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cela  DOU&  intéressoit  ^'autant  plus ,  que  ôôus  i/â^îflFhs- '*!<«* W^ 
de  semblable  dans  les  os  les  plus 'ancien^  du  otnëtiM^'âéé 
lunocens,  que  nous  avons  ect  occasion  d'analyser  il  y  a^  vingt* 

Ces  os,  réduits  en  poudre  et  traitas  avec  3d0 pàrtîeft d^éan.! 
bouillante,  lui  ont  communiqué  une  couleur  roogé  vifre  6t^ 
agréable.  La  décoction  rougissoît  très-sènsîblement  le  papier 
teint  avec  le  tournesol;  ce  qui  y  anh'oi^çoit  tin  acide  libre. 

Météè  avec  -de  rainmoniaqde ,  elle  a  perdu  a  Pii^taM^sa  doti4 

»  •  »  • 

leur  rose>  et  il  sfy  ësl -formé  un  précipité  Vbrdâtner'<iuî  est  de- 
venu bleu  en  séchant.  La  base  de  ce  précipité  élorf  du  pïiôSH 
pbate  de  cbaux.  ' 

La  matiwe  des  os  qui  àvoit  ainsi  bouilli  avec  Socf  parties 
d'eau,  avôit  diminué* des  35  centièmes  de  son  jjoidsf  la  cbà-^ 
tettr  pourpre  eb^étbit  isiiigulièrement  iffeîblie.-  -  -î  •  {  *'  ' 
-  î  La  portiiin  restée  après  Faction  de  Yekiï  s -«St  en  grài>de  |>aWîe: 
dissoute  dans  Tacide  nitrique  foible ,  sanâ  aucune  efTer vescénéë  î 
il  n'y  a  èù  pour  résidu  que  quelques  centième^  de  nrâtière 
lOTi»)ée  de- sable  et  de  mettibrqqes  animaleà  dé  cbùleui*  brùnè? 
Ce  qui  a  été  dissous  par  Tacide  nitrique  n^étoit-^e  dti  phés-^ 
pbate  de  cbaux  ihéle^  d'une  petite  quantité'dc^^irfatièV'e  colo- 
rante Touge. 

Un  fragment  du  corps  d'un  de  ces  os  longs,  plongé  dans 
Tacide  nitrique  foible, a  été  biemdt  disèoa$  pi  n'a  lêfiâséi qu'une 
matière  rouge  et  molle  qui  retenoit  k  peu  près  lé  Vdlumë  et 
la  forme  du  firagtheût  Cette  i^atiè^e  s'çst  dissoute  dans  Falr> 
Gool,  et  lui  a  communiqué  une  très-belle  couleur  rouge,  dont 
le  ton  ressenibloit  absolument  à  celui  de  l'oreille  dissoute  dans 
le  même  liquide.  Après  cette  action  de  l'alcool ,  il  est  testé 
des  ^flocons  brans  ounnifestement  dus  aux  débris  de  la  partie 
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SUR  DES  OS 

A 

Retirés  d'un  tombeau  du  onzième  siècle ,  trouvé 

dans  h  sol  de  X^ndfmnç  esfise : de\  Sainte- 
:    Geneviève  à  Paris, 


i .  • .  .    .  '    "  i    .    ,    f  •  .     '    ,  :  '-*   f 


PAR  MM.  FOURCROT  ET  VAUQUELIN. 


•  «       *   / 


«         » 


t.  •II.  t.'i  < 


JjlL.  Alexaudue  Leiioir,  adminîstratear  du  Miidée  debtaonn-; 
mens  françois,  appelé  aux  fouilles* faites ,  il  y  a!deux  mois 
dans  la  vieillie  église  Saiiite^Geaeyiève  pour  la  recherche:  4€a 
tombeaux  de  dlovis ,  etc. ,  noua  a  remis  quelques  fragmens 
des  os  d'un  squelette  trouvé  dans  un  tombeau  en  pierre 
placé  vers  le  milieu  des  bafr^côjtés  de  la  nef.de  cett«  égÛse* 

On  fait  remonter  ran|i(][uité  degetopibeaù  au  ou^ièipie  $riècle{ 
Ainsi  les  os  dont.  U  m%:  q^eiStifio  j^ettv^t  ayoïr  fi^pt  çei»t9;«as  > 
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a  Aîr,piçï.Eir  pv M'osât Ji 

et  il  paroît  que  le  corps ^dônl  ils  faisoîènt  partie  n'a  point  été 
déplacé,  depuis  cette  époque  ,  du  sarcophage  où  il  avoit  été 
dépoié,  .--<-*-......  .  *        # 

Ce  tombeau  étoit  fermé  par  une  pierre  très-épaisse  servant 
detbuvefcle:  Lorsqu'on  Ta  enlevée,  la  totalité  du  squelette, 
avec  une  apparence  de  conservation ,  présentoit  des  os  colorés 
et  environnés  ^unt  ^fflôrescence  saline  si  remarquable,  que 
M.  Lenoir  crat  qu'ils  pourroient  nous  offrir  quelques  faits 
importans,  et  il  a  bien  vdulu  nous  en  remettre  plusieurs 
fra£;meDS. 

Ces  os  sont  ei(  giniral  ôK,trékr|eni9:A  frîtgij^s  :  il  suffit  de  les 
presser  légèrement  avec  les  doigts  pour  les  briser. 
«^.  Celte  frag;ilit^^e$t.çn)^re  beaucoup  plus  fnarquée  ^ansU 
tête  deç^os  longs,  à.  c^use  de  la. grande  porosité  du  tissu  cellu- 
îaîrel'iS^est  sans  doute*  en  ràiSonaè  cette  propriété,  qu'on  a 
dit  dés  squelettes  trouvés  dans  dès  «ancieûs  totabeûiix  ^  qu'ils 
se  réduisoient  en  poussière  lorsqu'on  les  exposoit  à  l'air  et 
qu'on  les  to^çhoit./  ;     ,   : 

La  couleur  de  ces  ossemens  est  pourpre ,  à  peu  près  comme 
de  la  lie  de  vin  desséchée^  elle  est  infiniment  plus  intense  dans 
le  corps  de  ces  os  que  dans  leur  tête ,  où  elle  est  brunâtre. 

La  surface  de  ces  os  est  partout  recouverte  d'une  grande 
qoatitké^de/cmtaoxbknes  et  brillansyqui  ont  d'abord  été 
prie ipour  du  sulfate  de^liaux>^:doDt.ilB<mttDutes  les^propriétés 
apparent eâ  '  Il  n!y  a^pas  lieu  de<donter  que  ce  sont  ces  cria-^ 
tauiqui^en  se'fokfmant  daris  la  matière  osstttisè,  en  ont  sou^ 
levé  les  lames  et  leur  ont  donné  la  grande  fragilité  dont  nous 
venoBS  de  parler.  lA  singulier  état  de  ce&  os^  leur  belle  co- 
loration, leur  fragilité,'  la  masse  de'  cristaux'  dont  ils  érbiënt 
entourée  /  ttços  ont  engagés'^  en  faire' une  analyse  soignée,  et 


cela  ôou&'intérêssoit  d'autant  plus,  que nbusi/à^idtis^'^ieWtttî 
de  semblable  dans  lés  os  les  plusancien^  du  cîmetiè^^e^'dM 
Innocens,  que  nous  avons  eu  occasion  d'analyser  il  y  a  vingt 
ans.  •■'  1  ..  .   '-'i'  '•' 

Ces  os ,  réduits  en  poudre  e.l  traités  avec  3oo  pàrtîeft  tf éan' 
bouillante,  lui  ont  communiqué  une  couleur  ro«g6  vitre  et^ 
agréable.  La  décoction  rougissoît  très-sènsiblement  le  papier 
teint  avec  le  tournesol;  ce  qui  y  anh'onçoit  un  acide  libre. 
Méléë  avec  de  rammoniaqde ,  <i\\è  a  perdu  a  Piiiïstatet'Sa  doti4 
leur  rose>  et  il  sfy  ésl-foi*mé  un  précipité  Vferdâtrer^ui  estdfe^* 
yenu  bleu  en  séchant.  La  base  de  ce  précipité  étoif  du  p*hM4 
phate  de  chaux. 

La  matière  des  os  qui  âvoit  ainsi  bouilli  avec  3oof  parties 
d'eau,  avoit  diminué -dès '35  centièmes  dé  son  jjoîds  f  la  cbù^ 
Itittr  pourpre  eb^étbit  &it)gulièrement^ffoiblte.'^  -  ^'-I  '* 
-  '•  La  porti6n  restée  après  Faction  de  Yekiï  â'«St  en  gràikde  ]()aHre. 
dissoute  dans  Tacide  nitrique  foible ,  sanâ  aucune  efTervescénéë  t 
il  B^y  a  eu  pour  résidu  que  quelques  centième*  dé  inatière 
fermée  de  sable  et  de  mettibr^nes  animaleà  dé  couleur  brunie? 
Ce  qui  a  été  dissous  par  Tacide  nitrique  B^étditt^cf  di^  phôs^' 
phate  de  chaux  ihél^  d'une  petite  quantité  dc^  Matière  colo- 
rante rouge. 

Un  fragment  du  corps  d'un  de  ces  os  lotigs,  plongé  dans 
l'acide  nitrique  foible ,  a  été  bietitdt  disèoa$  j  il  n'a  liîisséiqu'une 
matière  rouge  et  molle  qui  retenoife  à  peu  près  4ef  vcrlumë  et 
la  forme  du  fragment.  Cette  i^atîè^e  s'çst  dissoute  dans  Falr> 
cool,  et  lui  a  communiqué  une  très-belle  couleur  rouge,  dont 
le  ton  ressenibloit  absolument  à  celui  de  l'oreille  dissoute  dans 
le  même  liquide.  Après  cette  action  de  l'alcool ,  il  est  k^esté 
des  ^flocons  bruns  ounnifestement  dus  aux  débris  de  la  partie 


I  ^ 


4  ÀVNÀLES    J>V     MUSEUM 

VWwlhvBmasfi  des  os  échappés  à  la  décomposition  complète. 
Ainsi  Ja  substance  qui  donne  la  couleur  pourpre  à  ces  os  est 
soluUe  dans  Falcool  et  dans  Teau.  Les  alcalis  mêlés  k  cette 
substance  lui  font  prendre  une  très-belle  couleur  verte,  dont 
I^  ou^ce  ressetnble  à  celle  que  Ton  observe  dans  certains 
bois  ppur ris. 

Cette  dernière ,  en  se  dissolvant  dans  l'alcool ,  lui  commu- 
nique aussi  une  couleur  pourpre  foncée }  mais  elle  a  cela  de 
particulier  q<u'çile  re^ey ient  verte  par  les  acides ,  tandis  que 
celle  deys  os^  verdie  par  les  alcalis,  reprend  sa  couleijir  roc^e 
par  les  acidçs. 

Sans  prétendre  assigner  ici  d'une  manière  positive  l'origine 
de  cette;  matière  colorante,  nous  pensons  cependant  qu'elle 
est  due  à  la  /sub^tanc^  animale  des  os,  décomposée  par  une 
lente  putréfaction.  On  voit  en  effet  bçapcoiip  dfi  matières  or- 
ganiques produire  pai?  letjr  déconiposition  çpontïnée  des  <:ou- 
leurs  qui  n'y  existoiept  pas  auparavant.  Nous  avons  décrit 
nous-ipémes  une  couleur  qui  paroit  fort  analogue  à  celle  des 
os  anc^cms,  jel^.qai  s'est  développée  dans  le  gluten  de  froment 
pfi^  la  pi)tréfactipn.. 

.  Qiiapt  aux, criist^ux  flancs  et  brill9iis  dont  nous  avons  parié 
plus  haut  et.  qui  se  trouvent  tant  à  la  surface  des. os  qu'entre 
leurs  lames  SQulevétss,  nous  nous  sommes  assurés  par  plusieurs 
essais  que  nou^  rapporterons  sommairement ,  qu'ils  sont  for- 
més de  cbaui ,  d'acide  pbospborique  et  d'un  peu  de  magnésie  ^ 
qu'ils  sont  par  conséquent  du  phosphate  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie. L'ét9t  lamelleux  de  ces  cristaux,  leur  brillant  et  leur 
flexibilité  sous  les  dents ,  nous  avoient  fait  soupçonner  d'abord 
que  c'étoit  dp  sulfate  de  chaux,  dont  l'origine,. au  fond  detom-» 
beflkux  de  pierrç ,  nous  enabarrassoit  beaucoup.  Ayant  séparé 
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avec  grand  soin  on  gramme  de  ces  cristaux  isolés  des  lames 
osseuses  et  colorées ,  nous  les  avons  mis  avec  une  petite  quan- 
tité d'acide  nitrique  aflbibli ,  qui  les  a  dissous  avec  auts^nt  de 
facilité  que  de  promptitude.  Leur  dissolution  ,  étendue  d'eau ^ 
n'a  pas  été  précipitée  par  le  nitrate  de  baryte;  ce  qui  n'au-» 
roit  pas  manqué  d'arriver  si  cette  matière  eût  été  du  sulfate 
de  chaux  :  mais  elle  a  été  précipitée  par  ranimoniaqué  en  flo- 
cons aBondans. 

Ce  sel  se  fond  à  la  flamme  du  chalumeau  beaucoup  pins 
facilen^ent  que  le  sulfate  de  chaux  :  il  répand ,  lorsqu'on  le 
tient  long-temps  fondu ,  une  lueur  phosphorique ,  et  forme 
un  verre  demi-transparent;  ce  qui  l'éloigné  beaucoup  du  sul«* 
fate  de  chaux. 

Quelques*unes  de  ces  propriétés  nous  firent  d'abord  prendre 
ce  sel  pour  du  phosphate  de  magnésie  ;  mais  nous  reconnûmes 
bientôt  qu'il  les  devoit  à  son  excès  d'acide. 

Une  fois  assurés  que  cette  matière  saline  étoit  composée  de 
chaux,  d'acide  phosphorique  et  d'un  peu  de  magnésie, il.  nous 
restoit  a  déterminer  pourquoi  cette  combinaison  saline  étoit 
aussi  abondamment  solubledans  l'eau.  Pour  y  parvenir,  nous 
en  avons  fait  bouillir  à  plusieurs  reprises  avec  4oo  parties 
d'eau  à  chaque  fois.  La  première  eau  avoit  une  couleur  légère- 
ment rosée.  Cette  eau  rougissoit  très-fortement  le  papier  teint 
avec  le  tournesol  ;  elle  étoit  abondamment  précipitée  par  l'am"*- 
jmoniaqne  et  par  les  autres  substances  alcalines.  Ces  précipités 
.examinés  nous  ont  présenté  toutes  les  propriétés  du  phosphate 
de  chaux  neutre. 

Après  avoir  précipité  par  l'ammoniaque  une 'assez  grande 
quantité  de  la  dissolution  de  cette  matière  dans  l'eau ,  nous 
avons  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu'à  siccité.  Nous  avons  obtenu 
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une  matière  Lrune,  visqueuse,  acide,  qui  précipitoit  abondam* 
meut  Teau  de  chaux,  et  qui  avoit  tous  les  caractères  de  i  acide 
phosphorique. 

Il  est  évideut,  d  après  les  expériences  qui  vieunent  d'être 
exjpfosées,  que  la^  matière  blauch/e  et  cristalline  qui  recouvre 
et  pénètre  ces  os  dans  toute  leur  étendue.,  est  un  véritable 
phosphate  de  chaux  acide,  tenant  une  petite  quantité  de  ^hos« 
phate  de  magnésie.  Mais  comment  concevoir  Fexistence  ou 
la  formation  de  l'acide  phosphorique  à  nu  ?  On  sait  que,  dans 
les  os  frais  ou  secs ,  cet  acide  ne  prédomine  point;  qu'au  con- 
traire il  est  toujours  accompagné  d  une  cei^aine  quantité  de 
carbonate  de  chaux  qui  n'existe  point  dans  ceux  qui  font  le 
sujet  de  ces  recherches.  Nous  ne  trouvons  d'autres  manières 
4fS  rei^dre  compte  de  ce  phénomène  singulier ,  qu'en  admet- 
tant, ou  qu'il  s'est  formé ,  pendant  la  décomposition  delà  ma« 
tière  animale,  un  acide  qui  non-seulement  aura  saturé  le  car- 
bonate  de  chaux ,  mais  encore  eulevé  à  l'acide  phosphorique 
une  portion  de  chaux;  ou  bien  qu'il  existoit  dans  la  matière 
animale  du  phosphore  qui  s'est  converti  en  acide  phosphoriquei 
lequel  s'est  ensuite  combiné  au  phosphate  de  chaux  préexistant , 
d'où  est  résulté  du  phosphate  acide  de  chaux.  Cette  dernière 
manière  de  voir  nousparoit  plus  naturelle,  parce  qu'elle  s'ac* 
corde  mieux  avec  les  lois  de  la  chimie ,  et  surtout  avec  la  dé*^ 
couverte  du  phosphore  à  nu  dans  plusieurssubstances  animale.^ 
En  effet,  Tacide  qui  auroit  pu  se  former  par  la  décomposition 
de  la  matière  animale  ne  pourroit  être  que  de  l'acide  acéteux, 
ou  quelque  autre  acide  animal  foible  :  or  ces  acides  n'ont 
.point  asaez  d'action  sur  la  chaux  pour  l'enlever  à  l'acide  phos- 
phorique; et  d'ailleurs  ou  ne  retix>uve  dans  ces  os  aucun  autre 
4àçide  quç  le  phosphorique. 


Si  cette  supposition  est  vraie ,  comme  elle  paroit  vraisem- 
Blable ,  il  doit  s'être  formé  une  quantité  assez  grande  d'acide 
phosphorique ,  puisqu'elle  a  suffi  pour  saturer  le  carbonate  de 
cbaux  qui  eiiBte  dans  les  os  humains,  et  en  même  temps  pour 
changer  une  partie  de  leur  phosphate  de  change  en  sel  aci- 
dulé. Nous  avons  estimé  que ,  proportion  moyenne ,  ce  sel  fait 
le  quart  ou  au  moias  le  cinquième  dû  poids  des  os. 

L'existence  naturelle  du  phosphate  acidulé  de  chaux  n'est 
pas  un  fait  entièrement  nouveau  ppur  nous  z.n^ous  l'avons. ren- 
contré dans  des  calculs  intestinaux  d'animaux  herbivores,  et 
il  y  présente  une  cristallisation  très-marquée.  Cependant  nous 
n'en  avons  jamais  vU  oùTacidité  fut  aussi  développée,  et;  con- 
séquemment  dont  la  solubilité  dans  l'eau  fut  aussi  grande. 

Il  résulte  donc  de  raud.ly$.e.de.  c^s  os  anciens,  i.o  qu'il  se 
forme  une  certaine  quantité  d'acide  phosphorique  par  la  dé- 
composition de  la  n)«tière  lapîmtile  osseuse  >  qui  contient  vrai- 
semblablement  son  radical,  c'est-à-dire  le  phosphore;  i!"  que 
cette  matière,  par  un  changement  dont  la  nature  ne  nous  est 
pàâ  parfaitement  connue 9  donne  naissance  à  une  très-belle  çoi^ 
leur  rouge  qui  devient  verte  par  les  alcalis;  3.^  que  cette  subs^ 
tance  colorante  se  conserve  .pendant  plusieurs  siècles  sans  sç 
«détruire ,  ce  qui  paroit  tenir  à  sa  combinaison  avec  le  phos- 
phate acide  de  chaux,  et  à  l'absence  du  contact  de  l'air  ;  4*^  <I^^ 
cette  formation  d'acide  phosphorique  et  de  phosphate  acidç 
de  chaux  trè^digsolijible  ^  est  un  des  moyens  dont  la  nature  sç 
sert  pour  détruire  le  tisj^u  des  os  et  pour  le  mêler  jBfux  couche^ 
terreuses. 


I  ' . 
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SUR  LES  DIFFÉRENTES  ESPÈCES 


DE 


CROCODILES  VIVANS 

ET  SUR  LEURS  CARACTÈRES  DISTINCTIFS. 


PAR   M.  eu  VIEIL 


AiLTICLB     PREMIBR. 


Remarques  préliminaires, 

JLa  détermination  précise  des  espèces  et  de  leurs  caractères 
distinctifs  fait  la  première  basé  sur  laquelle  toutes  les  recherche^ 
'de  l'Histoire  naturelle  doivent  être  fondées.  Lies  observations 
les  plus  curieuses,  les  vues  les  plus  nouvelles,  perdent  presque 
tout  leur  mérite  quand  elles  sont  dépourvues  de  cet  appui; 
et  malgré  l'aridité  de  ce  genre  de  travail  ,  c'est  par  là  que 
doivent  commencer  tous  ceux  qui  se  proposent  d'arriver  A 
des  tësfcdtâts  solides.        .  -  - 

Mais  depuis  long-temps  les  naturalistes  ont  pu  s'apercevoir 
que  les  grands  aniniaux  sont  précisément  ceux  sur  les  espèces 
desquelâ^  on  a  le  moins  de  notions  exactes  >  faute  de  pouvoir 
réunir  et  comparer  immédiatement  plusieurs  individus,  soit 


Toni. 


Pli 


,  rf'iAa^  a,  ùLr  mJm^  lanai 


PI.  3. 


ff.  Numtëé-  eâ pietls'  des  c^erses  espe/^eé'  de^  O^ocodt/es . 


«         • 
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à  caqse'deleur  grandeur  et  deladifSculté  de;lestuer,deles 
transporter  et  de  les  conserver ,  soit  à. cause  de  réloignement 
des  climats  qui  les  produisent. 

Ce  n'est,  par  exemple,  que  dans  ces  derniers  temps  qu'on  a 
appris  qu'il  existe  plusieurs  espèces  èléléphans  et  de  rhino-- 
céros^  et  quoiqu'on  ait  eu  plus  anciennement  des  soupçons  sur 
la  multiplicité  de  celles  des  crocodiles ,  on  peut  dire  que  les 
caractères  qu'on  leur  assignoit  étoient  si  variables  et  quelque- 
fois si  peu  conformes  à  la  vérité ,  que  ceux  qui  nioient  cette 
multiplicité  d'espèces  ne  pouvoient  être  blâmés. 

Avant  d'entrer  dans  la  discussion  de  ces  différens  caractères 
assignés  aux  espèces  par  nos  prédécesseurs,  établissons  en  peu 
de  mots  ceux  qui  circonscrivent  le  genre. 

J'appelle  crocodiles^  avec  Gmelin  et  M.  Brongniart^  tous 
les  lézards  ou  reptiles  sauriens  qui  ont , 

I.®  La. queue  aplatie  par  les  côtés; 

2.^  Les  pieds  de  derrière  palmés  ou  demi-palmés  ; 

3.^  La  langue  charnue  attachée  au  plancher  de  la  bouche 
^usques  très-près  de  sçs  bor;ds ,  et^  nullement  extensible  ; 

4-**  Des  dents  aiguës  simples ,  sur  une  seule  rangée  ; 

5.®  Une  seule  verge  dans  le  mâle. 

La  réunion  des  trois  premiers  caractères  détermine  le  na-^ 
turel  aquatique  de  ces  animaux ,  et  le  quatrième  en  fait  des 
carnassiers  voraces. 

Tous  les  animaux  connus  jusqu'à  présent  dans  ce  genre 
réunissent  encore  les  caractères  suivans ,  mais  qui  pourroient 
se  trouver  un  jour  moins  généraux  et  moins  essentiels. 

i.o  Cinq  doigts  des^ant ;  quatre  derrière. 

2.°  Trois  doigts  seulement  armés  d^  ongle  s  à  chaque  pied: 
ainsi  deux  devant  et  un  derrière  sans  ongle. 

10.  a 


Jp*.. 
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3.0  Toute  la  queue  et  le  dessus  et  le  dessous  du  corps 
revêtus  décailles  carrées. 

4."^  La  plus  grande  partie  de  celles*  du  dos  relayées  d'arêtes 
longitudinales  plus  ou  moins  saillantes. 
'  5.  hesfiancs  garnis  seulement  de  petites  écailles  rondes. 

6."*  Des  arêtes  semblable  s  formant  sur  la  base  de  la  queue 
deux  crêtes  dentées  en  scie\  lesquelles  se  réunissent  en  une 
seule  sur  le  reste  de  sa  longueur. 

^P  Les  oreilles  fermées  extérieuremeut  par  deux  lèçres 

r  •  *  ■ 

charnues.  * 

8.^  Lès  narines  formant  un  long  canal  étroit  qui  ne  s^ oindre 
intérieurement  que  dans  le  gozicr. 
^  9.®  Les  yeux  munis  de  trois  paupières.    ■ 

1  o.«  Deux  petites  poches  qui  s'oupient  sous  la  gorge  et 
contiennent  une  substance  musquée.    '      '    ' 

Leur  anatomie  présente  aussi  des  caractères  communs  à 
toutes  les  espèces  et  qui  distinguent  très-bien  leur  squelette  de 
celui  des  autres  sauriens. 

ï.^  Leurs  vertèbres  du  càu  portent  des  espèces  de  fausses, 
côtes  qui  ^  se  touchant  par  leurs  extrémités ,  empêchent  t  ani- 
mal de  tourner  entièrement  là  tête  de  côté. 
"  2.®  Leur  sternum  se  prolonge  au-delà  des  côtes  et  porte 
des  f  dusses  côtes  dune  espèce  toute  particulière  qui  ne  s' ar^ 
ticulent  point  avec  les  vertèbres  mais  ne  sentent  qiih  ga^ 
ràhtir  lé  bas-ventré  y  >etc.        •  ' 

Diaprés  tous  ces  caractères  ,  les  ùrbcodiles  forment  un  genre 
très-naturel,  auquel  différens  auteurs  systématiques  ont  eu  tort 
de  joindre  des  espèces  qui  avoient  bien  le  caractère  assigné 
par  leur  •systèthè  ,  mais  qui  s^élàigùoiônt  du  genre  pour  tout 
le  reste.  ' 
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.  En  parcourant  les  atuteurs  méthoâitjdes  qui  a;ioient  écrit 
sus  ce  $n)et  avant  que  je  m'en  fusae  occupé  ^  on.  trouToit^ 

i.^  Que  Linnœus,  dans  les  éditions  données  de  son  vivant^ 
n'admettoit  qu'un  seul  crocodile ,  sans  même  en  vouloir  dis« 
tinguer  V espèce  à  bec  allongé  du  Gcmge  ; 

2.^  Que  cependant  soU  contemporain  Gronovius  distingua 
du  crocodile  proprement  dit  le  caïman  ou  crocodile  d Amé^ 
riqucy  le  crocodile  du  Gange ^BxxqiaeX  il  réunit  le  crocodile 
noir  d'Adanson  ^  et  une  quatrième  espèce  qu'il  nonHna  cro-^ 
codile  de  Geylan^  et  qu'il  disting;ua  par  ce  caractère  acci- 
dentel d'avoir  seulement  les  deux  doigts  extérieurs  entière- 
ment palmés  j 

3.^  Que  Laurenti  établit^  outre  le  crocodile  et  le  caïman , 
deux  espèces  particulières  fondées  seulement  sur  de  mauvaises 
figtir^s  de  Sébu  (  crocodiius  africanus  et  C.  terrestris  )  ,  mais 
qu'il  oublia  entièrement  le  giwial  et  le  crocodile  noir; 

4.^  Que  M.  de  Lac^pède^  admettant  quatre  espèces ,  comme 
les  deux  précédéns>  les  combinoit  encore  autrement;  savoir: 
le  crocodile^  sous  lequel  il  rangeoit,  à  Fexemplede  Linnœus^ 
ks  crocodiles  ordinaires  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent^ 
comme  une  seule  et  même  espèce^  \^  ctocodile  noir^  qu'il  ne 
iaisoit  qu'indiquer  d'après  Adanson}  le  ganal  ou  crocodile 
à  long  bec  du  Gange ,  dont  il  donna  le  premier  une  bonne 
desci^iption  ;  enfin  un  animal  qu'il  nomnxoii  fouette^queue  j. 
parce  qu'il  le  jugeoit  le  même  que  le  lacerta  caudiçerbera  de 
Linnseus.  Sa  description  étoit  prise  seulement  d'une  figure 
altérée,  de  *y^itf,  pi.  îo5,  tom.I. 

5.^  Gmelin  les  réduisoit  toutes  à  trois  :ï.^  en  réunissant 
le  ctocodile  ordinaire  et  le  crocodiius  çfricanus  de  Lan-- 
renti  sous  son  lacerta  crocodiius '^  2.**  en  réunissant  également 
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le  gaoialj  \e  crocodilus  terrestres  de  Laurehli  et  le  crocodile 
noiry  sous  son  lacerta  gangetica  \  3.^  en  séparant  le'  caïman 
jsous  le  nom  de  lacerta  alligator.* 

Enfin,  6.^  Bonnaterre  revenoit  an  nombre  qnartenaire 
en  ajoutant  le  fouette-gueue  de  M.  de  Lacépède  aux  trois 
espèces  de  Omelih ,  et  en  négligeant  le  crocodile  noir. 

Cependant  ces  difTérences  dans  l'établissement  des  espèces 
n'étoient  rien  en  comparaison  de  celles  qui  existoient  dans 
leurs  caractères  et  surtout  dans  leur  synonymie. 

Ceux  qui,  comme  Linnœus  et  M.  de  Lacépède  ,  réunis* 
^oient  en  une  seule  espèce  tous  les  crocodiles  à  museau  court  p 
y  étoient  d'autant  plus  autorisés  ,  que  ceux  qui  vouloient  les 
distinguer ,  n'en  saisissoient  point  Jes  véritables  caractères. 

Par  exemple,  M.  Blumenbach  ^  dams  ses  anciennes  éditions, 
et  Gmelin^  d'après  lui ,  disoîent  du  crocodile:  Capiie  cata^ 
phracto ,  nucha  carinata  ;  et.  du  caïman  (  lac.  allig€Uor  )  : 
Capite  imbricato  piano ,  nucha  nuda. 

Or  la  tête  est  cuirassée  (  cataphractum  )  dans  toutes;  les 
espèces  ;  aucune  ne  l'a  tuilée  (  imbricatum  ) ,  il  n'y  en  a  pas 
même  Tapparence.  Pour  plane ,  elle  l'est  dans  toutes  ;  toutes 
ont  la  nuque  garnie  d'un  bouclier  écailleux,  et  non  nue.  Enfin, 
l'on  ne  comprend  pas  comment  cette  nuque  pourroit  être 
carénée  :  car  ce  mot  ne  peut  signifier  que  formée  de  deux 
plans  (fui  font  un  angle  ensemble  f  or  c'est  ce  dont  aucun  cro^ 
codile  ne  présente  même  l'apparence. 

Quant  à  l'autre  caractère  qu'ils  assignoient  :  »Cauda  cristis 
lateralibus  horrida  et  lineis  lateralibus  aspera^  ce  sont  des 
différences  du  plus  au  nïoins  qui  varient  dans  les  mêmes  es- 
pèces ,  et  qui  par  conséquent  ne  les  distinguent  point  les  unes 
des  autres. 
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M»  Bonnaterre  donnoit  à  son  crocodile  pour  caractère , 
d^étre  :  Pedibus  posterioribus  tetradactylis  palmatis  triun^ 
guiculatis ,  rostro  subconico  elongato  ;  caractère  vrai ,  mais 
qui  oe  distingue  rien. 

Celui  qu'il  donnoit  à  son  caïman  :  Pedibus  posterioribus 
tetradactylis  fissis  unguiculatis ,  étoit  faux  ;  et  la  suite  , 
rôstro  depresso  sursum  rejlexo^  ne  Tétoit  guères  moins. 
•  Laurenti  donnoit  à  son  caïman  ou  crocodile  dAmeriqu^ 
cinq  doigts  à  tous  les  pieds ,  parce  qu'il  se  fondoit  sur  celle 
inéme  figure  fautive  de  Séba ,  tab.  io6. 

Gronovius  étoit  le  seul  qui  eût  connu  une  partie  des  carac- 
tères réels,  plantis  palmatis ,  etplantis  via:  semi palmatis f 
mais  il  n'avoit  point  fait  mention  de  ceux  qui  se  tirent  des 
dents  et  de  plusieurs  autres  encore  :  d'ailleurs  tout  ce  qu'il 
avoit  dit  avoit  été  négligé  par  ses  successeurs. 

Et  si  l'on  vouloit  suppléer  à  ces  caractèreîs  imparfaits  ^  en 
consullant  les  figures  indiquées  par  chaque  auteur,  comme 
représentant  les  espèces  qu'il  établissoit ,  on  tomboit  dans  de 
nouveaux  embarras. 

Gmelin  ciioii ,  sousZ/.  crocodilus^  la  figure  3,  planche  io5, 
de  Séba ,  qui  est  un  caïman  (celui que  nous  «ppelerons  à  pau- 
pières osseuses)  ;  et  metloit,  sous  L.  gangetica^ôn  le  gaçial^ 
toutes  celles  de  la  planche  104^  qui  sont  en  partie  des  caïmans^ 
en  partie  des  crocodiles.  Il  citoit  sous  ce  même  gangetica  la 
figure  I ,  planche  io3,  qui  est  un  crocodile^  et  sous  crocodilus^ 
les  figures  2  et  4  9  qui  sont  à  peine  caractérisées.  La  figure  2 
revenoit  une  seconde  fois  sous  le  fouette- queue.  Sous  L.  alli^ 
gator^  Gmelin cite j  à' après  Laurenti ^  la  planche  106,  qui, 
comme  nous  l'avons  dit,  n'est  qu'une  figure  altérée  du  cro-- 
codile. 
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C'est  cette  même  figure  dont  MM.  de  Lc^cépede  et  Bonna- 
terre  font  leur  fouetterqueue ,  et  qu'ils  associent  à  celle  de 
la  planche  3x9  du  premier  volume  de  FemUée^  qui  est  un 
gecko. 

Gmelinde  son  côté  associoit  à  ce  gecko  la  Ggure  2 ,  planche 
I  o3 ,  qiû  paroît  un  vrai  crocodile. 

Gronovius  donnoit  comme  une  excellente  figure  de  cro^ 
codile  la  douzièmç  de  la  planche  x  o4  9  assez  bonne  à  la  vé- 
rité, notais  qui  a  un  doigt  de  trop. 

Il  étoit  donc  impossible  de  rien  imaginer  de  plus  embrouillé. 

Ayant  besoin  pour  mes  recherches  sur  les  crocodiles  fos- 
siles de  me  faire  des  idées  justes  sur  les  crocodiles  vii^ans^ 
j'essayai ,  ii  y  a  six  ou  sept  ans ,  d'éclaircir  ce  sujet. 

Je  commençai  par  mettre  de  côté  les  crocodiles  à  long 
bec ,  vulgairement  nommés  crocodiles  du  Gange  ou  gas^ials  ^ 
et  qui  formoient ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde ,  au  moins  mie 
espèce  bien  distincte. 

Alors  il  me  resta  tout  ce  que  Ton  connoissoit  sous  les  noms 
vulgaires  et  souvent  pris  l'un  pour  l'autre ,  de  crocodile^  el 
de  caïman  on  d! alligator. 

Ces  animaux  sont  extrêmement  multipliés  dans*  les  cabinets 
de  France,  à  cause  de  nos  relations  avec  X Egypte,  le  Sénégal 
et  la  Guyane^  qui  sont  avec  les  Indes  orientales  les  climats 
où  on  trouve  le  plus  de  crocodiles. 

J'en  examinai  à  cette  époque  près  de  soixante  individus 
des  deux  sexes ,  depuis  douze  à  quinze  pieds  de  longueur  jus* 
qu'à  ceux  qui  sortent  de  l'amf ,  et  je  crus  voir  qu'ils  se  rédui* 
soient  tous  à  deux  espèces ,  que  je  déiinis  ainsi  : 

i.^  Crocodile: À  museau oblong ^  dont  la  mâchoire  supé^ 
rieûre  est  échancrée  de   chaque  coté  pour  laisser  passer 


la  quatrième  dent  d^ en-bas ,  à  pieds  de  derrière  entièrement 
palmés. 

2.^  Caïman  :  à  museau  obtus ^  dont  la  mâchoire  supérieure 
reçoit  la  quatrième  den^bas  dans  un  creux  particulier  qui  la 
cache;  à  pieds  de  derrière  demi -palmé s. 

Tous  les  individus  de  la  première  forme  dont  je  pus  alors 
apprendre  Torigine  avec  certitude,  venoient  du  Nil  y  du  Sé^ 
négâl ,  du  Cap  ou  des  Indes  orientales. 

Tous  ceux  de  la  seconde  dont  je  pus  apprendre  l'origine 
avec  certitude  ,  venoient  di  Amérique  ,  soit  de  Cayenne  ou 
d'ailleurs. 

J'établis  donc  à  celte  époque  deux  espèces  bien  distinctes 
de  crocodiles ,  sans  conipter  ceux  à  long  museau ,  et  je  crus 
pouvoir  assigner  pour  patrie^  à  l'une,  l'ancien ,  à  l'autre,  le  non-* 
veau  continent. 

J'en  indiquai  une  troisième ,  celle  de  l'Amérique-Seplen- 
trionale^  dont  je  n'avois  alors  qu'un  seul  individu  et  dont  la 
distinction  s'est  confirmée  depuis. 

Je  cherchai  enfin  à  rapporter  à  chaque  espèce  les  diffé-^ 
rentes  figures  éparses  dans  les  auteurs. 

Tels  furent  l'objet  et  les  résultats  de  mon  travail ,  que  je 
consignai  en  1 80 1  dans  les  Archi^^es  zootomiques  et  zoolo^ 
giques  de  feu  FFiedeman ,  professeur  à  Brunswick ,  tome  II  y 
cahier  II,  p.  161  et  suiv. 

Mais  pendant  les  six  années  qui  se  sont  écoulées  depuis 
l'impression  de  mon  mémoire ,  il  s'est  fait  sur  les  crocodiles 
des  recherches  importantes ,  soit  par  divers  naturalistes  fran- 
çois  ou  étrangers,  soit  par  moi-même;  et  ces  recherches  ont 
modifié  en  deux  sens  différens  les  résultats  que  j'avois  obtenus. 

Elles  ont  montré,  i.^  que  ce  que  je  regardois  seulement 
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comme  deux  espèces ,  formoit  réellement  deux  subdis^isions 
du  genre  ^  susceptibles  de  se  partager  elles-mêmes,  au  moyen 
de  caractères  secondaires ,  en  plusieurs  espèces  différentes  ; 

2.^  Que  ces  deux  subdivisions  ne  sont  pas  entièrement 
propres  aux  deux  continens  auxquels  je  les  attribuois  respec- 
tivement, mais  que  le  crocodile  de  Saint-Domingue^  par 
exemple ,  quoique  formant  bien  une  espèce  a  part ,  ressemble 
néanmoins  beaucoup  plus  aux  crocodiles  proprement  dits , 
ou  de  l'ancien  continent ,  qu'à  ceux  qui  se  trouvent  le  plus 
communément  dans  le  nouveau ,  et  auxquels  j'ai  restreint  le 
nom  de  caïmans. 

3.<>  Il  seroît  donc  possible  que  l'on  découvrit  réciproque- 
ment par  la  suite  dans  l'ancien  continent  quelque  espèce  ap« 
partenante  à  la  subdivision  des  c(iïmans. 

Il  est  juste  que  je  rapporte  ici  les  noms  de  ceux  à  qui  nous 
devons  les  augmentations  de  nos  connoissances  sur  ce  genre 
important.' 

Je  ne  peux  pas  ranger  dans  le  nombre  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé aux  nouvelles  éditions  àe'  Buffon  et  ^n  Dictionnaire 
dhistoire  naturelle  de  Déterville  ;  ils  n'ont  rien  donné  d'ori- 
ginal :  leurs  figures  même  sont  copiées  d'après  d'autres  figures , 
et  mal  choisies.  Le  seul  Dàudin  a  indiqué ,  sous  le  nom  de 
crocodile  à  large  museau  y  une  espèce  nouvelle  qui  paroit  être 
la  même  que  mon  caïman  à  paupières  osseuses. 

M.  Shaw  n'y  appartient  pas  non  plus.  Dans  son  Histoire 
des  reptiles ,  imprimée  en  i  Boa  (  i  )  9  il  n'admet  que  deux  es- 
pèces à  museau  court ,  le  crocodile  commun  et  V alligator  : 


(1)  Genev.  Zoolog.  vo/.  III,  pan*  I.  Amphi^ia, 


mais  pour  représenter  ValUgMor^  il  prend,  d'après  Gmelîn 
et  Laurenti ,  cette  figure  ftltérée  de  Séba  dont  d'autres  a  voient 
&it  \e  fouette-queue  ;  et  ses  deux  figura  àe  crocodiles^  pL 
55  et  58 ,  sont  des  caïmans.  Ses  caractères  sont  les  anciens 
de  M.  Blumenhach  et  de  Gmelin. 

J'ai  le  regret  de  n'y  pouvoir  ranger  davantage  mon  savant 
collègue  M.  Faujasde  Saint-Fond ^  quoiqu'il  ait  écrit  deuir 
fois*  ex  prof  es  so  sur  le  genre  des  crocodiles. 
^Au  Heu  de  vérifier,  sur  les  individus  nombreux  qu'il  avoit 
à  sa  disposition ,  les  caractères  que  j'avois  assignés  aux  cro^ 
codiles  et  aux  caïmans ,  ce  célèbre  géologiste  a  mieux  aimé 
prononcer  sans  examen ,  que  u  Le  caïtnan  est  si  rapproché  de 
»  l espèce  d Afrique ,  que  quelques  naturalistes ,  et  je  suis 
»  du  nombre  (  ajoute-t-il  ),ne  le  regardent  que  comme  une 
»  simple  variété  qui  tient  au  climat  (jê^^. 

La  preuve  que ,  comme  je  l'avance ,  il  n'avoît  point  examiné 
la  question,  c'est  qu'il  avoit  donné  quelque  temps  auparavant 
une  figure  d'un  crocodile ,  ^u'il croyoit  faite  k daprèsun  in^ 
»  di^idu  d Afrique  de  douze  pieds  de  long ,  consente  au  Mu^ 
»  séum  d histoire  naturelle  (2)  j  mais  qu'il  s'étoit  laissé  tromper 
par  son  dessinateur,  qui  avoit  trouvé  plus  commode  de  copier 
la  planche  64  des  Mémoires  pour  sentir  à  t histoire  des  ani-^ 
maux ,  en  y  changeant  seulement  le  paysage.  Je  suis  d'autant 
plus  obligé  de  relever  cette  erreur  singulière  d'un  ouvrage 
qui  jouit  d'une  réputation  justement  méritée ,  que  cette  figure 
appartient,  non  pas  au  crocodile  d Afrique  ^  mais  à  celui  de 
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(1)  Eséais  de  gëologie,  I»  i49* 

(i)  Hi8U  nat.  de  1a  montagne  de  Saint-Pierre  1  p.  25u 
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Siam  \  espèce  très^difSérente ,  comme  on  le  verra  bientôt ,  et 
que  nous  ne  possédons  malheureusement  point  dans  les  col- 
lections de  Paris«  Cependant  c'est  cette  même  figure  qu'on 
a  fait  copier  encore  dans  le  Buffan  àe  DéterviUe ,  pour  repré- 
senter le  crocodile  du  Nil. 

Une  seconde  preuve  que  M.  Fmijas  n'a  voit  pas  suffisa*nment 
examiné  la  question,  c'est  ce quHl  ajoute  [Essais,  de  Gt^oL  I, 
p.  iSa),  qu'en  a  supposant  même  qu'il  existât  des  caïmans 
n  ■  dani  tétat  fossile ,  la  demi^pabnure  de  leur  pied  de  der-- 
%'*  rière  disparoitroit ,  et  que  leur  second  caractère  ne  seroit 
n  guère  plus  stable.  )»  Comme  ce  second  caractère  consiste 
dans  la  forme  des  télés  osseuses ,  il  est  évident  qu'il  seroit 
aussi  stable  quùtxcun  de  ceux  que  l'on  peut  reconnoitre  dans 
les  fossiles. , 

> 

C'est  donc  M.  Schjteiderj  M.  Blumenbaçh  et  mon  savant 
confrère  >  M.  GeoJfrojr-Saint'Hilaire  ^  qu'il  faut  considérer 
conune  ayant  le  plus  enrichi  dans  ces  derniers  temps  This* 
loire.  des  crocodiles.. 

.  Le  premier  écrivoit  à  peu  près  en  même  temps  que  moi , 
et  nous  ne  connaissions  point  réciproquement  notre  travail; 

Après  avoir. recueilli  avec  soin  les  passages  des  anciens  sur 
le  crocodile  y  il  cherche  à  se  faire  une  idée  nette  du  vrai  cro^ 
çodile  du  NiL 

Pottir  cet  effet  ^  il  rassemble  ce  qtte  divers  auteurs  modernes 
ont  dit  de  l'extérieur  et  de  l'intérieur  du  crocodile  en  général, 
ât  compare  cette. description  ainsi  recomposée  avec  celle  du 
crocodile  de  Siam^  faite  par  les  missionnaires,  et  celle  d'un 
crocodile  '  d  Anrériqne  faite  par  Plumier  y  dont  lé  manuscrit 
se  conserve  à  Berlin.  .      .  , 

Mais  comme  les  différences  qu'il  déduit  de  cette .  compa*- 


d'histoire     WÀIPVIIELB^B.  TÇ 

raison  résultent  seulement  des  tertries  oii-  de  la  .manière  de 
Voir  des  auteurs, et  qu'aucun dfettxrfaéuFmteotion  dedoiftner 
des  caractères  distinctifs;  comme  d'ailleurs  lé  liasard  a  voulu 
que  Plumier  ait  disséqué  précisèftient  Tespèce  amérîcûrne 
qui  rentre  dans  la  forme  des  crocodit^s  propirement  dit» , 
je  veux  dire  celle  de  Saint^D&mingue ,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
convaincre  par  ses  dessins  originaux  en<>ore  atijourd1i«ii  dé- 
posés à  la  'Bibliothèque  impériale  (  i  )  :  ce  travail  de  M.  Schneider 
n'a  mené  à  rien  qui  ait  éclairci  les  espèces^  si  ce  n'est  celle 
de  Siam^  dont  les  particularités:  se  font  bien  •  remarquer  dans 
cette  comparaison. 

L'espèce  du  Nil  y  est  ménie  si  peu-  constatée  que  la  pla-> 
part  des  caractères  qui  paroissent  lui  revenir  dans  ce  résumé 
sont  réellement  ceux  du  caïman.  Le  crâne*dont  M.  Schneider 
dontke  la  figure  n'est  pas  non  phis  d'un  crocodile^  citais  bien 
de  l'espèce  de  caïman  que  j'appelle  à  paupières  osseuses. 

Il  se  trouve  néanmoins  dans  les  passages  allégués;  plusieurs 
indications  vraies  et  utiles  sur  la  multiplicité  des  espèces  en 
Amérique. 

Laissant  donc  le  crococ?//^  du  Nil  j^our  ce  qu'il  pourra  être, 
M.  Schneider  passe  à  la  description  des  espèces  qrfîl  en  croit 
différentes ,  et  parmi  lesquelles  il  y  en  a  plusieurs  que  nous 


(i)ll  paroit,d*aprèslefl  pablicalions  partlelUs  de  MM#  Bloch  ^i  Schrieider ^ 
que  l'on  possède  a  Berlin  des  manuscrits  de  Plumier ,  copies  par  lui-même  ou 
par  un  autre ,  et  plus  ou  moins  semblables  à  ceux  de  l^aris.  Ceux-ci  offrent  des 
dessins  au  simple  trait ,  mais  d'une  pureté  admirable  ,  non-seulement  du  cro^ 
codUe  de  SairU^Domingue  ,  mais  encore  de  Yiguane  cornu,  de  la  grande  tortue 
de  mer  et  d'une  multitude  de  reptiles ,  de  poissons ,  etc.  ayec  beaucoup  de  dé- 
tails anatomiques.  Il  est  fort  à  regretter  qu'aucun  savant  françois  n  ait  encore 
songé  à  publier  complètement  ce  ricbe  trésor. 
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avons  reconnues  dans  les:  nôtres.  Ëa  voici  «FéniiniëratipP:: 
1 .0  Le  crocodile  de  Siam  des  missionnaires..  Celui-là  p^ 
roit  réellement  distinct  ^  et  M.  Schneider  a  le  mérite  d'ayoir 
le  premier  reconnu  ce.  fait  dans  l'ouvrage  où  il  éloit  ju$que<-là 
resté  comme  enfoui.  ,. 

2.®  Celui  qu'il  nomme  porosus  et  qu'il  décrit  d'après,  des 
individus  des  cabinets  de  Bloch  et  de  Gœttingené  Ce  n'e^  pro* 
Lablement  pas  autre  chose  que  notre  crocodile,  à  deiuc  arêtes. 
Les  pores  à  chaque  écaille^  dont  M.  Schneider. a ^ cru  devoir 
faire  un  caractère  spécifique,  se  retrouvent  plus  ou  moiqsdans 
tous  les  crocodiles  proprement  dits^  dont  son  C  porosus  ^ 
d'ailleurs  toutes  les  autres  marques  génériques.    , 

3,^  Le  longirostris  ou  gai^ialj  reconnu  de  tout  le  mondes  - 

4.^  Celui  qu'il  nomme  sclerops  et  qui  eçt  préciséii^^Dt  le 

caïman  ,  le  plus  ordinaire  à  la  Guyane  (  celui  que  nom  s  nomr 

nierons  caïman  à  lunettes  ),  facile  à  recoppoitre  à  l'arête  trans- 

.  versale  qu'il  a  devant  les  orbites.  M.  Scimeiderle  donne  un  peu 

en  hésitant  pour  le  crocodile  du  Nil^  mais  tout-a-fait  à  tort. 

Telles  sont  les  espèces  bien  reconnoissables  pour  moi  dans 
les  descriptions  de  M.  Schneider. 

5.^  Son  crocodilus  tr^onato^  paroît ,  surtout  par  la  citation 
.qu'il  fait  de  la  figure  3,  planche  io5  deSéba^  entièrement  le 
même  que  notre  caïman  à  paupières  osseuses  j  mais  sa  des* 
cription  né  s'y  accorde  pas  bien. 

6.^  Son  crocodilus  caririàtus ,  Yoopholis  et  le  pabnatus  ^ 
appartiennent  tous  les  trois  a  ma  division  des  crocodiles;  mais 
je  ne  puis  voir  dans  les  courtes  indications  qu'il  en  donne  aucun 
caractère  suffisant  pour  les  rapporter  à  une  espèce  plutôt 
qu'à  une  autre. 

7.^  Enfin,  son  crocodilus  pentonix  est  un  être  imaginaire. 
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H  dît  que  c'est  le  crocodibis  terrestris  de  Laurehti;  mais  ai 
LaurentL  ni  M.  Schneider^ ne  Font  vu,  et  tous  les  deux  s'ap- 
puient sur  les  Ggure&  de  la  planche  io4  de  Séba^  et  sur  la 
figure  I  de  la  planche  io3. 

Or  toutes  ces  figures  sont  faites  sans  aucun  soin  :  les  uiies, 
d'après  de  jeunes  c^zïm^zn,^  sortant  de  l'œuf;  les  autres ,  comme 
la  12.*^,  planche  io4  9  d'après  de  jeunes  crocodiles.  L'ouverture 
des  oreilles  dans  la  figure  i ,  planche  i  o3 ,  est  un  effet  du  des- 
sèchement j  les  cinq  ongles  en  sont  un  de  l'incurie  de  l'artiste. 
Si  l'on  songe  qu'il  y  a  des  ongles  de  trop  dans  les  figures  de 
crocodiles  les  plus  modernes ,  tandis  que  le  texte  qui«les  accom- 
pagne dit  formellement  le  contraire ,  comment  établira-t-on 
une  espèce  sur  de  simples  figures ,  où  le  texte  ne  dit  rien  ? 
.  Dans  l'état  actuel  des  observations  effectives  ,  je  ne  puis 
croire  à  un  crocodile  à  cinq  doigts  et  à  cinq  ongles  à  tous 
les  pieds ,  que  quand  on  me  le  montrera. 
•  Telle  est  l'analyse  des  espèces  de  crocodiles  proposées  par 
M.  Schneider  dans  le  deuxième  cahier  de  son  Histoire  des 
amphibies. 

Il  faut  que  ce  savant  professeur  ait  eu  autrefois  des  idées 
bien  différentes  de  celles-là^  car  M.  Blumenbach  dit  avoir 
réformé  d'après  lui,  dans  sa  sixième  édition  imprimée  en  1799^ 
les  caractères  du  crocodile  et  du  caïman  qu'il  répète  encore 
en  1808  (dans  sa  VIIF.  édition  ).  Or  il  y  attribue,  au  croco- 
DiLE  d'être  pourvu  scuto  supra-orbitali  osseo^  testa  calçariûs 
intégra  (  ce  qui  désigne  notre  espèce  de  caïman  à  paupières 
osseuses)^  et  au  caïman,  tegmine  supra-orbitali  coriaceoy 
testa  calvariœ  bifenestrata  (  ce  qui  désigne  l'une  quelconque 
des  espèces  de  la  forme  du  vrai  crocodile). 

Ces  caractères  n'avoient  donc  pas  une  application  juste^ 
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mais  ils  étoient  fondés  sur  des  observations  réelles ,  et  riodi- 
cation  des  paupières  osseuses  étoit  surtout  un  fait  important 
qui  pouvoit  diriger  Tattenlion  vers  une  espèce  méconnue 
jusque-là. 

M»  Geoffroy  nous  a  rendu  le  service  éminent  d'apporter 
enfin  de  la  Thébaîde  un  crocodile  du  Nil  autbehtiquement 
constaté.  Il  nous  a  appris  que  les  pécheurs  de  ce  pays-là  pré- 
tendent en  connoître  deux  autres  espèces.  Il  a  rapporté  un 
crâne  momifié^  tiré  des  catacombes,  qui  l'a  mis  sur  la  voie 
pour  retrouver  des  individus  analogues  dans  nos  collections 
de  Paris  ;  et  comme  ce  crâne  et  ces  individus  diffèrent  en 
quelques  points  du  crocodile  ordinaire ,  il  les  a  jugés  de  l'une 
de  ces  espèces  annoncées  par  les  pécheurs.  Il  a  pensé  que 
c'étoit  dans  cette  espèce  que  l'on  prenoit  les  crocodiles 
plus  particulièrement  révérés  des  Égyptiens ,  et  que  c'étoit 
à  elle  qu'appartenoit  le  nom  de  suclms^  rapporté  par  Stra-^ 
bon  et  Photius.  Ses  nombreuses  observations  sur  les  habi- 
tudes du  crocodile  expliquent  parfaitement  ce  que  les  anciçns 
en  avoient  dit  d'obscur  ou  de  douteux,  et  ajoutent  beaucoup 
a  son  histoire  naturelle.  Il  a  donné  enfin  une  description  com- 
parée des  os  qui  composent  la  tête  de  cet  animal ,  laquelle 
enrichit  de  vues  nouvelles  et  intéressantes  l'ostéologie  des 
reptiles* 

Mais  ce  que  M.  Geoffrojr  a  fait  de  plus  important  pour 
Tobjet  actuel  de<nos  recherches,  c'est  de  constater  la  ressem-* 
blance  étQunante  àxx  crocodile  de  Saint-Domingue  avec  celui 
du  Nil ,  et  par  conséquent  les  grandes  différences  qui  dis* 
tinguent  le  premier  du  caïman  le  plus  commun  à  Cayenne. 

En  effet,  le  général  Leclerc  avoit  envoyé  à  notre  Muséum 
un  crocoiUle  de  Saint- Dqmingue^  préparé,  et  un  autre  plus 
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petit,  vivant,  qui  mourut  au  Haçre^  mais  qui  arriva  à  Paris 
assez  frais  pour  que  je  le  disséquasse. 

La  description  de  celte  espèce  par  M.  Geoffroy  est  insérée 
dans  les  Annales  du  Muséum  d histoire  naturelle^  tome  II, 
page  53. 

'  Enfin ,  an  moment  où  j'écris ,  M.  Descourtils ,  qui  a  résidé 
long-temps  à  Saint-Domingue ,  présente  à  l'Inslitut  une  ana- 
tomie  complète  du  crocodile  de  ce  pays-là ,  faite  sur  plus  de 
quarante  individus  qu'il  a  disséqués ,  et  accompagnée  d'une 
foule  de  grands  dessins  :  il  en  conGrme  parfaitement  les  ca- 
ractères. 

C'est  avec  tous  ces  matériaux  que  je  reprends  mon  travail: 
j'y  joins  une  quantité  d'échantillons  que  j'ai  encore  recueillis 
dans  divers  cabinets,  ou  qui  ont  été  envoyés  au  Muséum  par 
ses  cor respon dans.  J'examine  de  nouveau  tout  ce  que  j'avois 
déjà  vu  ;  je  parcours  encore  une  fois  tous  les  auteurs  plus 
anciens ,  et  si  je  n'obtiens  pas  la  vérité  toute  entière ,  il  est 
impossible  que  je  ne  fasse  encore  de  grands  pas  vers  elle. 
>  Je  vais  exposer  méthodiquement  mes  résultats  actuels  :  ils 
formeront  une  sorte  de  monographie  du  genre  des  crocodiles. 


ARTICLE     II. 


Remarques  sur  les  caractères  communs  au  genre  des  cko^ 

coDiLES,  et  sur  ses  limites. 

Nous  avons  présenté ,  au  commencement  de  ce  Mémoire, 
les  caractères  communs  à  tous  les  crocodiles. 

Ce  genre ,  ainsi  déterminé  y  ne  peut  être  confondu  avec  aucun 
autre  genre  de  reptiles. 


^4  AIINALES      DU     MVSiVM 

La  DRAGONS,  ce  saurien  remarquable  que  M.  de  Lacépède  a 
fait  conuoîlre  le  premier  avec  exactitude,  et  qui  paroit  plutôt 
le  lacerta  bicarinata  de  Linnœus  que  son  lacerta  dracœna^ 
qui  n'est  qu'un  saus^egarde  (  i  )  î  la  dragons  ,  dis-je ,  se  distingue 
suffisamment  des  crocodiles^  par  ses  pieds  de  derrière  à  cinq 
doigts  libres  ,  inégaux  et  onguiculés ,  par  sa  langue  extensible 
et  fourchue,  par  ses  dents  postérieures  arrondies,  quoiqu'elle 
s'en  rapproche  un  peu  par  la  forme  de  ses  écailles  et  par  sa 
queue  fortement  comprimée. 

Ces  caractères  ne  souffrent  point  d'exceptions  en  dedans  du 
genre.  Tous  les  crocodiles  à  cinq  doigts  derrière ,  à  doigts  de 
derrière  libres  et  à  doigts  tous  onguiculés,  indiqués  par  quel- 
ques auteurs,  sont  uniquement  fondés  sur  des  figures  àeSéba\ 
faites  sans  aucun  soin  d'après  des  individus  qui  n'avoient  aucun 
de  ces  caractères  hétéroclites  que  le  peintre  leur  attribuoit  par 
étourderie. 


(i)  Linnœus  aroit  compris  soqs  son  Lacerta  monUor  une  mullitade  de  sau^ 
riens  qui  doivent  former  deu^  genres  difiërens.  Les  uns,  à  tète  imbriquée,  appar- 
tiennent à  l'ancien  continent  et  sont  fort  nombreux.  On  compte  parmi  eux  les 
oiiaran  de  terre  et  d'eau  d*£gjpte.  Les  autres ,  à  tète  couverte  de  plaques ,  viennent 
d'Amérique.  Je  n'en  vois  qu'une  espèce  bien  distincte  :  le  sauvegarde  de  made- 
moiselle Mérian  ,  ainsi  nomme,  de  l'aveu  de  cet  auteur ,  sans  qu'on  sacbe pour- 
quoi ,  mais  dont  le  nom  a  fait  ensuite  imaginer  des  fables  sur  ses  habitudes.  C'est 
par  une  erreur  plaisante  qu'il  a  ëlë  nommé  iupinambis.  Margrave ,  le  premier 
qui  ^n  ait  parlé,  avoit  dit  qu'il  se  nommoit  teyu^guasu^  et  chez  les  Topinam- 
bons  iemapara  (  temapara  iupinamtis  )•  Les  naturalistes  ont  pris  lA  nom  de 
peuple  pour  on  nom  d'animaL 


ARTiGiiS    m; 

Dwision  du. genre  CAocoD^tE  en  trois .fpuf^çnfes  j  caraç^^ 

teres  de  ces  SQUSrgejires.    \  . 

> 

Notre  ancienne  division  se  trouve  parfaitement  confirmée 
par  nos  observations  nouvelles.  La  forme  géhérale  que  noua 

venons  de  déterminer  se  modifie  dans  ses  détails  en  troiis  formel 

«  -         ♦ 

particulières,  auxquelles  ri  convient  de 'donner  dés  noms. 

Nous  commeûcerbns  par  ceux  dont  le  museau  eât  plus  court  ^ 
fet  nous  terminerons  par  cpux"  qui  Tout  plus  allongé  :  dé  cette 
manière,  les  crocodiles  proprement  dits,  ceux  qui  portent  ce 
nom  de  toute  antiquité,  formeront  le  souâ-genre  intermédiaire. 

Les  CAÏMANS  (î)  (  ALtiGATù^  )  (b)'  ôutla  tétc  tnoins  ôblonguè 


(i)  Le  nom  de  caiman  est  presque  gënëralement  employé  par  les  colons  7ioU 
landais  ^françois  ^  espagnols  ^  portugais  ^  igonr  désigner  les  crocodiles  les  plus 
communs  auloùrde  leurs  étaBlissemens  :  ainsi  le  caïman  de' SainhJJomingùe 
appartient  an  sous-genre  qui  Ta  snirre;  le  çaiman  de  Cayenne  à  celui-ci.  Les 
auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  la  source  de  ce  nom.  Selon  BonHiis,  il  seroit  ori- 
ginaire des  Indes  orientales  {^per  ùoUim  Indiam  cayuàix  audit  *.)  Schonien 
est  du  même  ayis**.  Margrave  le  fait  renir  du  Congo  {jÂCAfi%  BrasiliensibnSf 
CAYMiir  AEihiopiiiis  in  Congo  ***,  Roche/ort  dit  qu'il  est  employé'  par  les  in- 
sulaires des  Antilles  ****.  Un  eplgn  icle  Saint-Domingue  ,  très-ëctairé  ,  M.  de 
Titssac  9  m'apprend  que  c'est  l'assertion  de  Margrave  qui  est  la  rraie.  Les  es- 
claves 9  en  arrivant  d'Afrique  et  envoyant  un  crocodile,  lui  donnent  sur-le-champ 
le  nom  de  caïman.  C'est  donc  par  les  nbgres  qu'il  se  sera  ainsi  répandu;  on 
Remploie  môme  au  Mexique**'^'*"*'. 

(a)  Les  colons  et  voyageurs  anglois  emploient  le  mot  all/galor  dans  les  mêmes 

*  Dç  Mcd.  Ind.  55.  ****  Antill.  226. 

**  Fof.  Trad.  fr  n.  11 ,  47a  »****  Hemsnd.  3i5. 

^*  Uîst  n.  bras.  a4a. 
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que  les  crocodiles  ;  sa  Ipngueur  ,est  à  sa  largeur,  priseàTar- 
ticulation  des  mâchoires,  le  plus  souvent  comme  3  à  2.  Elle 
tLesi  jaiiiaîs  plufr  du  double.  '  La  ^èVi^etit  ^ u  Ccsâiiè'  faît  {)!us 
du  quart  de  la  longueur  totale  de^k  liêtè.  Leurs  dents  sont  iné- 
gales ;  il^  en  ont  au  moins,  dix-neuf,  et;  quelquefois  jusqu'à 
vingt-deux,  de  chaque  coté  en  bas;  au  moins  dix-neuf,  et  sou- 
vent  vingt  en  haut. 

Les  premières  de  |a .mâchoire  inférieure  percent.,  ^  on  cer- 
tain ^ge,  la  si^^érieure.  Les  quatrièmes^  sont  les  plus 
longues,. entrent  dan$  descreu^  de  la  mâchoire  sqpj^rieure^  où 
elles  sont  cachées  quand'la  bouchç  est  fermée*  £Ues  Dépassent 
point  dans  des  échancrures.               ,.  t 

Les  jambes  et  les  pieds  de  derrière  sont  arrondis  et  n'ont  ni 
crêtes ,  ni  dentelures  à  leuM  i^oîsàs'^j  Ifes  intervalles  de  leurs 
.doigts .  ne  sont  rçmplis  aiy.  plus  qu'à  moitiç  par  \une  membrane 
courte.  Les  trous  du  crâne  ^âans  les  espèces  qui  les  ont ,  sont 
forts  petits  :  l'une  d^élIes  eu  nlanque  entièrement. 


circonstances  OÙ  ceux  des  autres  nations  tont  asoge  de  celui  de  caïman  ^  comme 
pour  xlésigner  un  crocodile  plus  x^onimun  ou  plus  petit,  etc.,  sans  aucun  carac- 
tère fixe.  Quoiqu'il  ait  une  tou^ure  latine^  il  n*a  point  de  rapport  arec  son  ëli- 
*moIofiie  apparente.  Si  Ton  en  croyoit  qttcïqqes-uns  de  leurs  auteups,  il  yien- 
^oiv  de  tégdfeer  ou  allegaùer^  gui  seroit  lé  nom  du  crocodile  dans  Quelques 
endroits  (le  1*1  nde;  mais  j^en'en  trouTe  nulle  indicalion  authentique  :«je  pense  bîsn 
pluu5t  que  c'est  unç  .<^rri^ption  du  portugais /o^ar/o  ,  qiiiyient  lui-même  de /a- 
'certa.;  car  Hawhins  écr'iY oit ^lagar  ùos  ,  et  Sloane,  allagator  *,  Dans  la  pronon- 
ciation aAgloise  »  il  n'y  a  presque  pas  de  âiAetence  entre  ^alla£atar  et  alligator^ 
ou  même  allegaier, 

(*)  Kat  hist  of  Jamaio.  II.  333. 


D'hTSTOIRET   nNi^TUAClLE*  Hf 


•  •  • 

_      •  t  *  • 

Ties càoçoT>i\.^ proprement  ditf(i)out}a.  tête  oblongue,  dbnt 
la  longueur  est  double  de  sa  largeur,  et  qi(elquefois  ericore 
plus  considéraLIe.  La  longueur  au  crâne  fait;  jhoîns  dii  quart 
de  la  longueur  totale  de  la  tête.  Leurs  dents  sont  inégales  :  ils 
eu  ont  quinze  de  chaque  côté  en  ^as.,  c(^x>neuf  en  haut. 

Les  premièrc^s  de  la  mâchoire  inférieure  per.cent  a  un  cer^ 
taîn  âge  la  supérieure  j  les  quatrièmes,  qui  sont  les  plus  longues 
de.  toutes,  passent  dans  des  échàncrures^  et  ne  sont  point  lo- 
gées dans  des  creux  de  la  mâchoire  supérieure. 

•  I  ■ 

Les  pieds  de  derrière  ont  à  leur  bord  externe  une  crête 
dentelée  :  les  intexyaU^s.deleur^S  doigts  j.,  au  moins  des  exlerpes, 
sont  enbè^emeo^ept  p^luxég/lyçûr  craue  a  derrière  les  yeux 
deux  larges  trous  ovales,'  que  Ton  sent  au  travers  de  la  peau , 
même  dans  les  individus  desséchés. 


•  •  «  »i 


•      '      .  •        ■         .s 


TROISIEME    S0U.8-GBIVRE. 

Les  oiiTtALS  ont  le- museau  rétréci  \€y\inà^i(^fi  j  ^i^tréfper 
ment  allongé^  ii;^  ptift  r^âé  ai^  bfout }  If^  l^^gVfltMr  (^  Ç^fi^.^f^ 


«   r 


(i)  Tout  le  monde  sait  que  le  nom  de  croeoifUe  4>pArtient  originairement  à 
respcce  du  'S'il.  Hérodote  dit  qu'elle  le  reçut  des  Joniens,  parce  qu  ils  la  trouvèrent 
semblable  aux  croeodites^  qài  kûàsmt^' ckë!^  èum'dam  l^fr  hm^-,  iJ^*:fi 
étoient  probablement  le  lézard ,  nommé  si  mal-a-propos  sleliion  par  Linnœns , 
et  qui  s'appdle  encore,  ta  grec.wa^erqe  d^'nem  fP^  al(4fr4 .d#  ku^ior^lfts.p^m 
celte  acception  primitive ,  ^ffiitaiuUç  sî^ifiqit  qui  crairu  fe  rivage.  Le  vrai  c/x?- 
codile  du  Nil  se  nommoit  autrefois  en  Egy^iecJiamsés  selon  Hérodote  ^  et 
aujourd'hui  temsach  selon  tous  les  voyageurs.  Le  vrai  stètlien  ^kêl^lmt^  calâtes 
des  Grecs,  est  xxageelù*  Toué^tfes  «ém^ ont 'istd {détMrp^s tP^r les  moderofs  et 

4  ^ 
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à  peine  le  cinquième  de  la  longueur  totale  de  la  télé.  Les  dents 
sont  presque  égales  :  vingt- cinq  à  vingt-sept  de  chaque  côté  en 
basj  vingt-sept  à  vjn^^-liuit  çn  haut.  Les  deux  premières  et  les 
deux. quatrièmes  de  la  mâchôjlre  inférieure  passent  dans  des 
échancrures  de  la  supérieure,  et  non  pas  dans  des  trous.  Le 
orâne  a  de  grands  trous  derrière  les  yeux,  et  lés  pieds  de  derrière 
sont  dentelés  et  palmés  comme  ceux  des  crocodiles  proprement 
dits.  La  forme  grêle  de  leur  museau  les  rend ,  à  taille  égale , 
beaucoup  moins,  redoutables  que  les  deux  autres  sous-genres. 
Ils  se  contentent  ordinairement  de  poissons. 


ARTICLE       IV. 


'Déierminatioh  des  espèces  propres  à  chacun  des  trois  sous-- 
genres.  - —  Indication  de  ce  quiljr  a  de  certain  dans  leur 
synonymie.  - 

Obligé  d'établir  pour  ces  espèces  une  nomenclature  nou- 
velle, j'éviterai  de  la  prendre  dans  les  noms  de  pays,  parce 
qu^il  à^en  est  atiéuioë  qui  soit  absolument  pro{H*e  à  un  pays  dé- 
terminé, et  qu'il  i!i'y  a  guère  de  pays  qui  n'en  possède  au  moins 

deur  espèces. 

L*  espèces  de  caïmans. 

•  *      *       • 

i?Le  caïman  à  museau  de  brochet  (  crocodilus  lucius.  Nob.  ) 

«       >  *  , 

Il  a  été  rapporté,  pour  la  première  fois,  du  Mississipi  par 
feu  Michaux ,  et  indiqué  par  moi  dans  mon  premier  Mémoire 
sur  les  crocodiles. 

Depuis,  M.  Peaie  en  a*  envoyé*  un  individu  plus  considé- 
rable et  .très-bien  conservé  au  Muséum  d'histoire  natarelle. 
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La  6gnre  de  Catesby  (i) ,  quoique  médiocrement  bonne  et 
mal  caractérisée,  paroit  représenter  cette  espèce  plutôt  que 
toute  autre. 

Je  n'oserois  affirmer  cependant  que  ce  soit  la  seule  de 
l'Amérique  septentrionale  j  la  figure  dHIemandes  (2)  semble- 
roit,  par  son  museau  pointu ,  indiquer  plutôt  un  vrai  crocodile^ 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  espèce  est  certainement  bien  dis* 
tincte  de  toutes  les  autres. 

Elle  a  tous  les  caractères  communs  aux  caïmans. 

Son  museau  est  très-aplati^ses  côtés  sont  presque  parallèles: 
ils  se  réunissent  en  avant  par  une  courbe  parabolique. 

De  ces  trois  circonstances ,  résulte  une  ressemblance  frap- 
pante avec  le  museau  d'un  brochet 

Les  bords  internes  des  orbites  sont  trèârrelevés  ;  mais  il  n'y 
a  point ,  icomme  dans  l'espèce  suivante»  une  crèle  transversale 
qui  les  unisse.  Les  ouvertures  extérieures  des  narines  «ont , 
dès  les  premiers  âges ,  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  branche 
osseuse  :  ce  qui  n'a  lieu  à  aucun  âge  dans  les  autres  espèces. 

Le. crâne  a  deux  fosses  ovales,  obliques,  peu  profondes, 
daiKS  le  fond  desquelles  sont  de  petits  trous. 

La  nuque  est  armée ,  au  milieu ,  de  quatre  plaques  princi«» 
pâles,  relevées  chacune  d'une  arête.  11  y  en  a  de  plus  deux 
petites  en  avant  et  deux  en  arrière. 

'  U  y  a  sur  le  dos  dix-huit  rangées  transversales  de  plaques, 
relevées  chacune  d'une  arête  j  le  nombre  des  arêtes  ou  des 
plaques  de  chaque  rangée  est  ainsi  qu'il  suit. 


(t)  C»rol.pL  65. 

(a)  ELisl.  nauMex.  3i5« 
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Une  rangée  a  deux  arêtes  :  deux  à  quatre ,  trois  à  six ,  six  à 
Irak ,  deux  à  six ,  et  le  reste  à  qiiatre.  Je  ne  compte  pas  les 
arêtes  impaires  qui  se  trouvent  quelquefois  sur  les  cotés. 

Ces  arêtes  sont  assez  élevées  et  à  peu  près  égiâles  j  mais  sur 
la  queue  les  arêtes  latérales  domineut ,  cmnine  dans  tous  les 
crocodiles ,  jusqu'à  ce  qu'elles  se  réunissent  U  y  en  a  dix- 
neuf  rangées  transversales  jusqu'à  la  réunk»  des  deux  crêtes, 
et  autant  après.  Mais  je  dois  observer  ici  que  ces  deux  nombres 
sont  plus  sujets  à  varier  que  ceux  des  rangées  dn  dos* 

La|con}eur  paroit  avoir  été,  dessus  brun-verdâtre  très-éoncé; 
dessous,  blanc-ver dâtre;  les  flancs ^  rayés  en  travers,  assez 
régulièrement,  de  ces  deux  couleurs. 

L'individu  de  M.  Peale^n'a  que  cinq  pieds  de  long  ;  mais 
respèce  devient  aussi  grande  qu'aucune  antre.,  si  l'on  s'en 
i-apporte  aux  voy ageurs»  Catesbj  en  particulier  dit ,  qu'il  en 
observa  de  quatorze  pieds. 

La  longueur  totale  comprend  sept  longaenrs . .  de  tête  et 
demie.  La  largeur  àa  crâne  ^  à  l'articulation  des  mâchoires, 
fait  moitié  de  sa  longueur  ^  par  conséquent ^  en  même  temps 
qu'il  a  le  museau  plus  élargi  que  les  suivans,  U  Fa  dussi  pÛs 
allongé. 

Cette  espèce  va  assez  loin  ao  nord  ;  die  remonte  le  IVIissis- 
sipi  jusqu'à  laRivière  Rouge.  ^.Dunbarel  le  àotiexxt  ^ Hunter 
en  ont  i^encontré  un  individu  par  les  Ss""  et  demi  de  latitnde 
nord ,  qu<Mqa'on  fût  an  mois  de  décembre  et  que  la  saison 
fût  assez  rigoureuse  (i). 


(i)  Message  du  président  des  Élals-Unls,  concernant  certaines  découTertes  faites 
«n  explorant  le  Missouri  ^  la  Rivière  Rouge  et  le  iVashita  ^  imft.  à  New^-Torck 
«n  1806  ,  p,  97» 


d'histoire     yATITREliLC.  3x 

'  M.  de  ILacoudreniere  rapporte  que  ceuK  de  la  Louisiane 
se  jettent  dams  la  Loue  des  marais  cpand  le  froid  vient ,  et  j 
tombent  <laiis  »iin  sommeil  lélliargique;  sans  être  ^elés ,  quand 
il  fait  très-froid ,  on  peut  les  couper  par  morceaqt  saixs  \e^ 
révdllèr  :  mais  les  jours  cliauds  ;de  l'hiver  les  raniment  (i). 
Catesfy-  en  dit  à  peu  près  autant  de  ceux  de  la  Caroline. 
On  sait  qu'Hérodote  dit  aussi  du  crocodile  du  NM  qu'il  se 
cache  pendant  quatre  mois  d.'hiv6r  et  les  passe  sans  manger. 
Selon  M  de  Ijootmdremere ,  il  ne  mange  jamais  .dans  Teau^ 
mais ,  ^près  avoir  jooyé  sa  proie.,  il  la  «ratine  pour  la  dévorer. 
Il  préfère  la  chair  de  nègre  à  celle  de  hlaac.  Sa  voix  ressomible 
•à  celle  ^'ixn  lacireau^  il  craônt  le  requin  et  ia  grande  itortue  y 
et  évite  l'eau  saumâtre  à  cause  d'eux.  &t  gue^ile.r^sfee  tou^our» 
iermae  quand  il  .dort- 
Il  'ptarcÊt  que  c'est  ^de  scette-espèce  qu'a  parilé  Bartramj  elle 
fie  réunit  ion  grandes  trodspes  dans  les  «adroits  abondans  en 
poissosis.  €jë  voyagera*  en  a  trouvé  4ans  un  ruisseau  d'eaa 
'Chaude  et  TJtrialiqae.  La  femelle  dépose  ses  œufs  par  couche» 
.altematt¥emeiit'a!vec  des  couohes  de  terre  .gàobée^  et  en  Xorme 
•de  petits  terlues  hauts  de  Anois  là  .quatre  pieds.  Elle  ne  les 
-abandoMie  point  ^  et  garde  aussi  ses  petits  avfic  iâlla  plusieurs 
nwîs  après  leur  iiaissaace. 

2.^  Le  caïman  à  lunettes  (  crocodilus  ^lerops^  Schneider  }. 

Il  «si  fort  bien  représenté ,  ainsi  que  M.  Scbnader  le  re- 
marque, dans  la^figure  »o,  pL  CIV  de  lif^^ii ^  tome I^  quoi- 


(i)  'Jonrtu  de  Pbyv.  178^  ,  ioiru  XX ^  f.  935. 
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que  cette  figure  soît  faite  diaprés  un  très- jeune  individu.  Cest 
à  cette  espèce  qu'appartenoit  Findividu  déci^it  par  Linnœus 
(  Amœnît.  Acad.  /,  p.  i5i  ).  M.  Schneider  Ta  très-bien  dé- 
crite aussi  <  Cest  elle  que  je  prenois  autrefois  pour  le  caintan 
femelle  en  général ,  et  dont  j'ai  fait  graver  la  tête  (  Arck 
jgoo/.  Il ,  cah.  II ,  pi.  II ,  fig.  3  ). 

Mais  Séba  pourroit  induire  en  erreur ,  parce  qu'il  dit  que 
son  individu  venoit  de  Cejrlan.  Cest  au  contraire  ici  Tespèce 
la  plus  commune  à  Cayenne ,  celle  qu'on  envoie  le  pkis  fré- 
quemment de  la  Guyane^  et  dont  nous  avons  le  plus  d'indi^ 
vidus  dont  la  patrie  soit  bien  constatée. 

Cest  bien  aussi  elle,  mais  dans  son  premier  âge^  que  re- 
présente la  mauvaise  figure  de  mademoiselle  Mérian  (Surin. 
pi.  LXIX  ) ,  copiée  par  Bonnaterre  {  EncycL  méth. ,  planches 
d'ErpétoL  pi.  II ,  figi  i  ).  Il  est  donc  problable  que  c'est  le 
Jacare  de  Margrave  et  de  dAzzara  ;  ce  dernier  l'indique 
même  assez  positivemeut  par  la  description  qu'il  donne  des 
dents.  Quant  au  premier,  il  n'y  a  guère  de  distinctif  dans  ce 
qu'il  en  dit  que  ces  mots  :  os  subrotundum ,  seu  oyalis  figurm. 

Je  n  oserois  cependant  affirmer  qu'il  n'y  en  ait  point  d'autre 
dans  l'Amérique  méridionale.  Firmin  annonce  qu'on  en  dis- 
tingue deux  à  Surinam  ;  mais  ce  qu'il  en  dit  est  vague.  lïAzzara 
rapporte  aussi  qu'on  lui  a  assuré  qu'il  y  en  a  une  espèce  rousse, 
plus  grande  et  plus  cruelle  que  la  commune. 

Le  museau  de  celte  espèce-ci ,  quoique  large ,  n'a  point  ses 
bords  parallèles  \  ils  vont  se  rapprochant  sur  toute  leur  longueur 
et  formant  une  figure  un  peu  plus  triangulaire  que  dans  l'espèce 
précédente.  La  surface  des  os  dt  la  tête  est  très-inégale  et 
partout  comme  cariée  ou  rongée  par  petits  trous. 

Les  bords  intérieurs  des  orbites  sont  très-relevés  ;  il  nait 


de  leur  angle  antérieur  une  côte  saillante  qui  se  rend  en  avant 
et  un  peu  en  dehors  i  eu  se  ramifiant  vers  les  dents  j  dans  les 
individus  âgés,  et  plutôt  dans  lés  mâles.  Une  autre  saillie  très- 
marquée  va  tiransversalement  .de  Taftigle  antériçur  d'une  or- 
bite à  celui  de  l'antre  :  c'est  le  caractère  le  plus  frappant  de 
cette  espèce,  et  celui  dont  j'ai  tiré  sa  dénomination.  Le  crâne 
n'est  percé  derrière  les  yeux  que  de  deux  trous  assez  petits. 

Outre  quelques  écailles  répandues  derrière  l'occiput  y  la 
nuque  est  armée  de  quatre  bandes  transversales  très-robustes*, 
qui  se  touchent  et  vont  se  joindre  à  la  série  des  bandes  du 
dos.  Les  deux  premières  sont  chacune  de  quatre  écailles,  et 
par  conséquent  relevées  de  quatre  arêtes,  dont  les  mitoyennes 
sont  quelquefois  très-efFacées.  Les  deux  autres  n'en  ont  le 
plus  souvent  que  deux. 

Voici  le  nombre  des  arêtes  dans  chacune  des  rangées  trans* 
versales  du  dos^  cqmme  je  Tai  observé  dans  quelques  indi- 
vidus :  deux  rangées  à  deux  arêtes,  quatre  à  six  ,  cinq  à  huit, 
deux  à  six,  quatre  à  quatre. 

'  Mais , avec  l'âge,  dèsécailles  latérales ,  peu  marquées  d'abord,' 
pirennent  la  forme  des  autres ,  et  il  faut  ajouter  deux  au. nombre 
des  arêtes  de  chaque  rangée;  en  général ,  il  est  rare  de  trouver 
deux  individus  parfaitement  semblables  à  cet  égard. 

Toutes  ces  arêtes  sont  peu  élevées,  à  peu  près  égales  entre 
elles  ;  les  iatéralesdela  base  de  la  queue  elles-mêmes  dominent 
peu  sur  leis  autres  :  ce  n'est  qrfà  leur  réuniouqu'elles  deviennent 
très-saiHantes.  i    ;         .  ; 

Il  y  a  onze,  douze  ou  treize  rangées  avant  cette  réunion ,  et 

vingt-une  après  j  mais  ces  nombres  varient.  Je  les  trouve  dans 

quelques  individus,  de  dix-neuf  et  vingt-un ,  ou  de  dix-neuf  et 

dix-neuf,  ou  de  dix-sept  et  dix-neuf,  ou  dé  seize  et  vinigt-^m. 

10.  5 
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que  cette  figure  soît  faîte  diaprés  un  très-jeuue  individu.  Cest 
à  cette  espèce  qu'appartenoit  l'individu  déciMt  par  Linnœus 
[Amœnit.  Acad.  /,  p.  i5i  ).  M.  Schneider  Ta  très-bien  dé- 
crite aussi  I  Cest  elle  que  je  prenois  autrefois  pour  le  caïman 
femelle  en  général ,  et  dont  j'ai  fait  graver  la  tête  (  Arch. 
zool.  II ,  cah.  II ,  pi.  Il ,  fig.  3  ). 

Mais  Séha  pourroit  induire  en  erreur ,  parce  qu'il  dit  que 
son  individu  venoit  de  Ceflan.  Cest  au  contraire  ici  Tespèce 
la  plus  commune  à  Cayenne ,  celle  qu'on  envoie  le  plus  fré- 
quemment de  la  Guyane^  et  dont  nous  avons  le  plus  d'indi- 
vidus dont  la  patrie  soit  bien  constatée. 

Cest  bien  aussi  elle ,  mais  dans  son  premier  âge  ^  que  re- 
présente la  mauvaise  figure  de  mademoiselle  Mérian  (Surin. 
pi.  LXIX) ,  copiée  par  5o/ifiaterre  [Encjrcl.  méth.j  pkncbes 
d'Erpétol.  pi.  II ,  fig.  I  ).  Il  est  donc  problable  que  c'est  le 
Jacare  de  Margrave  et  de  dAzzara  ;  ce  dernier  l'indique 
même  assez  positivement  par  la  description  qu'il  donne  des 
dents.  Quant  au  premier,  il  n'y  a  guère  de  distinctif  dans  ce 
qu'il  en  dit  que  ces  mots  :  os  subrotundum ,  seu  ovalis  Jigurœ. 

Je  n  oserois  cependant  affirmer  qu'il  n'y  en  ait  point  d'autre 
dans  l'Amérique  méridionale.  Firmin  annonce  qu'on  en  dis- 
tingue deux  à  Surinam;  mais  ce  qu'il  en  dit  est  vague.  UAzzara 
rapporte  aussi  qu'on  lui  a  assuré  qu'il  y  en  a  une  espèce  rousse, 
plus  grande  et  plus  cruelle  que  la  commune. 

Le  museau  de  cette  espèce-ci ,  quoique  large ,  n'a  point  ses 
bords  parallèles;  ils  vont  se  rapprochant  sur  toute  leur  longueur 
et  formant  une  figure  un  peu  plus  triangulaire  que  dans  l'espèce 
précédente.  La  surface  des  os  d%  la  tête  est  très-inégale  et 
partout  comme  cariée  ou  rongée  par  petits  trous. 

Les  bords  intérieurs  des  orbites  sont  très-relevés  ;  il  qait 
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un  chien  ^  les  autres  un  loup^  et  les  autres  un  crôcodue; 
parce  -quil  ne  serait  pas  possible  de  les  nourrir  tous. 

Jesais  qu'y£^//e7ia  Tair  d^en  supposer  plusieurs  dansFUstoire 
qu'il  rapporte  d'un  Ptolomée  qui  les  consnltoit  comme  des» 
oracles  :  Quum  ex  crocodilis ,  antiquissimum  et  prce^stantis^ 
simum  appellaret  (i)  Mais  Plutarque^  rapportant  la  mémQ 
histoire,  n'en  met  qu'un  seul  :  le  sacre  crocodile  (2). 

Il  est  vrai  que  toute  l'espèce  étoit  épargnée  dans  les  lieux  où 
Ton  en  élevoit  un  individu.Il  est  vrai  encore  que  ces  individus 
consacrés,  nourris  et  bien  traités  par  les  prêtres,  finissoient  par 
s'apprivoiser  jniais  loin  que  ce  fut  un  caractère  particulier  de  leur 
espèce  ,  les  anciens  rapportent  unanimement  ce  fait  comme  une 
preuve  qu'il  n'est  point  d'animal  si  cruel  qui  ne  puisse  s'adoucir 
par  les  soins  de  l'homme,  et  surtout  par  Tahondancedelà  nour-r 
riture.  Aristote  conclut  expressément  dç  cette  familiarité  des 
prêtres  et  des  crocodiles,  que  les  animaux  les  plus  féroces 
habiteroient  paisiblement  ensemble  si  les  vivres  ne  leur  man- 
quoient  pas  (3). 

On  a  d'ailleurs  la  preuve  que  les  crocodiles  les  plus  corn-* 
jnuns  dans  les  cantons  où  leur  culte  étoit  établi ,  n'étoient  pas 
plus  doux  que  ceux  du  reste  de  TËgypte^  au  contraire,  ils 
étoient  plus  cruels,  parce  qu'ils  étoient  moins  timides.  ASlien 
rapporte  que  chez  les  Tyntyrites^  qui  les  détruisoient  tant  qu'ils 
pouvoient,  on  se  baignoilet  nageoit  en  sûreté  danslefleuve^ 
taudis  qu'à  OmboSj  à  Coptos  et  à  Arsinoë^  où  on  les  révéroit, 
il  n'étoit  pas  même  sûr  de  se  promener  sur  le  rivage ,  à  plus 


(1)  Anim.  VIII.  4- 

('j)  Quels  anim.  sonl  plus  ayis.  OEuçres  Mor.  Si'].  F. 

(3)  Hisu  an.  UL  c,   1, 
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Xia  couleur  par  oit  avoir  été  v^rt-briu  eu  dessos^afvec  desmsov 
brur^s  irrégulières  verdâtres;  jau&e-verdÀtre  pâle^  eu  dessou& 

Cette  espèce  devient  grande;  nous  eu  avons  un  individu  de 
3,56  9  ou  de  plus  de  onse  pieds  f  eft  nous  «u  icoqw)is6pn&  d^ 
quatorze. 

La  longueur  totale  est  de  huit  tiôtes  et  demie  ou  k  peu  prèa 

Selon  M.  d'Azzara  {\) ,  leyacaré  ne  va  point  au, sud  aur 
delà  du  32^  degré.  Cest  précisément  la  même  limite  que  peur 
l'espèce  précédente  ^n  noixl.       •  r . 

Il  n'a  pas  m<oitié  de  la  vitesse  de  l'homme ,  et  l'attaque  rar^ 
ment  9  à  mc»ns  qu'on  n'approche  de  ses  oeufs  ^  qu'il  défend 
avec  courage. 

B  en  jpond  axante  dans  le  «ahle,  les  recouvre  de  paille 
et  les  laisse  féconder  par  le  soleil.  Laborde  confir*  ^  ce  £ai!t| 
si  différent  de  ce  qa'ou  attribue  à  l'espèce  précéc^;  iâ.  Cest 
avec  des  feuilles  que  le  caïman  de  la  Guyane  entoure  et  re-* 
couvre  ses  ceufs.  •  • 

Le  jacare^  continue  M.  dJlzzara^  passe,  ton  jours  la  nuit 
dans  i'eau  (con9a[ne  Hérodote  le  dit  popr  le  crocodile  du  iVi/), 
et  le  }our  au^eil,  dormant  sur  le  sabl§î;mais^il  refeourne  à  l'e^u 
&'il>  voit  uu  homm^  ou  un  chien% 

Des  voyageurs  portugais'  dont  M.  Correa  de  Serra  m'a 
transmis  le  récit ^  peusfçiit  que  les  jaoares  dç  la.partie  méri- 
dioualeet  tempérée  du  Brésil^  neson^t  pas  tau|4-:£siitt.les  mêmes 
que  ceux  du  nord.  Las  un^  et  Les  aiUlTe§ .  n^ettent  leurs  coufs 
dans  le  sable,  péle-méle  et  non  par  couches.  Ou  reconnoil 
aisément  l'endroit  ^  et  ou  cherche,  k  per^çeir  ces  oeufs  d'une 


(i)  Quadv.  da  Fai^fr  ^mfUf  p.  3i8o, 


pointe  de  fer.  Dans  File  plate  de  Marajp.  om  Johapues  j  à  Yev^: 
houckare  de  VAmBZioney.hsifaear9S  sp  tiennent  en  été  danisr. 
les  marais;  et  qvaad  cettXrci  .se  dessèchent ,  ce  qui  reste  d'eau 
dans  le  fond  est  si  rempli  de  ces  animeux ,  qu^on  ne  voit  plus^ 
le  liquide.  Alors  les  grands  se  nourrissent  proliâblement  des 
petits.  Ils  ne  peuvent  remonter  l^  fieuve  y  parce  que  l'ile  est 
entourée  d'eau  salée.  Laborde  dit  aussi  que  ceux  de  la  Guyane 
restent  quelquefois  presque  à  s^  dans  les  marais ,  et  que  c'est 
alors  qu'ils  sont  le  plus  di»igereux. 

3.^  Le  caïman  à  paupières  osseuses  (  crocodîlus  palpe*^ 

-  brosus ,  NoB.  ). 

Un  individu,  la  première  variété  que  )'établi^.  dw^s  cet^tQ 
espèce,  nous  a  voit  été  donné,  comme  lens^lede  Ve^pèce  pré'^ 
eédente  ,  par  un  préparateur  d'histoire  naturelle ,  nomjpié 
Gautier ,  qui  avoit  formé  un  beau  cabinet  à  Cayenne ,  et . 
nous  l'indiquâmes  ainsi  dans  notre  premier  Ménvoire  (  ^rc^» 
xool.]^.  i68);nuiis  nous  avons  trouvé  depuis  le  mâle  çt  I4 
femel^  dans  les  deux  espèces. 

C'est  bien  sûrement  celle-ci  qu'avoit  sous  les.  yeux  M.  Biutr 
menbachj  lorsqu'il  écrivoît  ces  mois  :  LAcs^RTà  crocodiles  , 
scuto  supra  oriitaU  osseo^  testa,  cali^asiise  intégra. 

C'est  son  crâne  que  M.  Schneider  a  fait  dessiner  (  Jffist. 
ampkib.  II ,  pi.  I  et  II  )  ;  mais  sans  le  rapporter  précisément 
à  aucune  des  siennes  :  les  paupières  osseuses  en  étoient  tombées 
apparemment  par  une  nMcération  trop  forte. 

Ma  seconde  variété  est  parfaitement  représentée  par  Séba , 
tome  I5  pi.  CV,  fig.  3 ,  où  il  en  fait  encore  un  animaji  de  Cej-fan. 
Je  pense  même  que  nous  avons  du  cabinel  du  Statlufuder 
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Toriginal  de  cette  flgnfe.  M.  Shaw  la  copie,  pour  rendre  ce 
qu'H  appelle  la  variété  de  Ceylnn  du  crocodile  ordinaire. 

M.  Schneider  \^  cite  sous  son  crocodilus  trigonatus*^  mais 
ce  qu'il  ajoute,  «  Fos^eam  cranii  ellipticam  iitrinque  came 
»  musculari  repletam  reperi  (r)  ,  »  ne  s'y  rapporte  points 

Il  croit  que  c'est  le  crocodile  d Amérique  de  Gronoitius  (2), 
et  cela  se  peut;  mais  la  description  de  celui-ci  n'a  de  carac- 
téristique que  les  crêtes  triangulaires  des  écailles,  et  une  faute 
d'impression  fait  qu'on  ne  peut  deviner  quelle  figure,  de  Séba 
il  a  voulu  citer  en  écrivant  planche  107 ,  figure  4  •  niais  la 
planche  io4)  figure  io,qu^il  cite  èh  même  temps ,  est  i>ien 
sûrement  l'espèce  précédente, 

Laurenti  fait  de  préférence  de  cette  figure  3  ,  planche  io5, 
rimàge  de  son  crocodile  du  NU ,  et  assurémenfc  sans-  qu'on 
puisse  savoir  pourquoi  (3).  . 

•Pai  aussi  quelque  lieu  de  penser  que  c'est  cette  espèce  que 
Daudin  a  indiquée  sous  le  nom  de  crocodile  à  large  museau(^). 

Je  conserve  môi-niéme  quelques  doutes ,  et  sur  la  véritable 
patrie  de* cette  espèce,  et  sur  la  question  si  elle  doit  ou  non 
en  former  deux.  Ce  n'est  donc  qxi'en  attendant  des  renseigne- 
mens  plus  certains  ^  que  je  laisse  ensemble  les  deux  variétés 
que  j'y  aperçois. 

Les  voyageurs  pourront  donner  un  jour  la  solution  de  ces 
doutes.  ' 

Je  décrirai  d'abord  les  individus  semblables  à  celui  que  M. 
Gautier  m'a  voit  donnée  et  dont  je  fais  ma  première  variété. 


M 


i 


(1)  HÎ6t.  emph.  II.  i6si. 

(a)ZoophiL  «.•  58,;ef.  lot  ^ 

(3)  Spcc.  mcd.  p.  53.  j, 

(4)  Uisl.  des  re{»t.  II.  417. 


Leor  museau  est  de  très-peu  plus  allqngQ  q.ye  celui  de  l'es- 
pèce précédente:  il  est  moins  déprimé j  la  surfapç  dçs  os  est 
cependant  presque  autant  vermiculée.  Les  rebords  des  orbites 
ne  sont  point  saillans ,  et  n'envoifent  point  d'arête  saillante 
sur  le  museau.  L'épaisseur  de  la.paqpière  sppévieurç  est  en-r 
tièrement  remplie,  d'une  lame  osjsçuse  divisées  en  troi^pii^ce^ 
par  -de^  sotures;  dans  tous. les  antres  caïmans.eX  çrjciçi^fjes , 
il  n'y  a  qu'un  petit  grain  osseux  vers,  l'iaugle  antérieur*  .  .  > 
*•  Le  ci^âne n'est  point  percé;  on  n'y  voit  de  trou  à  ^jLicunâge. 
Les  dents  inférieures  sont  un  peu  plus  nombreuseSj:qu'qun» 
autres  caïmans  et  crocodiles.  On .  en  compte  vingt-t^ne!.de 
chaque  côté -et  19  en  haut;  v       :>,         - 

L^iutervalle  entre  les  deux  doigts  externes  de  derrière  est  sen- 
siblement moins;  palmé  que  dans  l'espèce  précédente  ;  ce  qui 
doit  rendre  celle-ci  plus  terrestre.  Ceux  qui  n'auroient  que  des 
individus  desscchés  pourroient  ménae  croire  que  les  doigts  7 
sont  tout-à-fait  libres. 

'  La  nuque  est  armée,  comme  dans  l'espèce  précédente  ;, 
d^abord  d'une  rangée  de  quatre  petites  écailles;  ensuite  de 
quatre  bandes  transveT*sales ,  munies  de  deux  arêtes  saillantes 
chacune ,  •  et  qui  se  )6ignent  à  celles  du .  dos. 

Celles-ci  sont  disposées  comme  il.snii^une  à  d^ux  arêtes, 
une  à  quatre,  cinq  à  six,  trois  à  huit,  deux  à  six,  sept  à 
quatre.  Toutes  ces  arêtes  sont  à  peu  près  égales  et  peu  élevées. 
Les  latérales  de  la  basé  de  la  queue  sont  aussi  peu  élevées  ; 
mais  les  intermédiaires  ne  l'étant  pas  du  tout ,  cette  part^Q 
est  plate.  Il  n'y  a  que  dix  rangées  avant  là  réunion  ^es 
deux  arêtes,  et  quatorze  après;^  mais  un  aulre  individu  eu  a 
dix- neuf. 
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^    Je  n'ai  aiH^tiAe  rsiison  pour  douter  que  les  iodlTidiift  côn- 

fàtitkés  ainànè  ^ietàt  àe  Gaj-ermè. 

*    Mais  j'en  ai  quatre  autres  qui  en  diffèrent  un  peu ,  et  dont 

je  fais  tna  seconde  vitriéêé.  Deux  sont  dans  Tesprit-de-Tia  : 

ce  soAt  etix  qui  ressendM^nt  plus  particulièrement  à  k  figure 

de  SiilHi^  et  que  je  crois  lui  ûvoir  servi  de  modèle. 

'  '  I{&  ot>t ,  1.^  une  aréie  partant  de. l'angle  aatérieor  de  l'orbtie, 

en  avant  un  peu  plus  Hiarquée; 

2.^  Une  petite  échanemre  au  hord  postérieur  dia  crâne> 
qui  manque  auxautrce. 
''3;uHLâ,.decixîèfne  bande  d^^lanu^ue  est  plus;  l«rge  que  \» 
autres ,  et  vers  son  milieu  sont  deux  ou  trois  petites  écaiUês 
à  crêtes  irrégulièreinent  disposées^  leSt  grandes  arétea  i  sont 
taillées  en  triangle^  scalènes  trës-elevés  ^  ce  qui  oeadJamique 
plus  hérissée  'que  dapis  aucune  autre  espèce. 

4.''  Les  arêtes  du  d»s  ^  eDxepté.  le&  deux  lignes  les  plut 
rapprochées  de  l'épine,  sont  aussi  très-saillai»tQS  et  taillées  en 
triangles  scalènes.  Il  j  a  sur  le  dos  dix-huit  bandes  transver- 
sales :  le  nombre  de  leurs  arêtes  varie^  mais  en  général  il  .est  dé 
deux  et  quatre  ait  commencement.,  de  six  et  huit,  vers  le  milieu  $ 
puis  il  revient  à  quatre  et  èa  deiix  à  la.  tiii,  pou?  ri^prendre 
quatre  entre  les  cuisses.  Cette  disposition  donne  au  plastron 
général,  que  les  écailles  forment  sur  le  dos,  une  figure  pin; 
elliptique  que  dans  les  aiitrea  espèces,.  Les  crêtes  de  la  queue 
sont  aussi  f0rt  saillantes.  Les  doubles  ont  de  neuf  à  onze 
rangées  :  tes  simples),  de  d;ix  à  dix-sfpt.  .    . 

Lé  crocodilâ  de  Saint-Domingue*^  np  diffère  certainement 
guère  plus  de  celui  du  NU^  qup  ces  deux  variétés  nedif^ 
fèrent  Tune  de  l'autre.  S'il  s'ajou toit  donc  à  ces  caractères  une 
différence  de  continent^  tout  le  monde  seroit  persuadé  qu'il  y 
a  la  deux  espèces. 


Ce  que  dit  Séba  que  ses  échantillons  venoient  de  Ceylan^ 
n'a  rien  de  plus  cçrtainque  tapt; d'autres. ^reurs  qu'il  a  dé- 
bitées sur  l'origine  des  objets  de  son  cabinet. 

-  Mais  un  de  mes  iiïdiviâiis' qbi  étoit  d«piiiâ*  lon^-teitipls  -au 
*  Muséum ,  porté  ces  tnots  k  demi-^effacës  {  ^rohodîle  noir  dû 
Ni^er  ;  c'est  l'ortbograplie  et  la  maîfa  à'Adanson. 
*  Ce  naturaliste  nmié  dit  dans  son  Voynge  qu'il  y  a  detix  àro^ 
cadiles  dans  le  Sénégal.  M«  de  Bemwois  ajoute  qu'on  voit 
ea  Guinée  un  crocodile  ^  tan  caXman. 

Tout  paro^  donc  bien  clair.  Voi4à  njûe  espèce  de  ia  forme 
dies  caimans  qui  babit^  en  Afrique. 

Oui  !  maie  il  reste  encore  un  embarras.  Adanson  dit  que 
son  crocodile  noir  a  le  «mseau  plus  aHotigé  que  le  vent.  Or 

eelni^  eei  certainementr  le  même  que  \e  crocodile  du  Nil; 

'  1  *  {  ' 

mous  l'avons  aussM^étiq^neté  de  sa  maiâ  :  et  Pespèce  dout  ntim 
parlons  a  lé  miiseaù  beaucoup  ph»  court  que  celle  dc(  I^il. 

Adanson  s^est«41  trompé  cq  éërivant  sa  phrase.?  bu  a-t-rt 
mal  étiqueté  son  individu  ?  Qui  débrouillera  tant  d'erreurs  ? 
«t  les  voyageurs*  cesseropt-iU  un  ^our  detxHirmetitér'lés  naïu- 
mlistes  par  leurs  demi-descrîJitTons  ^  par  ieuts  mélangeis  coîi^ 
tnmels  d'oiiBervàtions  t\  ^'emprunts  ? 

Je  n'ose  donc  pas  encore  établir  ici  deux  ^pè(»s  ;  mais  je 
aoc^onne  fort  qu'elles  Sont  dvstinctes. 

Dans  le  cas  où  cette  conjecture  se  vérifieroit,  oh  pourroit 
rendre  k  la  seconde  l^  nonHr  de  trigôntxtus  *que  M.  Schneider 
parelt  Imi  avoir  «donné.  On  diroit  enfrançoîs,  ctnman  hérifié. 

Il  est  impossible  de  rien  dopnçi:  d&  parti culierjsurJes  mœurs 
de  cette  espèce  qui  n'a. point  encorç  été  4istinguée,  et  dont  la 
patrie  même  n'est  pas  encore  certaine.  BqniOQS-nous  à  la  re-? 
comi;iian4?<r  à  Vatit^iUiD^  dJas  vorj^^  , 
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//."  Espèces  'de  crocodiles. 

,  La  difficulté  est  toqte  autre  ponr  ce  *  sona-genre-ci  que 
pr^^nr  le  précéderfl  :  1^  e^>èees  le^  plus  faciles  a  constater 
sV  ressemhleol  beaucoup  pi 06  ;  et  Ton  trouve  dans  les  i:ioui-. 
brepses  variétés  d'âge  et  de  sexe  qui  sont  arrivées  au  Miiséoin 
^S/ diverses  côtes  de  T Afrique  et  de  Tlnde^  taut  de  nuances 
difTéreotes,  et  rentrant  cependant  par  degrés  les  unes  daus  les 
autres^  qu'il  est  presque  impossible  de  savoir  où  s'arrêter. 

Je  commencerai  par  bien  déterminer  le  crocodile  vul^ 
gaire  (i)  if  Egypte  (crocodiliis  vulgaris^  Nob,),  afin  d'eu  faire 
mon  point  de  départ.  Cet  animal ,  si  célèbre  dans  toute  Tanti-* 
c]uité,  semble  tQuJQurs  avoir  été  méconnu  par  ceux  des  natu- 
ralist€|$  modernes  qui  ont  youUi  distinguer  les  espèces  .de  ce 
genre,  excepté  par  Grono^ius.  Laiirenti  et  Blumenbach 
prennent  pour  lui  le  caïman  à  paupières  osseuses  ;  Sclmei-* 
der.  le  caïman  à  lunettes ,  etc.     . 

.  Il  e$t  vrai  qpe.  les  (igpres  données  par  les  voyageurs  qui  ont 
été  en  Egypte  sont  trop  mauvaises /et  que  les  crocodiles 
répandus  dans  les  cabinets  sont  la  plupart  d'une  origine  trop 
peu  authentique ,  poifr  qu'on  ait  pu  s'en  aider. 

M.  Geoffroy  nous  a  enfin  mis  a  même  d  ea  prendre  des 
idées  précises.     . 

JEn  comparant  Tindividu  €{u%  a .  rapporté  des  environs  de 
l'ancienne   Thèbes  ^  avec  les  figures  de  Bélon  et  de  Prosper 


(i)  Je  SOIS  îcî  l'exemple  des  boUnistes,  ipit  laissent  ordinairement  le  nom 
trÎTial  de  çulgaire  aux  espèces  qui  porloieol  auirefois  en  propre  un  nom  derena 
générique.  D'ailleors  ee  crocodiU  estaïu^i  cdin  qai  paroitle  fins  rëpandu. 
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'Alpin ^  on  voit  qu'elles  sont  détestables;  et  en  pàrconrànt 
les  muséograplies ,  on  ne  trouve  que  celle  de  Besler  (  i  )  et  là 
douzième  de  la  planche  io4  de  Séba ,  qui  soient  un  peu  sup- 
portables \  encore .  ont'-ellés  des  fautes  essentielles. 

Ce  vrai  crocodile  fbi  Nil^  observé  conjointement  avec  plu- 
sieurs autres  qui  étoient  depuis  long-temps  au  Muséum  sans 
qu'on  en  sût  bien  l'origine ,  et  qui  se  sont  trouvés  lui  ressembler 
entièrement,  a  offert  les  caractères  suivans,  outre  ceux  qu^il 
a  en  commun  avec  tout  le  sous-genre  crocodile. 

La  longueur  de  sa  tête  est  double  de  sa  largeur.  Ses  côtés 
sont  dans  une  direction  générale  à  peu  près  rectiligne ,  et  lui 
font  représenter  un  triangle  isocèle  allongé.  Les  fosses  dont 
le  crâne  est  percé  sont  grandes  et  plus  larges  que  longues. 
Le  museau  est  raboteux  et  inégal ,  surtout  dans  les  vieux ,  mais 
n'a  point  d'arête  particulière  saillante.  In^médiatement  der- 
rière le. crâne,  sur  une  ligne  transverse,  sont  quatre  petites 
écailles  à  arêtes  isolées. 

Puis  vientla  grande  plaque  de  la  nuque,  formée  de  six  écailles 
à  arêtes. 

Puis  deux  écailles  écartées. 

Ensuite  viennent  les  bandes  transversales  du  dos ,  presque 
toujours  au  nombre  de  quinze  ou  de  seize.  Les  douze  pre- 
mières ont  chacune  six  écailles  et  six  arêtes  :  les  trois  bandes 
d'entre  les  cuisses  n^en  n^ont  que  quatre  chacune. 

Toutes  ces  arêtes  sont  à  peu  près  égales  et  médiocrement 
saillantes.  Il  y  a  de  plus  de  chaque  coté  une  rangée  longitu^ 
dinale  de  sept  ou  huit  écailles  à  arêtjBS ,  moins  réunies  à  l'en* 
semble  des  autres. 


^ 
} 


(t }  Mus.  Besler.  A  XIII ,  /•  2.. 
10. 
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Les  arêtes  latëraies  de  la  qoeoe  ne  commencent  qne  snr  la 
sixième  baniie  à  deyenir  dominantes  et  à  former  deux  crêtes; 
eelles-ci  se  rénnîssent  sur  la  dix-septième  ou  dix-huitième 
bande ,  et  il  y  en  a  encore  dix-huit  jusqu'au  bout  de  la  queue. 

L'égalité  des  écailles ,  des  arêtes  et  de  leur  nombre  dans 
chaque  bande  ^  et  leur  position  sur  six  lignes  longitudinales  , 
fait  que  cette  espèce  a  l'air  d^avoir  le  dos  régulièrement  payé 
de  carreaux  à  quatre  angles. 

Les  écailles  du  dos  et  de  la  nuque,  surtout  celles  des  deux 
lignes  longitudinales  du  milieu ,  sont  plus  larges  que  longues; 
celles  du  centre  ont  un  pore  plus  ou  moins  marqué  vers  leur 
bord  postérieur.  La  couleur  du  dessus  est  un  vert  de  bronze 
plus  ou  moins  clair ,  piqueté  et  marbré  de  brun  ;  celle  du  des- 
sous, un  vert  }aiinâlre. 

Nous  avons  au  Muséum  des  individus  depuis  un  et  denx 
pieds  jusqu'9  douz«  de  longueur,  qui  ne  diffèrent  pas  seosi^ 
blement  de  TindiVidu  rapporté  par  M.  Geoffroy. 

Nous  retrouvons  aussi  tous  ces  caractères  dans  un  individu 
très-petit ,  à  peine  sortant  de  l'œuf,  rapporté  du  Sénégal  par 
le  docteur  Roussillon. 

Ainsi  l'espèce  du  Nil  se  trouve  aussi  au  Sénégal.  II  est 
probable  qu'elle  se  trouvera  également  dans  le  Zaïre ,  dans 
le  Jooliba  et  dans  les  autres  fleuves  de  l'Afrique  ;  ce  qui  n'em* 
pécheroit  pas  qu'elle  ne  pût  en  avoir  d'autres  à  ses  côtés , 
même  dans  te  Nil. 

n  y  >en  a  au  moins  une  variété,  dont  M.  Geoffroy  a  trouve 
}a  tét«  embaumée  dans  les  grottes  de  Thèbes. 

Elle  est  un  peu  plus  plate  et  plus  allongée  .que  celle  du 
crocodile  vulgaire.  Nous  avons  au  Muséum  deux  individus 
entiers  et  deux  têtes  de  même  fbrm«.  L'un  des  deux  premiers 
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a  été  donné  par  Adanson  et. étiqueté  xLe  sa  main  crocadile 
vert  du  Niger.  Outre  les  différences  dans  la  forme  de  la 
tête,  ces  individus  enoffroient  quelques-unes  dans  les  nuances 
de  leurs  couleurs.. 

Ces  différences ,  jointes  au  témoignage  des  pécheurs  de  la 
Thébaïde^  autorisent  la  distinction  admise  par  M.  Geoffroy  y 
sinon  d'une  espèce ,  au  moins  d'une  race  particulière  de  cro^ 
codUe  vivant  en  Egypte  avec  l'autre.  Si  nous  ne  l'inscrivons 
pas  ici  à  son  rang ,  sous  le  nom  de  suchus  que  lui  a  donné 
M.  Geoffroy^  c'est  qu'il  nous  reste  encore  le  désir  de  la  suivre 
dans  ses  divers  âges ,  et  quelques  légers  doutes  sur  l'ancien 
emploi  de  ce  nom. 

En  effet,  c'est  ici  le  lieu  de  discuter  brièvement  l'opinion  de 
Jahlonsky  (i)  et  de  M.  Ijarélier{pL) ,  que  le  suchus  ou  soucMs 
étoit  une  espèce  particulière  de  crocodile  ^  et  celle  que  l'on 
élevoit  de  préférence  dans  les  temples. 

n  paroît  d'abord  certain  que  ni  Hérodote^  ni  Aristote^ 
ixiDiodore^  ni  Pline  ^  ni  ^lieUyVL  ont  eu  l'idée  de  deux  espèces 
de  crocodiles  en  Egypte. 

Lorsque  Hérodote,  après  avoir  dit  que  les  babitans  d'Élé^ 
pbanline  mangent  les  crocodiles ,  annonce  qu'on  les  nomme 
chamsèsj  il  le  dit  d^une  manière  générale,  qui  ne  s'applique 
ni  à  ce  canton  ni  à  une  espèce  particulière  :  zeLXiov]ai  tl%  h 
KfoKoJiiXoi  àxxÀ  ^dv^cti  ^  par  ces  mots,  i/^  ne  sont  pas  nommés 
crocodiles,  mais  cbampsès,  il  ne  veut  pas  dire  qu'on  les 
nomme  crocodiles  dans  le  reste  de  l'Egypte,  et  champsès 
seulement  à  Elépbantine ,  puisqu'il  assure  ensuite  que  crocodile 
est  ionien. 


(i)  Panth.  aeg.  III,  70. 

(2)Herod.  ^.^  éd.  ILSii^Sfoie  255. 

6  * 
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Lorsque  Strabqn  emploie  le  nom  de  suchus  on  souchis ,  il 
me  paroit  ne  l'appliquer  qu'à  l'individu  consacré  en  particu- 
lier. Ces  mots  (i),  Koii  %Çi¥  n^oç  {k^okoJ'uXoç)  Trap  àtj}o7ç  l¥  Xijuvn 

(ou  plutôt  2,5^iç  ,  selon  la  correction  faite  par  Spanheim 
d'après  les  manuscrits  de  Photius  ) ,  ne  doivent  pas  se  traduire 
en  termes  généraux:  Le  crocodile  est  sacré  chez  eux  [les 
Arsinoïtes)^  et  nourri  séparément  dans  un  lac,  et  doux 
pour  les  prêtres,  et  nommé  svcnis^y 

mais  bien  en  termes  particuliers  :  Ils  ont  un  crocodile  sacré 
qu'ils  nourrissent  séparément  dans  un  lac  y  qui  est  doux  pour 
les  prêtres  et  quils  nomment  suchis. 

C'est  ainsi  que  le  bœuf  sacré  de  Memphis  s'appeloit  apis  y 
et  celui  ^ Héliopolis  misevis.  Mna^is  et  apis  n'étoient  pas 
des  races  particulières  de  bœufs ,  mais  bien  des  bœufs  indi- 
viduels consacrés. 

Strabon ,  dans  le  récit  qu'il  fait  du  crocodile  à  qui  il 
donna  à  manger,  ne  parle  que  d'un  individu.  Hérodote  n'at- 
tribue aussi  qu'à  un  seul  individu  les  omemens  et  les  honneurs 
qu'il  détaille.   On  en  choisit  un  ,  dit- il. 

Diodore  parle  du  crocodile  du  lac  Mœris ,  du  bouc  de 
Mendès ,  dans  la  même  phrase  que  d'apis  et  de  mnevis  ;  il  n'en- 
tend donc  aussi  que  des  individus. 

Plutarque  est  plus  exprès  qu^aucnn  autre.  Quoique  quel-- 
que  s  Egyptiens  y  dit -il,  révèrent  toute  t  espèce  des  chiens  ^ 
d autres  celle  des  loups  ^  et  d autres  celle  des  crocodiles  > 
ils  nen  nourrissent  pourtant  quun  respectis^ement  :  les  uns 


(i)  SiraK  /iV.  XYII ,  eJ.  de  ff^oUey^  Am^ierd.  1707.  IL  1 165.  D. 
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un  chien  ^  les  autres  un  loap^  et  les  autres  un  crocodue; 
parce  <juil  ne  serait  pas  possible  de  les  nourrir  tous. 

Jesais  qu'y£^//e7ia  Tair  d^en  supposer  plusieurs  dans rhistoire 
qu'il  rapporte  d'un  Ptolomée  qui  les  consultoit  comme  des^ 
oracles  :  Quum  ex  crocodilis ,  antiçuissimum  et  prœstantis^ 
simum  appellaret  (i)  Mais  Plutarque^  rapportant  la  même 
histoire,  n'en  met  qu'un  seul  :  le  sacré  crocodile  (2). 

Il  est  vrai  que  toute  l'espèce  étoit  épargnée  dans  les  lieux  où 
Ton  en  élevoit  un  individu.Il  est  vrai  encore  que  ces  individus 
consacrés, nourris  et  bien  traités  par  les  prêtres,  finissoient  par 
s'apprivoiser  ;niais  loin  quece  fut  un  caractère  particulier  de  leur 
espèce  ,  les  anciens  rapportent  unanimement  ce  fait  comme  une 
preuve  qu'il  n'est  point  d'animal  si  cruel  qui  ne  puisse  s'adoucir 
par  les  soins  de  l'homme,  et  surtout  par  Tabondance  delà  nour-r 
riture.  Aristote  conclut  expressément  dç  cette  familiarité  des 
prêtres  et  des  crocodiles,  que  les  animaux  les  plus  féroc^ts 
habiteroient  paisiblement  ensemble  si  les  vivres  ne  leur  man- 
quoient  pas  (3). 

On  a  d'ailleurs  la  preuve  que  les  crocodiles  les  plus  com- 
muns dans  les  cantons  où  leur  culte  étoit  établi ,  n'étoient  pas 
plus  doux  que  ceux  du  reste  de  TËgyptej  au  contraire,  ils 
étoient  plus  cruels,  parce  qu'ils  étoient  moins  timides,  ^lien 
rapporte  que  chez  les  Tyntjrites^  qui  les  détruisoient  tant  qu'ils 
pouvoient,  on  se  baignoilet  nageoit  en  sûreté  dans  le  fleuve; 
taudis  qu'à  OmboSy  à  Coptos  et  à  Arsinoë^  où  Qn  les  révéroit, 
il  n'étoit  pas  même  sûr  de  se  promener  sur  le  rivage, à  plus 


(i)  Amm.  VIII.  4- 

(!i)  Quels  aniiD.  sonl  plus  ayls.  OEuvres  Mor.  517.  F. 

(3)  Hisu  an.  UL  c,  1, 
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forte  raison  de  s'y  taver  les  pieds  ou  d'y  puiser  de  Feau  (i). 
Il  ajoute  dans  un  autre  endroit,  que  les  habitans  tenoient  à 
honneur  et  se  réjomssoient  quand  ces  animaux  dévoroient  leurs 
en£uis  (2). 

Enfin,  quelle  que  fut  la  raison  primitive  d'un  culte  aussi 
stnpide  que  celui  du  crocodile ,  on  a  la  preuve  que  les  Égyp* 
tiens  ne  Fattribuoient  pas  à  la  douceur  d'une  espèce  qui  en 
auroit  été  honorée  particulièrement.  Au  contraire,  plusieurs 
pensoient  que  c'étoit  leur  férocité  même  qui  les  faisoit  adorer , 
parce  qu'elle  les  rendoit  utiles  au  pays ,  en  arrêtant  les  courses 
des  voleurs  arabes  et  lybiens,  qui ,  sans  les  crocodiles  ^  auroient 
passé  et  repassé  sans  cesse  le  fleuve  et  ses  canaux.  Diodore 
cite  en  détail  cette  raison  parmi  plusieurs  autres.  Cicéron 
l'avoit  déjà  citée  avant  lui  :  ASgjrptii  nullam  belluam  nisi  ob 
nliquam  udlitatem  consecraçerurU^  crocodilurriy  qubd  terrore 
arceat  latrones. 

n  reste  donc  à  expliquer  le  passage  bizarre  de  Damascius , 
rapporté  par  Photius ,  qui  a  occasioné  la  supposition  de  Jo- 
hlonski  et  de  M.  Larcher. 

'O  hr'pro'^OTajiLOç  etJ^tzof  l^Zù9  —  0  2«;^oç  (ou  plutôt  2«;^iç, 
comme  le  portent  les  manuscrits)  J^ixetioç.  ^Oro/jta,  J^  xço«o<AiAir 

U  hippopotame  est  injuste;  le  suchis  est  juste.  Cestunnbm 
et  une  espèce  de  crocodile  (ou  bien  ^  il  a  le  nom  et  la  figure 
du  crocodile  ).  //  ne  nuit  à  aucun  animal. 

L'explication  est  simple.  Damascius  vivoit  sous  Justinien , 
au  sixième  siècle  j  son  maître  Isidore ,  dont  il  écrit  la  vie  , 


(i)  JEL  anim.  X.  24* 
(a).  Id.  2U 
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n^étoit  guère  plus  ancien.  De  leur  temps,  les  paycns  étoient 
persécutés.  On  ne  nourrissoît  plus  d'animaux  sacrés  en  Egypte  j 
il  ne  restoit  de  Fancieu  culte  que  des  traditions  ou  ce  que  les 
livres  en  rapportoient.  Damascius  étoit  ignorant  et  crédule^ 
comme  les  seuls  titres  de  ses  ouvrages  en  font  foi.  ïl  aura  lu 
ou  entendu  dire  que  le  souchis  ou  crocodile  SKCKk  u'arsinoe 
ne  faisait  point  de  mal^  et  il  en  aura  fait  aussitôt  une  espèce 
particulière  et  innocente,  si  toutefois  le  mot  %^o^  est  pris 
ici  pour  noire  mot  espèce*^  car  on  sait  que  sa  sîgnftica>lioii 
est  ambiguë,  et  la  manière  obscure  dont  il  est  placé  par  Da^* 
mascius  nest  pas  propre  à  en  fixer  le  sens. 

Il  est  évident  d'ailleurs  que  lesucRis,  fut- il  un  crocodile  moins 
fort  que  les  autres,  seroit  toujours  carnassier,  et  qu'on  ne  pour- 
roit  dire  raisonnablement  guil  ne  nuit  à  aucun  animal.  Une 
semblable  erreur  est  faite  pour  ôter  tout  crédit  à  ce  passage. 

De  Paw  semble  croire  que  les  Arsinoîtes  nommoient  leur 
crocodile  ^wc/m ,  voulant  dire  le  juste  (i).  C'est  qu'il  avoit 
mêlé  dans  sa  mémoire ,  comme  il  lui  arrive  souvent ,  le  pas- 
sage de  Strabon  et  celui  de  Photius. 

Bochart  dérive  suchus  de  l'hébreu ,  et  dît  qu'il  signifie  na^ 
ffeur^  nom  convenable,  ajoute- t-il,  pour  le  crocodile  dArsi^ 
noë^  dont  le  culte,  selon  quelques-uns,  ainsi  que  le  rapporte 
Diodore ,  avoit  été  établi  par  le  roi  Menas ,  parce  qu'un  cro- 
codile i'avoit  sauvé  en  le  portant  sur  son  dos  à  la  nage^  un 
jour  qu'il  étoit  tombé  dans  Fëau. 

Je  prévois  cependant  encore  une  objection.  Comment  ,va*t-oîi 
me  demander,  ce  nom  de  sucins  est-il  devenu  appèllatif , 

(i)  Bech.  phiL  sur  les  Efyp.  et  les  Qiinois.  XI,  laS^ 
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puisque  pi  suclii  en  copte  signifie  un  crocodile  en  général , 
aussi  bien  que  pi  amsah? 

Je  réponds  que  Kircher  seul  me  paroît  avoir  introduit  ce 
mot  dans  la  langue  copte  ,  et  je  crois  qu'il  Fa  forgé  d'après  le 
passage  de  Strabon.  Le  savant  M.  de  Sacy  s'est  assuré  qu'on 
ne  le  trouve  point  dans  le  vocabulaire  manuscrit  rapporté  à 
Rome  par  Pietro  délia  Valle^  et  déposé  aujourd'hui  à  la  bi- 
bliothèque impériale,  vocabulaire  qui  a  servi  de  base  à  la  Scala 
de  Kircher.  Il  n'est  pas  davantage  dans  un  autre  vocabulaire 
apporté  récemment  d'Egypte  par  M.  Marcel.  Kirclier  lui- 
même  a  varié  dans  l'orthographe  de  ce  motj  et  dans  le  sup- 
plément de  son  Prodromus^  pag.  587,  il  l'écrit  pi  songi^  ap- 
paremment parce  qu'il  suivoit  alors  les  exemplaires  de  StrU'* 
bon  où  l'on  trouve  spncMs, 

LE    CROCODILE   A   DEUX    AKETES.    CrOCodUuS    bipOrcatUS  j  NoB. 

Crocodilus  porosus^  Scbneideiu 

Le  hasard  a  voulu  que  nous  possédassions  cette  espèce  dans 
tous  ses  âges ,  depuis  la  sortie  de  l'œuf  jusqu'à  la  taille  def 
douze  pieds;  ce  qui  non-*seulement  nous  a  fourni  ses  carac- 
tères avec  beaucoup  de  certitude  >  mais  nous  a  encore  donné 
les  renseignemens  les  plus  utiles  sur  les  variations  de  forme 
que  l'âge  fait  subir  aux  crocodiles  en  général. 

Sa  tête ,  prise  dans  l'âge  adulte,  ne  diffère  de  celle  du  croco^ 
dile  vulgaire  que  par  deux  arêtes  saillantes  qui  partent  de 
l'angle  antérieur  de  l'orbite ,  et  descendent  presque  parallè- 
lement le  long  du  museau,.endisparoissant  par  degrés. 

Les  écailles  du  dos,  qui  ressemblen  l  à  celles  de  Tespèce  vulgaire 
par  l'égalité  et  le  peu  d'élévation  de  leurs  crêtes,  en  diflèrent , 

1.''  Parce  qu'elles  sont  plu«  poinbrçuses  ;  la  première  rangée 
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en  a  quatre  ;  les  deux  suivantes,  six;  puis  en  Tiennent  huit,  de 
huit,  chacune  j  puis  trois  à  six ,  et  trois  à  quatre  ;  dix*sept  en 
tout ,  sauf  les  petites  variétés  individuelles  ; 

2,^  Parce  qu'au  lieu  d'être  carrées  et  plus  larges  que  longues, 
elleS'  sont  ovales  et  plus  longues  que  larges. 

La  nuque  est  à  peu  près  comme  dans  le  vul^ire. 

Outre  les  pores  ventraux  très-sensibles  dans  cette  espèce , 
elle  en  a  dans  sa  jeunesse  à  toutes  ses  écailles  du  dos  et  aux 
intervalles  triangulaires  qu'elles  laissent  entre  elles. 

Ce  caractère  des  pores  dorsaux  ne  se  rétrouve  un  peu  que 
dans  le^  très-jeunes  individus  de  l'espèce  ordinaire  du  Nil 

On  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  ici  le  crocodilus  porosus 
de  M.  Schneider.  La  description  qu'il  en  donne  est  parfaite- 
ment exacte. 

G'estaussi  l'espèce  dont  j'ai  représenté  latéte  dans  les  Archwes 
zoologiques ^  tome  II,  cah.  II,!pl.  Il,  fig-  i  j  mais  c'étoit  la 
télé  d'un  individu  qui  n'àv^tfqa'un  pied  de -long. 

A  cet  âge,  la  tête  présente  des  différences  que  l'on  peut  saisir 
en  comparant  la  figure  19  deootre  planche  I,  où  cette  tête 
est  un  peu  rapetissée ,  à  la  figure  4  >  QW  représente  l'adulte ,  très- 
Tape  tissé. 

Dans  celle  de  l'iudividu  d\in  ^îed^dé  loùg;  les  cotés,  au  lieu 
de  continuer  leur  direction  rectiligue,  se  courbent  un  peu  vis- 
à-vis  des  yeux,  où  ils  renflent  trè^légèrement  la  joue,  pour 
devenir  presque  parallèles  jusqu'à;  l'aiiiQulatidn: des  mâchoires. 
Les  fosseS'  du  çrânç  sont  plus  longues  queJarges,  etUes  or- 
biles  beaucoup  plite  gF&nds, .  tjue  d^ris  l':adal  té.  ;  •       1  ; 

L^  jéte  d'un  individu .  ?ôrti  :  de  Topuf  jiiepuis>peu  d^e  temps 
fait  voir  encore  d'autrq§.di.ffér«û(:;pç(.,Bifp»fi)la  représentons  de 
grandeur  naturelle,  pi.  I,  fig.  18.  Son  caractère  le  plus  dislinctif 

10.  n 
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tient  au  pea  de  développenient  proportionnel  du  mnseaa. 

La  comparaison  que  j'ai  faite  des  jeunes  individus  de  Fespèce 
vulgaire  et  de  l'espèce  de  Saint-Domingue  à  leurs  adultes  ^  m'a 
offert  des  difTérences  tout*à-fait  analogues^  et  il  est  probable 
qu'il  y  en  a  de  pareilles  dans  toutes.  Cette  observation  préservera 
les  naturalistes  d'établir  des  espèces  sur  ces  caractères  d'âges. 

NousavonsdansVesprit-de-vin  trois  individus  entiers  de  cette 
espèce ,  depuis  six  jusqu'à  dix-huit  pouces  de  long;  un  en  squelette, 
long  d'un  pied  et  demi;  un  autre  empaillé ,  d'une  taille  double; la 
téted'unquiavoitcinqpieds;unsqueleltededix,  et  un  de  douze. 
Ce  plus  grand  squelette  a  été  apporté  de  Jat^a  au  stadbouder  ; 
eehii  de  dix  pieds  vient  de  Timor  ^  où  il  a  été  fait  par  M.  Péron. 
Le  même  sav&nt  voyageur  a  rappwté  des  Iles  SécheUes  plu- 
sieurs jeunes  individus  de  celte  espèce.  Il  est  donc  très-pro- 
baUe  que  c'est  ici  le  crocodile  le  plus  commun  dans  toutes 
les  rivières  qui  aboutissent  à  la  mer  des  Indes. 

C'est  bien  cette  espèce  que  représente  la  figure  i ,  plancbe 
cm  de  Séba ,  tome  L  Nous  possédons  Findividu  de  Séha  au 
Muséum  :  il  venoit  de  Ceikn ,  selon  cet  auteur. 

C'est  aussi  à  cette  espèce  que  se  rapporte  la  figure  12  , 
plancbe  CIV. 

Le  brun  est  distribué  dans  les  jeunes  individus  par  grandes 
taches  rondes,  isolées  sur  les  fiJancs,  rapprochées  en  bandes 
sur  lie  dos.  J'ignore  si  les  couleurs  changent  avec  l'âge. 

M,  Delabillardière  m'apprend  que  c'est  une  opinion  géné- 
rale à  Java 9  que  -cet  animal  ne  dévore  jamais  sa  proie  sur-le- 
champ,  mais  qu'il  Tenfèuit  dans  la  vase,  où  elle  reste  trois  ou 
quatre  fours  sans  qu'il  y  touche.  Nous  verrons  bientdt  que 
la  même  habitude  est  attribuée  à  d^autres  espèces* 
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iB  CROCODILE  A  LOSANGE.  CrocodikiS  rkombifer. 

J'ignore  sa  patrie.  Je,  n'en  ai  vu  que  deux  individus  :  un  en- 
tier, du  cabinet  de  F  Académie  des  sciences,  et  un  autre  de  ce 
Muséum,  qui  étant  fort  mutilé ,  m'a  donné  occasion  d'en  tirer 
le  squelette  de  sa  tête. 

Les  caractères  de  cette  espèce  sont  très-frappans. 

I  .^  Son  chanfrein  est  plus  bombé  que  dans  toutes  les  autres  ; 
sa  coupe  transversale  représente  un  demi-cercle  au  moins  :  dans 
le  crocodile  vulgaire ,  c'est  une  courbe  extrêmement  surbaissée. 

2. ''De  l'angle  antérieur  de  chaque  orbite  part  une  arête 
mousse ,  rectiligne ,  qui  se  rapproche  prompt^ment  de  sa 
correspondante ,  et  forme ,  avec  elle  et  les  bords  internes  des 
deux  orbites ,  un  losange  incomplet  à  son  angle  postérieur. 
Ces  deux  arêtes  se  distinguent  aisément  de  celles  de  l'espèce 
précédente ,  en  ce  qu'elles  ne  sont  point  parallèles. 

3.*  Les  quatre  membres  sont  revêtus  d'écaillés  plus  fortes 
que  dans,  les  autres  espèces ,  relevées  chacune  dans  son  milieu 
d'une  grosse  arête  saillante  :  ce  qui  leur  donne  Tair  d'être 
armés  plus  vigoureusement. 

Ses  écailles  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  le  crocodile 
vulgaire.  Sa  cçuleur  est  un  fond  verdâtre  tout  piqueté  en 
dessus  de  petites  taches  brunes  très-marquées, 

LE  CROCODILE  A  CASQUE.  CrocodUus  galeûtus^  NoB. 

II  doit  aussi  être  placé  à  cet  endroit.  Son  admission  dans  le 
catalogue  des  reptiles  ne  repose  encore  que  sur  la  description 
qu'en  ont  faite  à  Siam  les  missionnaires  français  (i).  Le  seul 
caractère  qu'on  en  puisse  déduire  consiste  dans  deux  crêtes 

(i)  Méxo.  de  TAcacL  des  Se.  avant  i6gg ,  lom.  XH  f  fatt.  If,  p^  d55 »  pL  64* 

7* 
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triangulaires  osseuses,  împlaDtées  l'une  ileriière  l'autre  sur 
la  ligne  moj'enno  du  crâne  II  est  égaîcmcnl  bien  exprimé  dans 
la  (îgure  et  dans  la  description.  Rien  n'nutorisc  à  le  regarder 
6onimé  la  marque  de  l'àge  ou  du  sexe.  L'individu  décrit 
i/avoit  que  dix  pieds ,  et  nous  en  avons  d'aussi  grands  des  deux 
sexes  de  l'espèce  vulgaire,  qui  n'ont  point  de  crèle. 

La  iigure  donneroit  bien  encore  trois  autres  caraclèresj 
car  elle  ôte  aux  pîeds  de  derrière  leurs  denleluies,  leurs  pal- 
liiures,  et  elle  i'ait  régner  tes  deux  crèles  dentelées  jusque  sur 
le  bout  de  la  queue  :  mais  ce  sont  autant  de  fautes  du  dessi- 
nateur. Les  deux  dernières  de  ces  laules  sont  expressément 
contredîtes  par  la  description  ,  et  la  première  par  une  seconde 
figure  du  même  animal,  vu  sur  le  dus ,  oîi  la  dentelure  est  bien 
rendue. 

Néanmoins  ces  trois  fautes  ont  passé  dans  la  copie  insérée 
dans  riiisloire  de  la  montagne  de  Saint-Pierre,  et  dans  le  BufTon 
de  Déter\  ille;  on  y  en  a  même  ajouté  une  quatrième ,  en  don- 
nant un  ongle  de  trop  à  tous  tes  pieds. 

Du  reste  ce  crocodile  ressemble  presque  en  tout  à  l'espèce 
commune  du  Nil.  Il  devient  graridj  les  missionnaires  eu  ont' 
disséqué  un  de  dix  pieds  et  plus. 

Leur  description  ne  s'exprime  pas  clairement  sur  le  nombre 
des  bandes  transversales  du  dos,  ni  sur  celui  des  arêtes  dans 
chaque  bande. 

Je  n'appelle  point  cette  espèce  siamensis^  comme  l'a  fait 
M.  Schneider,  parce  qu'il  y  e;i  a  encore  une  antre  à  Siam. 
IjC  troisième  individu  décrit  par  les  missionnaires  n'avoit 
point  de  crèle  sur  le  casque,  et  ses  yeux  ëtoîent  plus  grands. 
II  étoit  probablement  de  la  même  espèce  que  nus  squelettes 
de  Jtwa  et  de.  Tintior^  c'^^j-à^iGre  iS^  l'eipèçt{  à  deux  arêtes. 
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comme  le  vert.  J'ai  vérilié  ce  dernier  point  en  parcourant 
ses  papiers. 

Cependant  c'est  à  l'aide  d'un  bocal  de  son  cabinet  que  je 
suis  revenu  sur  la  trace  de  cette  espèce ,  et  que  je  crois  Tavoir 
retrouvée. 

Ce  bocal  portoit  pour  étiquette  de  la  main  d^Adanson,  gavial 
DU  SÉNÉGAL ,  ct  cusui te  unc  addition  postérieure  en  ces  mots  :  et  du 
GANGE,  à  gueule  allongée  et  étroite.  Il  y  avoit  évidemment  ici 
une  confusion  fondée  apparemment  sur  le  trop  de  confiance 
qu'avoit  eue  Adanson  dans  les  rapprochemens  de  Gronoinus. 

L'individu  contenu  dans  le  bocal  étoit  de  mon  sous-genre 
,  crocodile  j  mais  d'une  espèce  particulière.  J'en  ai  trouvé  un 
semblable  empaillé  et  fort  mutilé,  dans  le  cabinet  de  l'Aca- 
démie des  sciences.  La  couleur  de  l'un  et  de  l'autre  parot 
plus  foncée  que  dans  les  crocodiles  vulgaires.  Je  ne  doute 
donc  presque  pas  que  ce  ne  soit  ici  le  vrai  crocodile  noir^ 
vu  autrefois  par  Adanson  au  Sénégal,  ensuite  oublié  et  con- 
fondu par  lui  avec  d'autres  espèces,  lorsque  ses  études  gé- 
nérales lui  eurent  fait  perdre  de  vue  les  objets  particuliers  du 
voyage  qui  avoit  occupé  les  premières  années  de  sa  jeunesse. 

Ce  crocodile  a  les  mâcboii^es  un  peu  plus  allongées  que 
celles  de  Yespèce  vulgaire  ;  mais  elles  le  sont  moins  que  dans 
celle  de  Saint-Domingue.  Il  ressemble  à  cette  dernière  par 
les  écailles  du  dos  ,  ayant  comme  elle  les  deux  lignes  longitu- 
dinales d'arêtes  du  milieu  plus  basses  que  les  deux  latérales, 
et  celles-ci  disposées  un  peu  irrégulièrement.  Mais  son  carac- 
tère le  plus  émineQt,  celui  par  lequel  il  diffère  de  toutes  les 
espèces  du  sous-genre ,  c'est  que  sa  nuque  n'est  armée  que  de 
deux  grandes  écailles  pyranûdalçs  sur  son  milieu,  et  de  deux 
petites  en  avant, 
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Le  nombre  des  rangées  transversales  jusque  derrière  les 
cuisses  n'est  que  de  quinze  dans  l'individu  empaillé.  Les  deux 
crêtes  latérales  de  la  queue  régnent  jusqu'à  la  dix-septième 
rangée,  et  il  y  en  a  ensuite  seize  à  crête  simple. 

Les  écailles  des  deux  lignes  longitudinales  moyennes  sont 
plus  larges  que  longues.  Celles  du  dessous  ont  des  pores ,  mais 
je  n'ai  pu  en  voir  aux  supérieures. 

LE  CROCODILE  A  MUSEAU  EFFILE  OU  de  Saiitt-Domingue.  {^Cro^ 

codiliis  acutuSy  Nob.  ) 

Il  n'y  a  point  d'équivoque  pour  cette  espèce-ci  :  elle  se  dis* 
tingue  nettement  de  celle  du  iVi7  par  les  formes  comme  par 
le  climat.  Le  Muséum  l'a  tirée  de  la  grande  Ile  de  Saint* 
Domingue  ;  mais  il  est  probable  qu'elle  existe  aussi  dans  les 
autres  grandes  Antilles ,  et  il  seroit  curieux  de  savoir  si  on  la 
trouve  sur  le  continent  de  V Amérique^  à  côté  de  l'un  ou  de 
Tautre  caïman. 

M.  Geoffroy  est  le  premier  qui  l'ait  fait  connoître.  Le  père 
Plumier  l'avoit  cependant  décrite ,  disséquée  et  parfaitement 
bien  dessinée  ;  mais  ses  observations  étoient  restées  manuscrites^ 
excepté  ce  que  M.  Schneider  en  a  publié ,  sans  savoir  à  quelle 
espèce  elles  se  rapportoient.  M.  Descourtils  vient  d'en  rédiger 
de  nouvelles  qui  sont  pleines  d'intérêt,  et  qui  achèveront  de 
faire  connoitre  ce  dangereux  reptile. 

Son  museau  est  plus  effilé  que  celui  de  tous  les  autres  cr(H 
eodiles  proprement  dits ,  même  du  crocodile  noir. 

La  largeur  de  la  tête  à  l'articulation  des  mâchoires  est 
comprise  deux  fois  et  un  quart  dans  sa  longueur.  La  longueur 
du  crâne  ne  fait  qu'un  peu  plus  du  cinquième  de  la  longueur 
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totale  de  la  tête.  Les  niàles  ont  cependant  toutes  ces  propor- 
tions un  peu  plus  courtes  que  les  femelles,  et  se  rapprochent 
un  peu  des  femelles  du  crocodile  vulgaire ,  surtout  quand  ils 
sont  jeunes. 

Sur  le  milieu  du  chanfrein,  un  peu  en  avant  des  orLites, 
€St  une  convexité  arrondie  plus  ou  moins  sensible.  La  face 
supérieure  du  museau  n'offre  point  de  lignes  saillantes  ;  les 
hords  des  mâchoires  sont  encore  plus  sensiblement  festonnés 
que  dans  l'espèce  d'Egypte  ,  en  prenant  des  individus  du  même 
âge. 

Les  plaques  de  sa  nuque  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
dans  l'espèce  d'Egy[)te  ;  mais  celles  du  dos ,  et  c'est  ici  son 
caractère  le  plus  distinclif,  ne  forment  proprement  que  quatre 
lignes  longitudinales  d'arêtes  (comme  dans  le  précédent),  dont 
les  mitoyennes  sont  peu  élevées ,  et  les  externes  fort  saillantes. 
Celles-ci  sont  de  plus  placées  irrégulièrement,  et  en  ont  quel- 
ques-unes d'éparses  le  long  de  leur  coté  exlerne.  Cette  armure 
du  dos  n'approche  donc  pDint  de  l'égalité  ni  du  nombre  des 
pièces  de  celle  du  crocodile  vulgaire.  Les  mitoyennes  sont 
encore  plus  larges  à  proportion  que  dans  l'espèce  du  Nil.  11 
n'y  a  que  quinze  ou  seize  rangées  transversales  jusqu'à  l'origine 
de  la  queue.  Celle-ci  a  dix-sept  ou  dix-huit  rangées  avant  la 
réunion  des  deux  crêtes,  et  dix-sept  après.  Les  arêtes  mi- 
toyennes cessent  à  la  huitième  ou  neuvième  rangée. 

Ses  pieds  ne  diffèrent  point  de  ceux  du  vulgaire.  Ses  écailles 
inférieures  ont  chacune  leur  pore. 

La  tête  est  un  peu  plus  de  sept  fois  dans  la  longueur  totale^ 
Le  dessus  du  corps  est  d'un  vert- foncé,  tacheté  et  marbré  de 
poirj  le  dessous  d'un  vert  plus  pâle. 

Depuis  <^ue  nous  possédons  le  grand  individu  envoyé  par 
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le  général  Rochambeau ,  nous  en  avons  reconnu  au  Muséum 
un  autre  qui  y  avoit  été  envoyé  depuis  long-temps  d'Amé- 
rique ,  et  nous  en  avons  trouvé  trois  de  différentes  grandeurs^ 
empaillés ,  dans  des  cabinets  et  chez  des  marchands. 

Je  ne  doute  plus  que  ce  ne  soit  cette  espèce  que  Séba  a  voulu 
offrir  dans  sa  fameuse  planche  io6 ,  tome  I.  Le  peintre  y  a  mal 
rendu  les  dents  et  les  écailles,  surtout  celles  de  la  nuque,  et 
donné  un  doigt  de  trop  au  pied  de  derrière  *,  mais  il  a  fait 
des  fautes  plus  graves  dans  vingt  autres  occasions.  Néanmoins 
rhabitude  totale  est  celle  du  crocodile  de  Saint-Domingue , 
et  c'est  aussi  d'Amérique  que  l'individu  venoit.  Si  l'original  de 
cette  figure  existoit  comme  espèce ,  et  avoit  en  effet  les  carac- 
tères qu'elle  montre,  j'ose  dire  qu'il  seroit  impossible  qu'on 
ne  l'eût  pas  revu  depuis  Séba. 

Un  autre  point  de  synonymie  qui  me  paroît  plus  sûr  en- 
core ,  c'est  que  les  difîérens  petits  crocodiles  de  Curaçao , 
représentés  dans  Séba^  pi  CIV,  fig.  i — 9,  sont  aussi  de  cette 
espèce.  On  peut  le  juger  surtout  par  la  disposition  de  leurs 
écailles.  Nous  avons  trois  de  ces  individus  de  Séba  au  Mu- 
séum ,  dans  la  liqueur ,  qui  ne  laissent  aucun  doute. 

M.  Descourtils  nous  apprend  que  les  mâles  sont  beaucoup 
moins  nombreux  que  les  femelles;  qu'ils  se  battent  entre  eux 
avec  acharnement  \  que  l'accouplement  se  fait  dans  l'eau  sur 
le  côté  ;  que  Tintromission  dure  à  peine  vingt-cinq  secondes  ; 
que  les  mâles  sont  propres  à  la  génération  à  dix  ans  ,  les  fe- 
melles à  huit  ou  neuf;  que  la  fécondité  de  celles-ci  ne  dure 
guère  que  quatre  ou  cinq  ans. 

Selon  lui,  la  femelle  creuse  avec  les  pattes  et  le  museau 
un  trou  circulaire  dans  le  sable  sur  un  tertre  un  peu  élevé  j 
où  elle  dépose  vingt-huit  œufs  humectés  d'une  liqueur  vis- 
10.  8 
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quense , rangés  par  couches  séparées  par  un  peu  de  terre,  et 
recouverts  de  terre  Jbattue. 

La  ponte  a  lieu  en  noiars,  avril  et  mai,  et  les  petits  éclosent 
au  bout  d'un  mois. 

Ils  n'ont  que  neuf  ou  dix  pouces  au  sortir  de  Fœuf ,  mais 
ils  croissent  jusqu^à  plus  de  vingt  ans,  et  atteignent  seize  piedd 
et  plus  en  longueur. 

Lorsqu'ils  éclosent,  la  femelle  vient  gratter  la  terre  pour 
les  délivrer  5  les  conduit ,  les  défend  et  les  nourrit  en  leur  dé- 
gorgeant la  pâture  pendant  troîsmois,  espace  de  temps  pen- 
dant lequel  le  mâle  cherche  à  les  dévorer. 

M.  Descoiirtils  confirme  ce  qu'on  a  observé  des  crocodiles 
en  général,  qu'ils  ne  peuvent  manger  dans  l'eau  sans  risque 
d'être  étouffés.  Celui-ci  se  creuse  des  troussons  l'eau ^  où  il  en- 
traîne et  noie  ses  victimes,  qu'il  y  laisse  pourrir. 

Il  peut  très-bien  mordre  sa  queue:  ce  qui  prouve  que  ces 
animaux  sont  plus  fléiibles  qu'on  ne  le  dit. 

Je  trouve  aussi  dans  une  note  d'un  pharmacien  de  Saint- 
Domingue  ,  qui  m'a  été  remise  par  le  respectable  M.  Par-- 
mentier ,  que  le  crocodile  de  Sàint^-Domingue  préfère  la  chair 
de  nègre  ou  de  chreti  j  qu'il  la  laisse  pourrir  avant  de  la  dévo- 
rer; qu'un  individu  très-jeune,  retenu  en  captivité,  ne  put  être 
nourri  qu'avec  des  boyaux  à  demi-putréOésj  que  la  femelle  a 
l'instinct  de  venir  découvrir  les  petits  quand  ils  éclosent. 

Pour  éviter  le  crocodile ,  les  chi^eus  aboient ,  et  les  chevaux 
battent  l'eau  dans  un  lieu,  afin.de  l'attirer,  et  se  hâtent  en- 
suite d'aller  boire  plus  loin. 

Ije  crocodile  de  Saint-Domingue  est  généralement  nommé 
caïman  par  les  colons  et  par  les  nègres  de  cette  île. 


N. 
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///.*  espèces  de  gavials^ 

Le  premier  qui  ait  parlé  d'iHi  crocodile  à  bec  cylindrique 
est  le  peintre  anglois  Edwards.  Il  en  décrivit,  en  i';i56,dans 
le  tome  49  ^^^  Trans.  phiL^  pi.  19,  un  individu  sortant 
de  l'œuf,  qui  avoit  encore  son  sac  ombilical  pendant  hors  de 
Fabdomen  ,  et  il  fît  de  ce  sac ,  lequel  n'est  que  le  reste  du 
jaune  qui  n'est  pas  encore  rentré  dans  l'abdomen  comme 
cela  arrive  toujours  un  peu  après  la  naissance,  il  en  fît,  dis-je, 
un  des  caractères  de  Tespèce.  Il  Tannonça  comme  venant  de 
la  côte  d'Afrique. 

Gronoi^ius  en  décrivit  brièvement  un  autre  de  son  cabinet, 
en  1763  (Zoo/9 A.  p.  10  )  ,  et  loua  beaucoup  lafîgure  d! Edwards. 

Merck  en  décrivit  un  troisième ,  en  17  85  (Hessische  Bey- 
trage,IIj  i ,  p.  78 ,  et  Troisième  lettre  sur  les  osfoss.  p.  aS) , 
auquel  la  fîgured'jCé/warrfif  ne  lui  parut  au  contraire  point  res- 
sembler du  tout. 

On  auroit  pu  dès-lors  soupçonner  qu'il  y  en  avoit  deux 
espèces. 

C'est  ce  que  parut  faire  Gmelin  [System.  7i^^,tomeI, 
part.  III ,  p.  io58  )  ;  mais  il  indiqua  des  caractères  peu  exacts. 

Tous  ces  individus  étoient  petits  et  les  descriptions  courtes. 

M.  de  Lacépède  donna  le  premier  la  description  complète, 
avec  les  mesures  et  la  fîgure,  d'un  individu  long  de  douze  pieds, 
venu  de  l'Inde  au  Muséum.  C'est  ce  grand  naturaliste  qui  a 
donné  à  l'espèce  le  nom  indien  de  gat^iaL  Son  traducteur 
allemand  M.  Bechstein  en  a  décrit  un  autre  de  six  pieds. 

Mais  notre  Muséum  en  possède  encore  un  de  deux  pieds , 
que  M.  de  Lacépède  a  déjà  indiqué  dans  son  ouvrage  ,  et  qq 

8  * 
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squelette  de  même  grandeur  que  j'ai  fait  préparer  :  Fun  et 
Faulre  diffèrent  très-sensiblement  du  grand   individu. 

M.  Faujas  a  fait  graver  de  belles  lijiures  tant  de  notre 
grand  que  de  notre  petit  gmnal  (  Hist  de  la  Montagne  de 
Saint-Pierre,  pi.  l\G  et  4^  )  ,  ainsi  qu'une  excellente  de  la  télé 

osseuse  du  grand  (  pi.  4?  )  î  ^t  j^  ^^^^  ^*^^  ^"^  ^'^^  ^  -^  ^^^ 
m'a  rendu  attentif  à   leurs    difï'érences,  qiioi(juil    n ait  pas 

jugé  à  propos  d'en  faire  usage  pour  établir  deux  esj  èces.  Je 

les  ai  exposées,  en  1802 ,  dans  mon  premier  Mémoire  sur  les 

crocodiles.  Depuis  lors  j'ai  ajouté  à  mes  matériaux  le  scjuelette 

d'une  léîe  du  grand  gavial,  et  cette  télé  m'a  offert  encore  des 

différences  nouvelles. 

Je  me  crois  donc  maintenant  suflisamment  autorisé  à  croire 

qu'il  existe  deux  gavials  diflerens. 

GRAI4D  GAVIAL.  (  Crocodikis  longirostris  ^  Schn.  Lacerta  gan-- 

getica  j  Gmèl.) 

Le  nom  de  crocodile  du  Gange  a  l'inconvénient  de  faire 
croire  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  dans  ce  fleuve.  Or  des  cro^ 
codiles  semblables  au  vulgaire  s'y  trouvent  aussi  en  quantité: 
les  anciens  ne  l'ignoroient  pas.  «  Le  gange  (  dit  Elien  (i), 
»  nourrit  deux  sortes  de  crocodiles  :  les  uns  innocens^  les 
»  autres  cruels.  »  En  effet,  le  gas^ial  ne  se  nourrit  que  de 
poissons^  et  quoiqu'il  arrive  aussi  à  une  taille  gigantesque, 
il  n'est  pas  dangereux  pour  les  bommes.  M.  de  Fichtel^  ha- 
bile naturaliste  >  attaché  au  cabinet  de  l'Empereur  d'Autriche, 


(1)  Lib.  XUyCap.  4i* 
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qui  a  vu  lui-même  les  deux  crocodiles  sur  les  bords  du  Gange  j 
m'a  garanti  ce  fait. 

Il  est  probalile  d'ailleurs  qu'on  retrouve  le  gavial  dans  les 
fleuves  voisins  du  G^wg^^,  comme  le  Buram-Pouter  ^  etc. 

Cette  espèce  n'est  encore  bien  représentée  que  par  M.  Faujas 
(  Hist  de  la  Mont  de  Saint- Pierre^  pi.  4^  )• 

Son  museau  est  presque  cylindrique:  il  se  renfle  un  peu 
au  bout  et  s'évase  à  sa  racine.  La  tête  s'élargit  singulièrement, 
surtout  en  arrière  :  sa  dimension  transverse  est  comprise  deux 
fois  et  deux  tiers  de  fois  dans  sa  longueur  totale;  mais  la  lon- 
gueur du  crâne,  à  prendre  jusqu'entre  les  bords  antérieurs  des 
orbites ,  est  comprise  quatre  fois  et  un  tiers  dans  la  longueur 
totale.  La  table  supérieure  du  crâne,  derrière  les  orbites ,  forme 
un  rectangle  plus  large  que  long  d'un  tiers.  Les  orbites  sont 
plus  larges  que  longs  j  l'espace  qui  les  sépare  est  plus  large 
qu'eux-mêmes.  Les  trous  du  crâne  sont  plus  grands  que  dans 
aucune  autre  espèce,  plus  grands  même  que  les  orbites,  et, 
comme  eux ,  plus  larges  que  longs.  Ils  ne  se  rétrécissent  pres- 
que pas  vers  leur  fond. 

Je  compte  vingt-cinq  dents  de  chaque  coté  en  bas,  et  vingt- 
huit  en  haut  dans  les  deux  échantillons,  en  tout  cent  six  dents. 

La  longueur  du  bec  est  à  celle  du  corps,  comme  i  à  7  i.  Il 
n'y  a  derrière  le  crâne  que  deux  petits  écussons  :  puis  viennent 
quatre  rangées  transversales ,  qui  se  continuent  avec  celles  du 
dos.  Toutes  ces  rangées  sont  comme  dans  l'espèce  suivante. 

Le  petit  gavial. 

M.  Faujas  en  a  aussi  donné  une  flgure  (  Hist  de  la  mont. 
de  Saint-Pierre ,  pi.  48  ).  Son  crâne  est  plus  long  et  moins 
large ,  à  proportion  de  son  museau ,  que  dans  le  grand  gavial. 
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La  longueur  du  crâne ^  à  prendre  jusques  entre  les  bords  an« 
térîeurs  des  orbites,  est  comprise  trois  fois  et  un  tiers  seule- 
ment dans  la  longueur  totale.  La  table  supérieure  du  crâne , 
derrière  les  orbites ,  forme  un  carré  aussi  long  que  large.  Les 
orbites  sont  plus  longs  que  larges ,  plus  grands  à  proportion 
de  la  tête,  séparés  par  un  espace  moitié  plus  étroit  que  cbacun 
d'eux.  Les  trous  du  crâne  Sont  plus  longs  que  larges  et  bien  ré* 
trécis  dans  leur  fond.  Il  ne  faudrbit  pas  cependant  se  bâter  de 
conclure ,  s'il  n'y  avoit  que  ces  différences  :  elles  me  paroissent 
fort  analogues  à  celles  que  l'âge  produit  dans  le  crocodile  à 
deua:  arêtes.  Je  compte  une  paire  de  plus  ou  de  moins  de 
dents  de  chaque  côté ,  soit  en  bas ,  soit  en  haut ,  dans  mes 
différens  exemplaires.  Le  vrai  nombre  paroit  le  même  que 
dans  le   précédent. 

La  longueur  du  bec  est  a  celle  du  corps  comme  i  à  7.  Il 
est  donc  un  peu  plus  long  que  dans  le  grand.  Or  cette  diffé- 
rence est  contraire  à  celle  que  l'âge  produit  dans  les  autres 
crocodiles  et  dans  tous  les  animaux.  Leur  museau  allonge 
toujours  par  le  développement  des  dents. 

La  nuque  est  armée  derrière  le  crâne  de  deux  paires  d'écus- 
sons  ovales ,  ensuite  de  quatre  rangées  transversales  :  la  pre- 
mière, de  deux  grandes  écailles;  les  deux  suivantes, de  deux 
grandes  et  de  deux  petites;  la  quatrième  de  deux  grandes,  et 
les  bandes  du  dos  sont  la  continuation  de  celles-là  elles  ont 
toutes  quatre  grandes  écailles  carrées  et  deux  fort  étroites  sur 
le  côté^  Toutes  ces  écailles  ont  des  arêtes  égales  et  peu  éle- 
vées. Le  nombre  des  bandes  dorsales  est  de  dix-buit.  Les 
crêtes  de  la  queue  sont  doubles  jusqu'à  la  dix-neuvième  bande. 

Si  la  distioction  de  cette  espèce  se  confirme ,  comme  je  le 
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pense,  îl  faudra  que  les  voyageurs  nous  apprennent  dans  quels 
pays  elle  habite  principalement  et  à  quelle  taille  elle  peut  par- 
venir. Nous  n'avons  encore  sur  ces  deux  points  aucun  ren- 
seignement authentique. 

ARTICLE      V. 

■ 

Résumé  et  tableau  méthodique  du  genre  et  de  ses  espèces. 

Nous  voilà^  loin  de  Tépoque  où  les  plus  grands  natu- 
ralistes n'admeltoient  qu^une  seule  espèce  de  crocodile  }  il 
faudra  en  inscrire  maintenant  douze  et  peut-être  quinze  dans 
le  catalogue  des  reptiles.  Préparons  à^avateee  cette  partie  du 
travail  des  futurs  rédacteurs  du  Sjstema  naturœ ,  en  résu- 
mant ici  les  caractères  génériques  et  spécifiques  établis  dans 
ce  Mémoire. 

Je  me  bornerai  à  citer  pouf  tOWî  Synonymes  lès  bornes 
figures  originales  :  cette  réserve  vaux  mieux  que  d'entasser  une 
foule  de  citations  douteuses  qui  ne  servent  qu'à  tout  embrouiller. 

CLASSIS.  AMPHIBIA. 

OR  DO.   sAUKf. 

GENUS.     CROCODILUS. 

Dentés  conici ,  sefie  sîmplici.  Lîngua  carnosa,  lata ,  ori  afOxa. 
Cauda  compressa ,  supernè  carinata  serrata.  Plantae  pal- 
matœ  ant  senii-palniatae.  Squam»  dorsi,  ventris  ,  et 
caudœ ,  latae  sub-  quadratae. 

*  Alligàtores. 

Dente  inféra  utrinque  quarto ,  infossam  maxtUai  supe^ 
rioris  recipiendo ,  plantis  semi-palmtftis. 
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triangulaires  osseuses,  iraplantées  Tune  derrière  Fautre  sur 
la  ligne  moyenne  du  crâne  II  est  également  bien  exprimé  dans 
1b  figure  et  dans  la  description.  Rien  n'autorise  à  le  regarder 
éômme  la  marque  de  l'âge  bu  du  sexe;  L'individu  décrit 
rfavoil  que  dix  pîeds ,  et  nous  en  avons  d'aussi  grands  des  deux 
sexes  de  l'espèce  vulgaire ,  qui  n'ont  point  de  crèie.  ' 

La  figure  donneroit  bien  encore  trois  autres  caractères J 
car  elle  ote  aux  pieds  de  derrière  leurs  denleluies,  leurs  p'al- 
iSiures,  et  elle  fait  régner  les  deux  crêtes  dentelées  jusque  siir 
le  bout  de  la  queue  :  mais  ce  sont  autant  de  fautes  du  dessi- 
nateur. Les  deux  dernières  de  ces  fautes  sont  expressément 
contredites  par  la  description  ,et  la  première  par  une  seconde 
figure  du  même  animal,  vu  sur  le  dos,  où  la  dentelure  est  bien 
rendue. 

*  Néanmoins  ces  trois  fautes  ont  passé  dans  la  copie  insérée' 
dans  l'histoire  de  la  montagne  de  Saint-Pierre,  et  dans  le  Buffon 
de  Déterville;  on  y  en  a  même  ajouté  une  quatrième ,  en  don- 
nant un  oujgle  de  trop  a  tous  les  pieds. 

*  Du  resté  ce  crocodile  ressemble  presque  en  tout  à  l'espèce  * 
commune  du  NiL  II  devient  grand j  les  missionnaires  en  ont' 
disséqué  un  de  dix  pieds  et  plus. 

Leur  description  ne  s'exprime  pas  clairement  sur  le  nombre 
des  bandes  transversales  du  dos,  ni  sur  celui  des  arêtes  dans 
chaque  bande. 

Je  n'appelle  point  cette  espèce  siamensis^  comme  l'a  fait 
M.  Schneider ^)pSLr ce  qu^îl  y  en  a  encore  une  autre  à  Siam. 
Le  troisième  individu  décrit  par  les  missionnaires  n'avoit 
point  de  crèle  sur  le  casque,  et  ses  yeux  étoient  plus  grands. 
Il  étoit  probablement  de  la  même  espèce  que  nos  squelettes 
de  Jas^a  et  jle  Timor,  c'^st- à-dire  de  V espèce  à  deux  arêtes. 
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Cette  réunion  de  deux  espèces  dans  les  mêmes  contrées 
paroit  avoir  lieu  dans  presque  toutes  les  parties  de  l'Inde  (ij. 

N'ayant  nous^mérties  aucun  échantillon  de  ce  crocodile  sous 
les  yeux,  nous  copions,  (pi.  I,{ig.  9),la  figure  de  la  télé,  re- 
vêtue de  sa  peau  ,  telle  que  l'ont  donnée  les  missionnaires. 

On  peut  y  prendre  une  idée  de  sa  forme  générale,  de  sa 
ressemblance  avec  celle  de  l'espèce  vulgaire,  et  de  la  position 
des  crêtes  qui  l'en  distinguent. 

LE  CROCODILE  A    DEUX  PLAQUES.  (  CrOCodUuS  bisCUtatUS  ^  NoB.  ) 

Adanson  annonçoît,  dans  son  Voycige  au  Sénégal ^  que  ce 
fleuve  possède  une  seconde  espèce  Ae  crocodile^  plus  noîre,  plus 
cruelle  et  à  museau  plus  allonge  que  la  verte  ^c^ï  est  la 
vulgaire. 

Aucun  naturaliste  ne  s'est  pu  faire  d'idée  nette  de  ce  cro^ 
codile  noir.  Les  uns  se  sont  bornés  à  citer  ces  deux  ou  trois 
lignes  ^Adanson  et  à  laisser  le  crocodile  noir  comme  une  es- 
pèce encore  obscure  :  c'étoît  le  parti  le  plus  sage ,  celui  qu'a 
prFs  M.  de  Lacépède. 

D*aulres,  comme  Gronoi^ius  et  Gmelin,  Vont  cru  le  même 
que  le  ganal^  qui  n'a  certainement  rien  de  noîrj  d'autres  enfin 
l'ont  entièrement  négligé. 

M.  Adanson  lui-même  sembloit  l'avoir  oublié;  car,  ainsi  que 
nous  l'avons  rapporté  ci-dessus,  il  a  voit  donné  pour  tel,  il  y 
a  long-temps ,  au  cabinet  du  roi ,  un  caïman  à  paupières 
osseuses ,  et  dans  ses  portefeuilles  il  avoit  fait  dessiner  un 
crocodile  vulgaire  comme  le  crocodile  noir^  et  un  caïman 


(i)  Fouché  d'Obsonyille^  Essais  sur  les  mœurs  des  divers  animaux  étrangers, 
p.  ag  et  3o« 
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comme  le  vert  J  ai  vérifié  ce  dernier  point  en  parcourant 
ses  papiers. 

Cependant  c'est  à  Faide  d'un  bocal  de  son  cabinet  que  je 
suis  revenu  sur  la  trace  de  cette  espèce ,  et  que  je  crois  ravoir 
retrouvée. 

Ce  bocal  portoit  pour  étiquette  de  la  main  d!Adanson,  gavial 
DU  SENEGAL ,  et  ensuitc  une  addition  postérieure  en  ces  mots  ;  et  du 
GANGE ,  à  gueule  allongée  et  étroite.  H  y  avoit  évidemment  ici 
nue  confusion  fondée  apparemment  sur  le  trop  de  confiance 
qu'avoit  eue  Adanson  dans  les  rapprochemens  de  Gronoi^ius. 

L'individu  contenu  dans  le  bocal  étoit  de  mon  sous-genre 
,  crocodile^  mais  d'une  espèce  particulière.  J'en  ai  trouvé  un 
semblable  empaillé  et  fort  mutilé,  dans  le  cabinet  de  l'Aca- 
démie des  sciences.  La  couleur  de  l'un  et  de  l'autre  paro.t 
plus  foncée  que  dans  les  crocodiles  vulgaires.  Je  ne  doute 
donc  presque  pas  que  ce  ne  soit  ici  le  vrai  crocodile  noir^ 
vu  autrefois  par  Adanson  au  Sénégal,  ensuite  oublié  et  con- 
fondu par  lui  avec  d'autres  espèces,  lorsque  ses  études  gé- 
nérales lui  eurent  fait  perdre  de  vue  les  objets  particuliers  du 
voyage  qui  avoit  occupé  les  premières  années  de  sa  jeunesse. 

Ce  crocodile  a  les  mâchoires  un  peu  plus  allongées  que 
celles  de  \ espèce  vulgaire  ;  mais  elles  le  sont  moins  que  daus 
celle  de  Saint-Domingue.  Il  ressemble  à  cette  dernière  par 
les  écailles  du  dos  ,  ayant  comme  elle  les  deux  lignes  longitu- 
dinales d'arêtes  du  milieu  plus  basses  que  les  deux  latérales, 
et  celles-ci  disposées  un  peu  irrégulièrement.  Mais  son  carac- 
tère le  plus  émineQt,  celui  par  lequel  il  diffère  dé  toutes  les 
espèces  du  sous-genre ,  c'est  que  sa  nuque  n'est  armée  que  de 
deux  grandes  écailles  pyramidales  sur  son  milieu ,  et  de  deux 
petites  en  avants 


d'histoire    nmurcllk.  55 

Le  nombre  des  rangées  transversales  jusqae  derrière  les 
caisses  n'est  qae  de  quinze  dans  l'individa  empaillé.  Les  deux 
crêtes  latérales  de  la  queue  régnent  fusqu'à  la  diz-eeptième 
rangée ,  et  il  y  en  a  ensuite  seize  à  crête  simple. 

Les  écailles  des  deux  lignes  longitudinales  moyennes  sont 
plus  larges  que  longues.  Celles  du  dessous  ont  des  pores  ^  mais 
je  n'ai  pu  en  voir  aux  supérieures. 

LE  CROCODILE  A  MtJSEAD  EFFILE  OU  dé  Sairtt-Domingue.  (^Cro^ 

codilus  acutuSy  Nob.  ) 


il  n  y  a  pont  d  équivoque  pour  cette  espece-ci  :  eue  se 
tingue  nettement  de  celle  du  iVi7  par  les  formes  comme  par 
le  climat.  Le  Muséum  Fa  tirée  de  la  grande  île  de  Saint* 
Domingue  ;  mais  il  est  probal)Ie  qu'elle  existe  aussi  dans  les 
autres  grandes  Antilles ,  et  il  seroit  curieux  de  savoir  si  on  la 
fcrouye  sur  le  continent  de  Y  Amérique^  à  côté  de  Fun  ou  de 
l'autre  caïman. 

M.  Geoffroy'  est  le  premier  qui  l'ait  fait  çonnoitre.  Le  père 
Plumier  Favoit  cependant  décrite ,  disséquée  et  parfaitement 
bien  dessinée  ]  mais  ses  observations  étoient  restées  manuscrites^ 
excepté  ce  que  M.  Schneider  en  a  publié  j  sans  savoir  à  quelle 
espèce  elles  se  rapportoient.  M.  Descourtils  vient  d'en  rédiger 
de  nouvelles  qui  sont  pleines  d'intérêt ,  et  qui  achèveront  de 
faire  çonnoitre  ce  dangereux  reptile. 

Son  museau  est  plus  effilé  que  celui  de  tous  les  autres  cro* 
eodHes  proprement  dits  y  même  du  crocodile  noir. 

La  largeur  de  la  tête  à  Farticulation  des  mâchoires  est 
comprise  deux  fois  et  un  quart  dans  sa  longueur.  La  longueur 
du  crâne  ne  fait  qu'un  peu  plus  du  cinquième  de  la  longueur 
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totale  de  la  tête.  Les  mâles  ont  cependant  toutes  ces  propor- 
tions un  peu  plus  courtes  que  les  femelles ,  et  se  rapprochent 
un  peu  des  femelles  du  crocodile  vulgaire ,  surtout  quand  ils 
sont  jeunes. 

Sur  le  milieu  du  chanfrein,  uu:  peu  en  avant  des  orbites, 
jest  une  convexité  arrondie  plus  ou  moins  sensible.  La  face 
supérieure  du  museau  nofifre  point  de  lignes,  saillantes;  les 
bords  des  mâchoires  sont  encore  plus  sensiblement  festonnés 
que  dans  l'espèce  d'Egypte ,  en  prenant  des  individus  du  même 
âge. 

Les  plaques  de  sa  nuque  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
dans  l'espèce  d'Egypte  j  mais  celles  du  dos ,  et  c'est  ici  son 
caractère  le  plus  distinctif,  ne  forment  proprement  que  quatre 
ligneslongitudinales  d'arêtes  (comme  dans  le  précédent  ),  dont 
les  mitoyennes  sont  peu  élevées ,  et  les  externes  fort  saillantes. 
Celles-ci  sont  de  plus  placées  irrégulièrement,  et  en  ont  quel- 
ques-unes d'éparses  le  long  de  leur  côté  externe.  Cette  armure 
du  dos  n'approche  donc  point  de  Fégalilé  ni  du  nombre  des 
pièces  de  celle  du  crocodile  vulgaire.  Les  mitoyennes  sont 
encore  plus  larges  à  proportion  que  dans  l'espèce  du  Nil.  Il 
n'y  a  que  quinze  ou  seize  rangées  transversales  jusqu'à  l'origine 
de  la  queue.  Celle-ci  aidix^sept  ou  dix-huit  rangées  avant  la 
réunion  des  deux  crêtes,  et  dix-sept  après.  Les  arêtes  mi- 
toyennes cessent  à  la.  huitième  ou  neuvième  rangée. 

Ses  pieds  ne  diffèrent  point  de  ceux  du  vulgaire.  Ses  écailles 
inférieures  ont  chacune  leur  pore. 

La  tête  est  un  peu  plus  de  sept  foisdans^la  longueur  totale. 
Le  dessus  du  corps  est  d'un  vert- foncé,  tacheté  et  inarbréde 
noir;  le  dessous  d'un  vert  plus  pâle. 

Pepuis  que  nous  ]^o$sédon$  le  grand  individu  envoyé  par 
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le  général  Rochambeau  ^  nous  en  ayons  reconnu  au  Muséum 
un  autre  qui  y  avoit  été  envoyé  depuis  long^temps  d'Ame-* 
rique ,  et  nous  en  avons  trouvé  trois  de  différentes  grandeurs  y 
empaillés ,  dans  des  cabinets  et  chez  des  marchands. 

Je  ne  doute  plus  que  ce  ne  soit  cette  espèce  que  Séba  a  voulu 
offrir  dans  sa  fameuse  planche  io6 ,  tome  I.  Le  peintre  y  a  mal 
rendu  les  dents  et  les  écailles ,  surtout  celles  de  la  nuque ,  et 
donné  un  doigt  de  trop  au  pied  de  derrière  ^  mais  il  a  fait 
des  fautes  plus  graves  dans  vingt  autres  occasions.  Néanmoins 
rhabitude  totale  est  celle  du  crocodile  de  Saint-Domingue, 
et  c'est  aussi  d'Amérique  que  l'individu  venoit.  Si  l'original  de 
cette  figure  existoit  comme  espèce ,  et  avoit  en  effet  les  carac- 
tères qu'elle  montre ,  j'ose  dire  qu'il  seroit  impossible  qu'on 
ne  l'eût  pas  revu  depuis  Séba. 

Un  autre  point  de  synonymie  qui  me  paroit  plus  sûr  en-* 
core ,  c'est  que  les  différens  petits  crocodiles  de  Curaçao , 
représentés  dans  Séba^  pi  CIV,  fig.  i — 9,  sont  aussi  de  cette 
espèce.  On  peut  le  juger  surtout  par  la  disposition  de  leurs 
écailles.  Nous  avons  trois  de  ces  individus  de  Séba  au  Mu- 
séum j  dans  la  liqueur ,  qui  ne  laissent  aucun  doute. 

M.  Descourtils  nous  apprend  que  les  mâles  sont  beaucoup 
moins  nombreux  que  les  femelles^  qu'ils  se  battent  entre  eux 
avec  acharnejnent  \  que  l'accouplement  se  fait  dans  l'eau  sur 
le  côté  \  que  Tintromission  dure  à  peine  vingt-cinq  secondes  ; 
que  les  mâles  sont  propres  à  la  génération  à  dix  ans  ,  les  fe-* 
melles  à  huit  ou  neuf  j  que  la  fécondité  de  celles-ci  ne  dure 
guère  que  quatre  ou  cinq  ans. 

Selon  lui,  la  femelle  creuse  avec  les  pattes,  et  le  museau 
un  trou  circulaire  dans  le  sable  sur  un  tertre  un  peu  élevé, 
où  elle  dépose  vingt-huit  œufs  humectés  d'une  liqueur  vis^ 
10.  8 
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quense,  rangés  par  couches  séparées  par  ud  peu  de  terre,  et 
recouverts  de  terre  l>attue. 

La  ponte  a  lieu  en  mars ,  avril  et  mai ,  et  les  petits  édosent 
au  bout  d'un  mois. 

Ils  n'ont  que  neuf  ou  dix  pouces  au  sortir  de  Fceuf ,  mais 
ils  croissent  jusqu^à  plus  de  vingt  ans,  et  atteignent  seize  pieds 
et  plus  en  longueur. 

Lorsqu'ils  édosent,  la  femelle  vient  gratter  la  terre  pour 
les  délivrer;  les  conduit ,  les  défend  et  les  nourrit  en  leur  dé- 
gorgeant la  pâture  pendant  troismois,  espace  de  temps  pen- 
dant lequel  le  mâle  cherche  a  les  dévorer. 

M.  DescourtUs  confirme  ce  qu'on  a  observé  des  crocodiles 
en  général,  qu'ils  ne  peuvent  manger  dans  l'eau  sans  risque 
d'être  étouffes.  Celui-ci  se  creuse  des  trous  sons  l'eau ,  ou  il  en- 
traîne et  noie  ses  victimes,  qu'il  y  laisse  pourrir. 

n  peut  très-bien  mordre  sa  queue  :  ce  qui  prouve  que  ces 
animaux  sont  plus  flëiibles  qu'od  ne  le  dit. 

Je  trouve  aussi  dans  une  note  d'un  pharmacien  de  Saint- 
Domingue  >  qui  m'a  été  remise  par  le  respectable  M.  Par^ 
mentier ,  que  }e  crocodile  de  Sainl'-Domrngue  préfère  la  chair 
de  nègre  ou  de  chieii  ;  qu'il  la  laisse  pourrir  avant  de  la  dévo* 
rer;  qu'un  individu  très-jeune,  retenu  en  captivité,  ne  put  être 
nourri  qu'avec  des  boyaux  à  demi-putréfiés;  que  la  femelle  a 
l'instinct  de  venir  découvrir  les  petits  quand  ils  éclosent 

Pour  éviter  le  crocodile ,  les  chi^ens  aboient ,  et  les  chevaux 
battent  l'eau  dans  titi  lieu,  a6n.de  l'attirer,  et  se  hâtent  en- 
suite d'aller  boire  plus  loin. 

Le  crocodile  de  Saint-Domingue  est  généralement  nommé 
caiman  par  les  colons  et  par  les  nègres  de  cette  ile. 


X 
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UV  espèces  de  gaviais. 

Le  premier  qui  ait  parlé  d'dli  crocodile  à  bée  cylindrique 
est  le  peintre  anglois  Edwards.  Il  en  décrivit,  en  i^Sô^dans 
le  tome  49  des  Trans.  phiL^  pi.  19  ?  un  individu  sortant 
de  Fœuf ,  qui  a  voit  encore  son  sac  ombilical  pendant  hors  de 
Tabdomen ,  et  il  fit  de  ce  sac ,  lequel  n'est  que  le  reste  du 
jaune  qui  n'est  pas  eQCore  reptré  d9Q3  l'abdomen  comme 
cela  arrive  toujours  un  peu  après  la  Uiaissance,  il  en  lit,  dis- je, 
un  des  caractères  de  l'espèce.  Il  raononça  comme  venant  de 
la  côte  d'Afrique. 

Gronovius  en  décrivit. brièvement  un  autre  de  son  cabinet, 
en  1763  (Zooph.  p.  10  ) ,  et  loua  beaucoup  la  figure  ai  Edwards» 

Merck  en  décrivit  un  troisième,  en  17 85  (Hessische  Bey- 
trage,  11^  i ,  p.  78 ,  et  Troisième  lettre  sur  les  osfoss.  p.  aS) , 
auquel  la  figure  ^Edwards  ne  lui  parut  au  contraire  point  res- 
sembler du  tout. 

On  auroit  pu  dès-lors  soupçonner  qu'il  y  en  avoit  deux 
espèces. 

C'est  ce  que  parut  faire  GmeUn  (  System,  naf.^  tome  I, 
part.  III ,  p.  io58  );  mais  il  indiqua  des  caractères  peu  exacts. 

Tous  ces  individus  étoient  petits  et  les  descriptions  courtes. 

M.  de  Lacépède  donna  le  premier  la  description  complète, 
avec  les  mesures  et  la  figure,  d'un  individu  long  de  douze  pieds , 
venu  de  l'Inde  au  Muséum.  C'est  ce  grand  naturaliste  qui  a 
donné  à  l'espèce  le  nom  indien  de  gas^ial.  Son  traducteur 
allemand  M.  Bechstein  en  a  décrit  un  autre  de  six  pieds. 

Mais  notre  Muséumi  en  possède  encore  un  de  deux  pieds , 
que  M.  de  Lacépède  a  déjà  indiqué  dans  son  ouvrage  ,  et  qu 

8  * 
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squelette  de  même  grandeur  que  j'ai  fait  préparer  :  Fun  et 
l'autre  diffèrent  très-sensiblement  du  grand  individu. 

M.  Faujas  a  fait  graver  de  belles  figures  tant  de  notre 
grand  que  de  notre  petit  gmnal  (  Hist  de  la  Montagne  de 
Saint-Pierre ,  pi.  46  et  4^  )  ,  ainsi  qu'une  excellente  de  la  tête 
osseuse  du  grand  (  pi.  47  )  î  ©'  j^  <i^is  dire  que  c'est  lu  qui 
m'a  rendu  attentif  à  leurs  différences,  quoiqu'il  n'ait  pas 
jugé  à  propos  d'en  faire  usage  pour  établir  deux  espèces.  Je 
les  ai  exposées,  en  1802 ,  dans  mon  premier  Mémoire  sur  les 
crocodiles.  Depuis  lors  j'ai  ajouté  à  mes  matériaux  le  squelette 
d'une  télé  du  grand  gavial^^et  cette  tête  m'a  offert  encore  des 
différences  nouvelles. 

Je  me  crois  donc  maintenant  suffisamment  autorisé  à  croire 
qu'il  existe  deux  gavials  différens. 

GRAND  GAVIAL.  (  Crocoditus  longirostris  ^  Schn.  Lacerta  gan^ 

getica^  Gmêl.) 

Le  nom  de  crocodile  du  Gange  a  l'inconvénient  de  faire 
croire  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  dans  ce  fleuve.  Or  des  cro^ 
codiles  semblables  au  vulgaire  s'y  trouvent  aussi  en  quantité: 
les  anciens  ne  l'ignoroient  pas.  «  Le  gange  (  dit  Elien  (1), 
»  nourrit  deux  sortes  de  crocodiles  :  les  uns  innocens^  les 
»  autres  cruels.  »  En  effet ,  le  gas^ial  ne  se  nourrit  que  de 
poissons;  et  quoiqu'il  arrive  aussi  à  une  taille  gigantesque, 
il  n'est  pas  dangereux  pour  les  hommes.  M.  de  Fichtel ,  ha- 
bile naturaliste^  attaché  au  cabinet  de  l'Empereur  d'Autriche, 


(1)  Lijb.  Xll^cap.  4i' 


I 

II 
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qui  a  va  lui-même  les  deux  crocodiles  sar  les  bords  du  Gange  ^ 
m'a  garanti  ce  fait. 

Il  est  probable  d'ailleurs  qu'on  retrouve  le  gaçial  dans  les 
fleuves  voisins  du  G^ng^e,  comme  le  Buram-Pout^r  ^  etc. 

Cette  espèce  n'est  encore  bien  représentée  que  par  M.  jFauyVï,f 
(  Hist  de  La  Mont  de  Suint- Pierre^  pi..  4^  ). 

Son  museau  est  presque  cylindrique:  il  se  renfle  un  peu 
au  bout  et  s'évase  à  sa  racine.  La  tête  s'élargit  singulièrement , 
surtout  en  arrière  :  sa  dimension  transverse  est  comprise  deux 
fois  et  deux  tiers  de  fois  dans  sa  longueur  totale  ;  mais  la  lon- 
gueur du  crâne,  à  prendre  jusqu'entre  les  bords  antérieurs  des 
orbites ,  est  comprise  quatre  fois  et  un  tiers  dans  la  longueur 
totale.  La  table  supérieure  du  crâne,  derrière  les  orbites ,  forme 
un  rectangle  plus  large  que  long  d'un  tiers.  Les  orbites  sont 
plus  larges  que  longs  \  l'espace  qui  les  sépare  est  plus  lai^ge 
qu'eux-mêmes.  Les  trous  du  crâne  sont  plus  grands  que  dans 
aucune  autre  espèce,  plus  grands  même  que  les  orbites,  et, 
comme  eux ,  plus  larges  que  longs.  Us  ne  se  rétrécissent  pres- 
que pas  vers  leur  fond. 

Je  compte  vingt-cinq  dents  de  chaque  côté  en  bas ,  et  vingt- 
huit  en  haut  dans  les  deux  échantillons ,  en  tout  cent  six  dents. 

La  longueur  du  bec  est  à  celle  du  corps,  comme  i  à  7  i.  Il 
n'y  a  derrière  le  crâne  que  deux  petits  écussons  :  puis  viennent 
quatre  rangées  transversales ,  qui  se  continuent  avec  celles  du 
dos.  Toutes  ces  rangées  sont  comme  dans  l'espèce  suivante. 

Le  petit  ganal. 

M.  Faujas  en  â  aussi  donné  une  figure  (  Hist  de  la  mont 
de  Saint-Pierre ,  pi.  48  ).  Son  crâne  est  plus  long  et  moins 
large ,  à  proportion  de  son  museau ,  que  dans  \e  grand  gavial. 
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La  longueur  du  crâne  ^  à  prendre  jusques  entre  les  bords  an* 
térieurs  des  orbites,  est  comprise  trois  fois  et  un  tiers  seule- 
ment dans  la  longueur  totale.  La  table  supérieure  du  crâne  ^ 
derrière  les  orbites ,  forme  un  carré  aussi  long  que  large.  Les 
orbites  sont  plus  longs  que  larges ,  plus  grands  à  proportion 
de  la  tête,  séparés  par  un  espace  moitié  plus  étroit  que  chacun 
d'eux.  Les  trous  du  crâne  Sont  plus  longs  que  larges  et  bien  ré- 
trécis dans  leur  fond.  Il  ne  faudrott  pas  cependant  se  bâter  de 
conclure ,  s41  n'y  avoit  que  ces  différences  :  elles  me  paroissent 
fort  analogues  à  celles  que  l'âge  produit  dans  le  crocodile  à 
deua:  arêtes.  Je  compte  une  paire  de  plus  ou  de  moins  de 
dents  de  chaque  côté ,  soit  en  bas ,  soit  en  haut ,  dans  ncies 
différens  exemplaires.  Le  vrai  nombre  paroit  le  naérne  que 
dans  le  précédent. 

La  longueur  du  bec  est  à  celle  du  corps  contme  i  a  7.  Il 
est  donc  un  peu  plu3  long  que  dans  le  grand.  Or  cette  diffé- 
rence est  contraire  à  celle  que  l'âge  produit  dans  les  autres 
crocodiles  et  dans  tous  les  animaux.  Leur  nfuiseau  allonge 
toujours  par  le  développement  des  dents. 
'  La  nuque  est  armée  derrière  le  crâne  de  deux  paires  d'écus-* 
sons  ovales ,  ensoite  de  quatre  rangées  transversales  :  la  pre* 
mière,  de  deux  grandes  écailles;  les  deux  suivantes, de  deux 
grandes  ei  de  deux  petites;  la  quatrième  de  deux  grandes,  et 
les  bandes  du  dos  sont  la  continuation  de  celles-là  elles  ont 
tontes  quatre  grandes  écailles  carrées  et  deux  fort  étroites  sur 
le  côté.  Toutes  ces  écailles  ont  des  arêtes  égales  et  peu  éle- 
vées. Le  nombre  des  bandes  dorsales  est  de  dix-huit.  Les 
crêtes  de  la  queqe  spnt  doubles  jusqu'à  la  dix-neuvième  bande. 

Si  la  distipction  de  cette  espèce  se  confirme  |  comme  je  le 
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pense,  il  faudra  que  les  voyageurs  nous  apprennent  dans  quels 
pays  elle  habite  principalement  et  à  quelle  taille  elle  peut  par- 
venir. Nous  n'avons  encore  sur  ces  deux  points  aucun  ren- 
seignement authentique. 


ARTICLE      V. 


Résumé  et  tableau  méthodique  du  genre  et  de  ses  espèces. 

Nous  voilà'  loin  de  Tépoque  où  les  plus  grands  natu- 
ralistes n'admet t oient  qu^une  seule  espèce  dé  crocodile  ;  il 
faudra  en  inscrire  main  tenant  douze  et  petit- être  quinze  Sans 
le  catalogue  des  reptiles.  Prépatdilâ  d^avàfteé  ^elte  partie  du 
travail  des  futurs  rédacteurs  du  Sjstema  naturœ ,  en  résu- 
mant ici  les  caractères  gé&ériqwes  et  spécifiques  établis  dans 
ce  Mémoire. 

Je  me  boriierai  à  citer  pôut  tôtiS  ^ynonyiflès  les  bornes 
figures  originales  :  cette  réserve  vaux  mieux  que  d'entasser  une 
foule  de  citations  douteuses  qui  ne  servent  qu'à  tout  embrouiller. 

CLASSIS.  AMPHIBIA. 

OR  DO.   sAciif. 

GENUS.     CROCODILUS. 

Dentés  conici ,  sei*ie  simplici.  Lîngua  carnosa,  lata ,  ori  afOxa. 
Cauda  compressa ,  supernè  earinata  serrata.  Plantée  pal- 
matas  ant  senii-palmatae.  Squam»  dorsi,  Ventris  /  et 
caudœ ,  latae  sub«quadratae. 

*  Allîgâtores. 

Dente  infero  utrmque  quarto,  infossaM  fnastiUbt  st^e^ 
rioris  recipiendo  j  plantis  semi-pttimàHs. 
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f  « 


*   I.  Crocodilus  lucius. 

Rostro  depresso  parabolîco ,  scutis  nuchœ  quatuor. 
Habitat  in  America  septcntrionali. 

«  «  « 

a.  Crocodilus  sclerops. 

Porca  transversa  inter  orbitas ,  nucha  fasciis  qsseis  quatuor 
cataphracta. 

ÇSéb.  /,  tab.  io49  f.  lo,  fig.  mediocr.) 

Habitat  in  Guyanâ  et  Brasilia. 

3.  Crocodilus  palpebrosus. 

Palpebris  osseis ,  nuchas  fasciis  osseis  quatuor  cataphracta. 
Habitat 

4.   Crocodilus  trigonatus. 

■  '  * 

Palpebris  osseis ,  scutis  nuchas  irregularibus  carinis  elevatis 
trigonis. 

(  Séb.  I,  pi.  io5 ,  f .  3.  ) 

Num  variet.  praeced.  ? 

B^bitat 

^  ^  Crocodili, 

Dente  infero  utrinque  quarto ,  per  scissuram  maxUlœ  su- 
perioris  trcfitseunte ,  plantis  palmatis ,  rostro  oblofigo. 


/■ 


5.  Crocodilus  vuîgaris. 

Eostro  œquali,  scutis  nuchae  6,  squamiSjdorsi  quadratis, 
sexfariam  positis. 

(  Afin.  mus.  Paris.  Xy  tàb,  3^). 

Habitat  ia  Africâ. 

•  ■  • 

6.  Crocodilus  biporcatus. 

Rostro  porcis  %  sabparallelis ,  scatîs  nuchae  6^  5q[iiamis 
dorsî  ovalibus,  octofariam  poâitîs. 

Habitat  la  Insulis  Maris  Indici 


7.  Crocodilus  rhon^fer.^ 


^   '      • 


Rostro  convexîore ,  porcis  2  convergeatîbus ,  scutis  nuchae 
6 ,  squamis  dorsi  quadratis  sexfariam  positis  ;  iuembro* 
sam  squamis  crassis  ^  carinatis. 

Habitat  •  •  ^  •  .  •  • 


.   ;..  f 


8.  Crocodilus  ^îeâtus.  ' 

Crista  elevata  bidentata  in  vertice ,  scutis  nucbas  Q. 

(  jHVjf.  anim.  Paris ,  t.  64.  ) 

Habitat  in  Indiâ  ultra  Gangem. 

9.   Crocodilus  biscutatus. 

Squamis  dorsi  intermediis  quadratis ,  exterioribus  îrregula- 
ribus  subsparsis ,  scutis  nucbœ  2. 

Habitat 

10.  8 
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totale  de  la  tête.  Les  mâles  ont  cependant  toutes  ces  propor- 
tions un  peu  plus  courtes  que  les  femelles  ,  et  se  rapprochent 
un  peu  des  femelles  du  crocodile  vulgaire  j  surtout  quand  ils 
sont  jeunes. 

•  Sur  le  milieu  du  chanfrein,  un  peu  en  ayant  des  orl^îtes^ 
est  une  convexité  arrondie  plus  ou  moins  sensible.  La  face 
supérieure  du  museau  n'offre  point  de  lignes .  saillantes  ;  les 
bords  des  mâchoires  sont  encore  plus  sensiblement  festonnés 
que  dans  l'espèce  d'Egypte ,  en  prenant  des  individus  du  même 
âge. 

Les  plaques  de  sa  nuque  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
dans  l'espèce  d'Egypte  ^  mais  celles  du  dos ,  et  c'est  ici  son 
caractère  le  plus  distinctif,  ne  forment  proprement  que  quatre 
ligneslongitudinales  d'arêtes  (comme  dans  le  précédent },  dont 
les  mitoyennes  sont  peu  élevées ,  et  les  externes  fort  saillantes^ 
Celles^i  sont  de  plus  placées  irrégulièrement,  eten  ontqael- 
ques*unes  d'éparses  le  long  de  leur  coté  externe.  Cette  armure 
du  dos  n'approche  donc  point  de  Fégalilé  ni  du  nombre  des 
pièces  de  celle  du  crocodile  vulgaire.  Les  mitoyennes  sont 
encore  plus  larges  à  proportion  que  dans  l'espèce  du  JYiL  11 
B'y  a  que  quinze  ou  seize  rangées  transversales  jusqu'à  l'origine 
de  la  queue.  Celle-ci  a  dix-sept  ou  dix-huit  rangées  avant  la 
réunion  des  deux  crêtes,  et  dix-sept  après.  Les  arêtes  mi- 
toyennes cessent  à  la.  huitième  ou  neuvième  rangée. 

Ses  pieds  ne  diflèrent  point  de  ceux  du  vulgaire.  Ses  écailles 
inférieures  ont  chacune  leur  pore. 

La  tête  est  un  peu  plus  de  sept  fois  dans. la  longueur  totale^. 
Le  dessus  du  corps  est  d'un  vert- foncé,  tacheté  et  marbré  de 
poirj  le  dessous  d'un  vert  plus  pâle. 

Pepuis  que  nous  ]^o$5édons  le  grand  individu  envoyé  par 


d'histoire    naturelle.  57 

le  général  Rochambeau  y  nous  en  avons  reconnu  au  Muséum 
un  autre  qui  y  avoit  été  envoyé  depuis  long^temps  d'Amé- 
rique ,  et  nous  en  avons  trouvé  trois  de  différentes  grandeurs  ^ 
empaillés  y  dans  des  cabinets  et  chez  des  marchands. 

Je  ne  doute  plus  que  ce  ne  soit  cette  espèce  que  Séba  a  voulu 
offrir  dans  sa  fameuse  planche  1 06 ,  tome  I.  Le  peintre  y  a  mal 
rendu  les  dents  et  les  écailles,  surtout  celles  de  la  nuque,  et 
donné  un  doigt  de  trop  au  pied  de  derrière  \  mais  il  a  fait 
des  fautes  plus  graves  dans  vingt  autres  occasions.  Néanmoins 
l'habitude  totale  est  celle  du  crocodile  de  Saint-Domingue , 
et  c'est  aussi  d'Amérique  quç  l'individu  venoit.  Si  l'original  de 
cette  figure  existoit  comme  espèce ,  et  avoit  en  effet  les  carac- 
tères qu'elle  montre ,  j'ose  dire  qu'il  ser oit  impossible  qu'on 
ne  l'eût  pas  revu  depuis  Séba. 

Un  autre  point  de  synonymie  qui  me  paroit  plus  sûr  en- 
core ,  c'est  que  les  différens  petits  crocodiles  de  Curaçao , 
représentés  dans  Séba^  pi  CIV,  fig.  i^ — 9,  sont  aussi  de  cette 
espèce.  On  peut  le  juger  surtout  par  la  disposition  de  leurs 
écailles.  Nous  avons  trois  de  ces  individus  de  Séba  au  Mu« 
séum  ,  dans  la  liqueur ,  qui  ne  laissent  aucun  doute. 

M.  Descourtils  nous  apprend  que  les  mâles  sont  beaucoup 
moins  nombreux  que  les  femelles;  qu'ils  se  battent  entre  eux 
avec  acharnement  ;  que  l'accouplement  se  fait  dans  l'eau  sur 
le  côté  ;  que  Tintromission  dure  à  peine  vingt-cinq  secondes  ; 
que  les  mâles  sont  propres  à  la  génération  à  dix  ans  ,  les  fe- 
melles à  huit  ou  neuf;  que  la  fécondité  de  celles-ci  ne  dure 
guère  que  quatre  ou  cinq  ans. 

Selon  lui ,  la  femelle  creuse  avec  les  pattes  .et  le  museau 
un  trou  circulaire  dans  le  sable  sur  un  tertre  un  peu  élevé, 
où  elle  dépose  vingt-huit  œufs  humectés  d'une  liqiieur  vis-^ 
10.  8 
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quense,  rangés  par  coaches  séparées  par  no  peu  de  terre,  et 
recouverts  de  terre  J)attne. 

La  ponte  a  lieu  en  mars  y  avril  et  mai ,  et  les  petits  éclosent 
au  bout  d'un  mois. 

Ils  n'ont  que  neuf  ou  dix  pouces  au  sortir  de  Tceuf ,  mais 
ils  croissent  jusqu'à  plus  de  vingt  ans,  et  atteignent  seize  pieds 
et  plus  en  longueur. 

Lorsqu'ils  éclosent,  la  femelle  vient  gratter  la  terre  pour 
les  délivrer;  les  conduit ,  les  défend  et  les  nourrit  en  leur  dé- 
gorgeant la  pâture  pendant  troismois,  espace  de  temps  pen- 
dant lequel  le  mâle  cherche  à  les  dévorer. 

M.  Descourtils  confirme  ce  qu'on  a  observé  des  crocodiles 
en  général,  qu'ils  ne  peuvent  manger  dans  l'eau  sans  risque 
d'être  éloudés.  Celui-ci  se  creuse  des  trous  sons  l'eau ,  ou  il  en- 
traîne et  noie  ses  victimes,  qu'il  y  laisse  pourrir. 

n  peut  très-bien  mordre  sa  queue  :  ce  qui  prouve  que  ces 
animaux  sont  plus  flëiibles  qu'oïl  ne  le  dit. 

Je  trouve  aussi  dans  une  note  d'un  pharmacien  de  Saint- 
Domingue  ^  qui  m'a  été  remise  par  le  respectable  M.  Par^ 
mentier ,  que  Ye  crococUlê  de  Saint'-Domingue  préfère  la  chair 
de  nègre  ou  de  chreil  ;  qu'il  la  laisse  pourrir  avant  de  la  dévo- 
rer; qifun  individu  très-jeune,  retenu  en  captivité,  ne  put  être 
nourri  qu'avec  des  boyaux  à  demi-putréûés;  que  la  femelle  a 
l'instinct  de  venir  découvrir  les  petits  qUand  ils  éclosent 

Pour  éviter  le  crocodile ,  les  chitens  aboient ,  et  les  chevaux 
battent  l'eau  dans  uti  lieu,  afin.de  l'attirer,  et  se  hâtent  en- 
suite d'aller  boire  plus  loin. 

Ije  crocodile  de  Saint-Domingue  est  généralement  nommé 
caiman  par  les  colons  et  par  les  nègres  de  cette  île. 


\ 
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///••  espèces  de  gaviais. 

Le  premier  qaî  ait  parlé  d'ili  crocodile  a  bec  cylindrique 
est  le  peintre  anglois  Edwards.  JX  en  décrivit, en  1^56,  dans 
le  tome  49  ^^^  Trans.  phiLy  pi.  19,  un  individu  sortant 
de  l'œnf ,  qui  a  voit  encore  son  sac  ombilical  pendant  hors  de 
Tabdomen ,  et  il  fit  de  ce  sac ,  lequel  n'est  que  le  reste  du 
)aune  qui  n'est  pas  ei^core  reptré  dw$  l'abdomen  comme 
cela  arrive  toujours  un  pev  après  la  niaissance,  il  en  fit,  dis- je, 
un  des  caractères  de  l'espèce.  Il  Tannonça  comme  venant  de 
la  côte  d'Afrique. 

Gronouius  en  décrivit  brièvement  un  autre  de  son  cabinet, 
en  1763  (Zooph.^.  iû  )  ,  et  loua  beaucoup  la  figure  d*  Edwards. 

Merck  en  décrivit  un  troisième ,  en  1785  (Hessische  Bey- 
trage,  11^  i ,  p.  78 ,  et  Troisième  lettre  sur  les  osfoss.  p.  25) , 
auquel  la  figure  $  Edwards  ne  lui  parut  au  contraire  point  res- 
sembler du  tout. 

On  auroit  pu  dès-lors  soupçonner  qu'il  y  en  avoit  deux 
espèces. 

C'est  ce  que  parut  faire  GmeUn  [  System,  naty  tome  I^ 
part.  III ,  p.  io58  );  mais  il  indiqua  des  caractères  peu  exacts. 

Tous  ces  individus  étoient  petits  et  les  descriptions  courtes. 

M.  de  Lacëpède  donna  le  premier  la  description  complète, 
avec  les  mesures  et  la  figure ,  d'un  individu  long  de  douze  pieds , 
venu  de  l'Inde  au  Muséum.  C'est  ce  grand  naturaliste  qui  a 
donné  à  l'espèce  le  nom  indien  de  gai^ial.  Son  traducteur 
allemand  M.  Bechstein  en  a  décrit  un  autre  de  six  pieds. 

Mais  notre  Muséum  en  possède  encore  un  de  deux  pieds , 
que  M.  de  Lacëpède  a  déjà  indiqué  dans  son  ouvrage  ,  et  qn 

8  * 
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squelette  de  même  grandeur  que  j'ai  fait  préparer  :  l'an  et 
l'autre  diffèrent  très-sensiblement  du  grand  individu. 

M.  Faujas  a  fait  graver  de  belles  figures  tant  de  notre 
grand  que  de  notre  petit  gainai  (  Hist.  cle  la  Montagne  de 
Saint-Pierre ,  pi.  46  et  48  )  ,  ainsi  qu'une  excellente  de  la  tête 

osseuse  du  grand  (  pi.  kl)  h^^\^  ^^^^  ^^^  m^^  ^^^  ^  '^  ^P^ 
m'a  rendu  attentif  à  leurs  différences,  quoiqu'il  n'ait  pas 
jugé  à  propos  d'eu  faire  usage  pour  établir  deux  espèces.  Je 
les  ai  exposées,  en  1802 ,  dans  mon  premier  Mémoire  sur  les 
crocodiles.  Depuis  lors  j^ai  ajouté  à  mes  matériaux  le  squelette 
d'une  téie  du  grand  gavial^  et  cette  tête  m'a  offert  encore  des 
différences  nouvelles. 

Je  me  crois  donc  maintenant  sufGsaiiuuent  autorisé  à  croire 
qu'il  existe  deux  gavials  différens. 

GRAND  GAVIAL.  (  Crocodilus  longirostHs  ^  Schn.  Lacerta  gan- 

getica^  Gmêl.) 

Le  nom  de  crocodile  du  Gange  a  l'inconvénient  de  faire 
croire  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  dans  ce  fleuve.  Or  des  cro- 
codiles semblables  au  vulgaire  s'y  trouvent  aussi  en  quantité: 
les  anciens  ne  l'ignoroient  pas.  «  Le  gange  (  dit  Elien  (  1  ) , 
»  nourrit  deux  sortes  de  crocodiles  :  les  uns  innocenSj  les 
»  autres  cruels.  »  En  effet,  le  gai^ial  ne  se  nourrit  que  de 
poissons }  et  quoiqu'il  arrive  aussi  à  une  taille  gigantesque, 
il  n'est  pas  dangereux  pour  les  hommes.  M.  de  Fichtel^  ha- 
bile naturaliste^  attaché  au  cabinet  de  l'Empereur  d'Autriche, 


(1)  LUb.  XII,€ap.  41- 
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qui  a  vu  luî-mémelesdeuxcrocodiles  sur  les  bords  du  Gange  ^ 

m'a  garanti  ce  fait. 

Il  est  probable  d'ailleurs  qu'on  retrouve  le  gaçial  dans  les 
fleuves  voisins  du  Gange  ^  comme  le  Buram-Pout^r  ^  etc. 

Cette  espèce  n'est  encore  bien  représentée  quepar  M^jFawyW 
(  Hist  de  la  Mont  de  Saint- Pierre^  pL.  46  ). 

Son  museau  est  presque  cylindrique:  il  se  renfle  un  peu 
au  bout  et  s'évase  à  sa  racine.  La  tête  s'élargit  singulièrement, 
surtout  en  arrière  :  sa  dimension  transverse  est  comprise  deux 
fois  et  deux  tiers  de  fois  dans  sa  longueur  totale;  mais  la  lon- 
gueur du  crâne,  à  prendre  jusqu'entre  les  bords  antérieurs  des 
orbites ,  est  comprise  quatre  fois  et  un  tiers  dans  la  longueur 
totale.  La  table  supérieure  du  crâne,  derrière  les  orbites ,  forme 
un  rectangle  plus  large  que  long^  d'un  tiers.  Les  orbites  sont 
plus  larges  que  longs  \  l'espace  qui  les  sépare  est  plus  large 
qu'eux-mêmes.  Les  trous  du  crâne  sont  plus  grands  que  dans 
aucune  autre  espèce,  plus  grands  même  que  les  orbites,  et, 
comme  eux ,  plus  larges  que  longs.  Ils  ne  se  rétrécissent  pres^ 
que  pas  vers  leur  fond. 

•    Je  compte  vingt-cinq  dents  de  chaque  côté  en  bas ,  et  vingt- 
huit  en  haut  dans  les  deux  échantillons ,  en  tout  cent  six  dents. 

La  longueur  du  bec  est  à  celle  du  corps,  comme  i  à  7  i.  U 
n'y  a  derrière  le  crâne  que  deux  petits  écussons  :  puis  viennent 
quatre  rangées  transversales ,  qui  se  continuent  avec  celles  du 
dos.  Toutes  ces  rangées  sont  comme  dans  l'espèce  suivante. 

Le  petit  gaçial. 

M.  Faujas  en  a  aussi  donné  une  figure  (  Hist  de  la  mont. 
de  Saint-Pierre ,  pi.  48  ).  Son  crâne  est  plus  long  et  moins 
large ,  à  proportion  de  son  museau ,  que  dans  \e  grand  gavial. 
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La  longoeor  xUi  crâne ,  à  prendre  jusques  entre  les  bords  an-;- 
térieurs  des  orbites,  est  comprise  trois  fois  et  un  tiers  seule* 
ment  dans  la  longueur  totale.  La  table  supérieure  du  crâne , 
derrière  les  orbites ,  forme  un  carré  aussi  long  que  large.  Les 
orbites  sont  plus  longs  que  larges ,  pliitô  grands  à  proportion 
de  la  tête,  séparés  par  un  espace  moitié  plus  étroit  que  cbacun 
d'eux.  Les  trous  du  crâne  Sont  plus  longs  que  larges  et  bien  ré- 
trécis dans  leur  fond.  Il  ne  faudrmt  pas  cependant  se  bâter  de 
conclure ,  s'il  n'y  avoit  que  ces  différences  :  elles  me  paroissenk 
fort  analogues  à  celles  que  l'âge  produit  dans  le  crocodile  à 
deux  arêtes.  Je  compte  une  paire  de  plus  ou  de  moins  de 
dents  de  chaque  côté ,  soit  en  bas ,  soit  en  haut ,  dans  mes 
différens  exemplaires.  Le  vrai  nombre  paroit  le  miéme  que 
dans  le  précédent. 

La  longueur  du  hec  eâàcdiedu  corps  comme  i  à  7.  Il 
est  donc  un  peu  plus  long  que  dans  le  grand.  Or  cette  diffé- 
rence est  contraire  à  celle  que  l'âge  produit  dans  les  autres 
crocodiles  et  dans  tous  les  animaux.  Leur  museau  allonge 
toujours  par  le  développement  des  dents. 
'  La  nuque  est  armée  derrière  le  crâne  de  deux  paires  d'écus- 
sons  ovdles ,  ensuite  de  quatre  rangées  transversales  :  la  pre- 
mière,  de  deux  grandes  écailles;  les  deux  suivantes, de  deux 
grandes  et  de  deux  petites;  la  quatrième  de  deux  grandes,  et 
les  bandes  du  dos  sont  la  continuation  de  celles-là  elles  ont 
tontes  quatre  grandes  écailles  carrées  et  deux  fort  étroites  sur 
le  côté.  Toutes  ces  écailles  ont  des  arêtes  égales  et  peu  éle- 
vées. Le  nombre  des  bandes  dorsales  est  de  dix-huit.  Les 
crêtes  de  la  queue  SQUt  doubles  jusqu'à  la  dix-neuvième  bande. 

Si  la  distinctiou  de  cette  espèce  se  coufirmei  cpmme  je  le 
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pense,  il  faudra  que  les  voyageurs  nous  apprennent  dans  quels 
pays  elle  habite  principafement  et  à  quelle  taille  elle  peut  par- 
venir. Nous  n'avons  encore  sur  ces  deux  points  aucun  ren- 
seignement authentique. 

ARTICLE      V. 

Résumé  et  tableau  méthodique  du  genre  et  de  ses  espèces. 

Nous  voilà'  loin  de  Fépoque  où  les  plus  grands  natu- 
ralistes n'admettoient  qu^une  seule  espèce  dé  crocodile  ;  il 
faudra  en  inscrire  rfiaintenant  dou7d^et  petrt-étre  quinze  dans 
le  catalogue  des  reptiles.  Prépâ<*dile  d'avàttêé  ^elte  partie  du 
travail  des  futurs  rédacteurs  du  Systema  naturœ  ^  en  résu- 
mant ici  les  caractères  gé&ariques  et  spécifiques  établis  dans 
ce  Mémoire. 

Je  me  bortlerfti  à  citef-  pouf-  totis  ^ynouyifiesr  les  botmes 
figures  originales  :  cette  réserve  vaux  mieux  qae  d'entasser  une 
fouledecitationsdouteusesqui  ne  servent  qu'à  tout  embrouiller. 

CLASSIS.  AMPHIBIA. 

OR  DO.   skxsM. 

GENUS.     CROCODILUS. 

Dentés  conici ,  sei*ie  simplici.  Lingua  carnosa,  lata ,  ori affixa. 
Cauda  compressa ,  supernè  earinata  serrata.  Plantae  pal- 
matae  aut  semi-palmatae.  Squam»  dorai  ^  ventris  /  et 
caudœ ,  latae  sub-quadratae. 

*  Allîgâtores. 

Dente  înfero  Utrinque  quarto,  infossaM  méutiikt  supe-^ 
rioris  recipiendo ,  plantis  semi-palmtttis. 
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lo.   Crocodilus  acutus. 

Squamis  dorsi  intermedlis  qaadratîs ,  exterioribus  irregula- 
ribus  subsparsis,  scutîs  nuchaeô,  rostro  producùore,  ad 
basim  convexe.  . 

(  Ùeoff.  An.  Mus.  Paris.  11^  tab.  37.) 
Habitat  in  magnis  Antillis. 

***   liONGIROSTllES. 

#  r  •   »  • 

JRostro  cjrlinâricOj  ehngdtOy  plantis  paîmads. 

II.  -Crocodihis gangeticus. 

yertice  et  orbites  traiisvérsis/nucha  âcutuh's  n. 

{  Faujas ,  Hist.  mont,  S.  Pétri,  tab.  461. 

Habitat  in  Gange  fluvio. 

■         .  •■  •         ' 

12.  Crocodibis  tenuirostris. 


yertice  et  orbitis  angostioribns  \  nncbœ  scutnlis  4* 

{Faujas^  lac.  cit.^  tab.  Ifi.) 

Habiut i 
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DESCRIPTION 

/ 

r 
'  .  .  . 

'  .  ^  i 

DE  DEUX  CROCODILES  QUI  EXISTENT  DANS  LE  NIL, 

s  • 

Compares   au  xrocodile  de  Saint-Domingue, 

Î»AR  M.   GÏOFFROT-SÀINT-HILAIRE, 


JuES  nouvelles  recherches  de  M.  Gavîer  sur  les  crocodiles  (i) 
viennent  de  lui  en  faire  découvrir  plusieurs  autres  espèces ,  et 
Tont  en  outre  convaincu  que  ceà  animaux  se  partagent  natu- 
rellement en  trois  souç-genres. 

Informé  que  M.  Cuvier  prépare  sur  cette  matière  un  tra-r 
vail  très-é tendu ^  où  il  doit  donner,  beaucoup  plus  exactement 
qu'on  ne  Fà  fait  jusqu'ici,  les  caractères  généraux  des  croco-^ 
diles ,  et  indiquer  les  rapports  et  les  différences  des  trois  pe- 
tites tribus  de  cette  famille ,  je  me  bornerai  dans  cet  article 


^m 


(1)  Voyez  son  premier  Mémoire ,  qui  a  paru  ,  en  i8ox  y  dans^les  Annales  jioow 
logi^Jtes  et  zoo^Qmiijues  4e  feu  M.  JViedptannf 
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à  décrire  les  deux  crocodiles  qui  existent  dans  le  Nil,  et  à  faire 
connoitre  sous  de  nouveaux  rapports  celui  de  Saint-Domingue 
dont  f  ai  donné  une  figure  dans  le  toine  II  de  ces  Annales. 

Ce  n'est  qu'en  dernier  lieu  et  bien  postépîeurement  à  mon 
retour  en  France,  que  j'ai  acquis  la  certitude  qu'il  y  a  deux 
espèces  de.  orocodiids  dans  le  NiL  Voici  à  quelle  occasion. 

Dans  les  vingt*trois  jours  que  j'ai  passés  au  milieu  des  ruines 
deTbè^,jeinie'âVi9p9rti<}ulièrçnaent  occupé  à  faire  chercher 
et  à  ramasser  moi-même  dans  les  grottes  consacrées  aux  inhu- 
mations rde  J£l  pppul^tioA  de,c^tte  ville  ^  autant  d^  momies 
d'animaux  qu'on  en  pouvoit  trouver. 

J'ai  désiré  en  faire  une  collection  qui^  indépendamment 
du  mérite  que  ces  objets  ont  pour  un  antiquaire,  pût  mettre 
sous  les  yeux  des  naturalistes  des  sqn^ettes  qui  datent  de  vingt 
à  trente  siècles  (i).  J'ai  imaginé  qu'en  leur  procurant  aussi  des 
squelettes  des  mêmes  espèces  qui  existent  toujours  en  Kgypte, 
je  leur  fouroirois  les  ixioyçnç  d'éçlaircir  la  question  tant  dé- 
battue de  nos  jours,  si  les  espèces  dégénèrent  ou  acquièrent 
des  qualités  en  se  perpétuant  sur  un  terrain  qui  a  éprouvé 
d'assez  grands  changemens. 

Pans  le  nombre  des  momies  que  j'ai  recueillies^  il  s'en  est 
trouvé  deux  de  crocodiles  :  l'une  d'elles ,  que  j'ai  ouverte  de- 
puis mon  retour  en  France,  renferraoit,  entre  autres  choses, 
un  crâne  très-bien  conservé. 

CQTPparé  au  crâne  d'uq  très*bel  individu  que  j'avois  aussi 
rapporté  d'Egypte ,  il  m'a  paru  en  différer.  Il  est  bien  plus 


(i)  Et.  peàt-Auôe  màme  d«  q«airdoie.  Ploaieurâ  d^  mes  collègues,  membres  de 
rinstitut  d'Egypte,  font  remomer  l'époque  florissante  de  ThMies  à  cio^  mille  «ne 
et  plus;  ib  eWdonaent  des  raisons  qui  m*ont  para  plausibles. 
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étroit  et  plus  allongé  :  ses  pommettes  sont  proportionnelle- 
ment plus  écartées,  et  l'entrée  des  fosses  orbitaires est  beau^ 
coup  plus  large. 

D'aussi  grandes  différences  indiquoient  une  autre  espèce. 
Je  me  suis  rappelé  alors  que  M.  de  Lacépède  (i)  avoit ,  surFau-*- 
torité  d'Adanson ,  établi  deux  espèces  de  crocodiles  qui  difr* 
féroient  principalement  par  la  proportion  de  leurs  mâchoires , 
et  il  m'est  venu  à  Fesprit  que  les  pécheurs  d'Egypte  y  en  con-f 
noissoient  plusieurs. 

En  effet,  mes  manuscrits  où  j'ai  consigné  sur  les  lieux  toutes 
les-  observations  que  je  me  suis  procurées  dans  mon  voyage  , 
font  mention  qu'un  pécheur  de  Lux  or  m'a  voit  dit  avoir  dis- 
tingué trois  espèces  de  crocodiles  :  un  vert  ^  un  second ,  rouge*  " 
brun  j  et  un  troisième ,  noir ,  avec  uu  collier  encore  plus  noir. 

Je  n'avois  pas  eu  alors  occasion  de  vérifier  ce  renseignement  : 
j'ai  passé  si  rapidement  dans  la  Thébaïde ,  que  je  ne  m'y  suis  pas 
livré  autant  que  je  l'aurois  bien  voulu  à  des  recherches  d'histoire 
naturelle.  Je  voyageois  avec  des  artistes  occupés  de  la  seule 
considération  des  monumens  de  l'antique  Egypte ,  et  j'avoue 
que  j'ai  souvent  interrompu  mes  travaux  zoologiques  pour 
prendre  part  à  leurs  intéressantes  découvertes. 

Comme  je  conservois  encore  quelques  regrets  à  cet  égard, 
j'ai  appris  que  quelques  anciens  a  voient  distingué  et  connu 
les  deux  crocodiles  du  Nil.  J'ai  été  mis  sur  la  voie  de  cette 
recherche  par  le  célèbre  M.  Visconti ,  quia  bien  voulu  me  com- 
muniquer un  passage  de  Jablonski  (2)  où  il  étoit  question  de 
ces  deux  espèces. 


(1)  Histoire  des  quadrupèdes  ovipares,  pag»  233. 

{^)  Panihéon  égjfUpar^  i^,  lib.  Y.  DeDiU  EgypHorum^  pag.  70^ 
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à  décrire  les  deux  crocodiles  qui  existent  dans  le  Nil,  et  à  faire 
connoître  sous  de  nouveaux  rapports  celui  de  Saint-Domingue 
dont  j'ai  donné  une  figure  dans  le  tome  II  de  ces  Annales. 

Ce  n'est  qu'en  ^emiep'  lieu  et  bien  postérieur enient  à  mon 
retour  en  France,  que  j'ai  acquis  la  certitude  qu'il  y  a  deux 

espèces  àe.  arocodiid&  dans  le  NiL  Yoic}  à  quelle  occasion. 

Dans  les  vingt-trois  jours  que  j'ai  passés  au  milieu  des  ruines 
d6Thè}>e$fjeine*âttUp9rti<$ulièrement  occupé  à  faire  clierchér 
et  à  ramasser  moi-même  dans  les  grottes  consacrées  aux  inhu* 
mations  rdeJ^  pppul^tion  de.c^tJte.  ville  ^autant  çL^  momies 
d'animaux  qu'on  en  pouvoit  trouver. 

J'ai  désiré  en  faire  une  collection  qui>  indépendamment 
du  mérite  que  ces  objets  ont  pour  un  antiquaire,  pût  mettre 
sous  les  yeux  des  naturaUstes  des  squelettes  qui  datent  de  vingt 
à  trente  siècles  (i).  J'ai  imaginé  qu'en  leur  procurant  aussi  des 
squelettes  des  mêmes  espèces  qui  existent  toujours  en  Egypte, 
je  leur  fooroirois  les  ipoyçnç  d'éçkircir  la  question  tant  dé- 
battue de  nos  jours,  si  les  espèces  dégénèrent  ou  acquièrent 
des  qualités  eu  se  perpétuant  sur  un  terrain  qui  a  éprouvé 
d'assez  grands  changemens. 

Dans  ]e  nombre  des  momies  que  j'ai  recueillies^  il  s'en  est 
trouvé  deux  jde  crocodiles  :  l'une  d'elles,  que  j'ai  ouverte  de- 
puis mon  retour  en  France,  renfermoit,  entre  autres  choses, 
un  crâne  très-bien  conservé. 

Coipparé  au  crâne  d'ua  très-bel  individu  que  j'avois  aussi 
rapporté  d'Egypte ,  il  m'a  paru  en  différer.  Il  est  bien  plus 


(i)  Et  peQt4uie  mhran  d^  quaranie.  Plosieurâ  de  mes  collègues^  membres  de 
l'Institut  d'Egypte  «  font  remomer  l'époque  florissante,  de  Thcbes  à  cinq  mille  ani 
et  plus:  ik  ef^'domieiit  des  ndsons  qvà  m'ont  para  plausibles. 


j 


î  _^ ^         ^  .  1» 


JsaiL:^:  m.  xnMÎenic,  noir ,  avec  uu  collier  cnoorr  pu^  r\ou\ 
mirjBaaniOKt'  Tel^nrois  Lien  voulu  i  dos  n^hor^^lï^^riiistoicy* 

■ 

uonnBt  tt  nmservoif -enrare  qn^]qno>  roc^'^'^^  ^  ^"^  ^l^'^^vl^ 
.^  am-n  ont  quelques  aBcit^ns  avoionî  <îisini4:«vr  hS  tN>t>mi 
it  *«■:.  cruoidi*»  ûd  3!f il  Ju\  été  mis  55iir  U  x*<^><'  ^^'  ^^'^«^ 
T-_ii^^^-nar  îe céiehre M.  Vi^^nîi .  rfiii  ii  hî^n  v/^nb\  >»<^  xV^m  . 
luiuiintitr  ixL  jisstsas^  àt  jBhloitk  !  ^  *>  ^^«  ïl  At-oîî  ^»î<^<  ^^  ^'^ 


HiiiUffL  p^  qnaiiropèdfls  ffviparwi,  n«jjf.  «xSS. 
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Hérodote,  qui  a  enrichi  sou  précieux  ouvrage  d'an  long 
article  sur  ces  animaux ,  nous  en  a  fait  connoître  le  nom  an- 
cien. «  Ou  les  appeloit ,  dit-il ,  x^l^^^'  9  mais  les  Ioniens  leur 
D  ont  donné  le  nom  de  crocodiles,  ayant  trouvé  qu'ils  ressem^ 
Il  blent  à  des  lézards  de  leur  pays  qui  vivent  dans  les  haies 
H  et  qu'ils  nomment  crocodiles  (i).  )»  Hérod.  &V.  n,  chap.  691. 

L'ancien  nom  de  ces  reptiles  s'est ,  à  ce  qu'il  par  oit  ^  perpé- 
tué jusqu'à  nous  :  plusieurs  érudits ,  tels  que  Jablonski ,  Paw 
et  M.  Larcher ,  le  retrouvent ,  un  peu  altéré  à  la  vérité ,  dans 
le  mot  de  <^Lgj^  (temsah)  en  usage  aujourd'hui  en  Egypte. 

H  est  cité  dans  plusieurs  vocabulaires  copt-arabes,  et  par- 
ticulièrement dans  le  vocabulaire  saidique,  Mss.  Bibl.  imp.  44  9 
fol.  54; 

Ce*mol  y  est  écrit  tJU.c5^>  (^emsah).  D'un  autre  c6té  Ja- 
blonski l'a  trouvé  écrit  >ejulc&^  (^kemsa  ou  fchemsa)^  fortne 

sous  laquelle  il  s'^pprochç  beaucoup  du  mot  x^^'^^^  y  ^^^^  P^ 
Hérodote, 

On  3e  servoit  au-devant  de  ces  mots  de  l'article  ïnasculiu 

(i)  Nom  forme  de  sfU«r  «t  ^uX^f ,  littëralement,  «ris/As/i  et  Amûfo,  parce  qu'on 
a  prétendu  que  le  lëcard  d'Ionie  ne  poi:(Toit  supporter  la  Tue  pi  l'odeur  du  safran, 
/^o^.  Cic.  Ve  naturà  Deorum^  et  Plin.  liv,  8 ,  chap.  28* 

'  Le  nom  de  nfêtui'uX^  a  passe  dans  la  langue  cophte  avec  quelques  oiltërations. 
Ainsi  on  trouve  lé  mot  oophte  ÎTS^&p'l(IK?vOC  {pi^hardklos)  ^  traduit  par  le 
mot  taAù  el'tenisiih  ^  et  par  }e  mot  latin  crocodUu4^  dans  le  Tocabulaire  pophte 
çt  arabe  ^'Ebn-lii^bar^  publie  par  ^.ircher. 

Ce  même  mot  se  trouve  écrit  TH-KB^p^T^tK^OC  (pUhanuklos)^  dans  un  beau 
manuscrit  in-folio  du  même  rocabulaire ,  qui  fait  partie  de  la  ricbe  bibliothèque 
4e  M.  Marcel. 

La  syllabe  initiale  HI  {pi)  çsi  l'article  prépositif  du  genre  masculin  dans  la 

4i?lect0  mep:ip^itique^  ainsi  que  TTÇI  ip^^)  l*cst  djins  le  dialecte  bébraïqi^ef 
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pi  quand  on  vouloit  désigner  le  crocodile ,  et  de  l'article  fé*» 
xninin  t ,  en  parlant  de  sa  femelle. 

Les  Arabes  on  dit  d'abord  t-emsaky  et  ayant  depnis  oublie 
que  ce  mot  étoit  accompagné  de  son  article  féminin ,  ils  y  ont 
joint  leur  propre  article  al  ou  eL 

Nous  avons  fait  au  surplus  la  même  faute  pour  les  mots  que 
nous  avons  empruntés  à  ces  mêmes  Arabes  :  nous  disons  l'al^ 
coran ,  Falmanach ,  Talambic ,  etc. ,  mots  dans  lesquels  l'article 
arabe  est  employé  conjointement  avec  l'article  françois. 

De  cette  discussion  y  il  résulte  que  les  dénominations  de 
khamsa.  emsah  et  temsah  ont  été  successivement  les  noms 
du  crocodile  en  Egypte;  cependant  d'autres  témoignagnes 
nous  apprennent  qu'il  étoit  aussi  connu  sous  le  nom  dé 
suchos. 

Strabon  (  /iV.  17)  parle  des  honneurs  extraordinaire^ 
qu'on  lui  rendoit  dans  la  province  d'Arsinoë  (1).  On  en  pre-^ 
noit  un  soin  extrême  ^  on  le  nourrissoit  des  présens  des  eu-* 
rieux  ,  et  il  étoit  placé  au  nombre  des  animaux  sacrés. 
Strabon  ajoute  qu'il  montroit  beaucoup  de  douceur  à  l'égard 
des  prêtres ,  et  qu'il  s'âppelbit  :Eov^oç. 

Hérodote  en  parle  à  peu  près  de  la  même  manière. 

ce  Une  partie  des  Égyptiens ,  dit-il ,  regarde  les  crocodiles 
i>  comme  des  animaux  sacrés;  d'autres  au  contraire  les  ont 
i>  en  horreur ,  parce  qu^ils  sont  très-malfaisans.  Les  habitans 
»  des  environs  de  Thèbes  et  ceux  du  lac  Mœris  (2)  ont  pour 
p  eux  beaucoqp  de  vénération  :  ilis  en   choisissent  un  qu'ils 


^tm 


(i)  Tille  consacrée  aux  crocodiles ,  et  qui  plus  anciennement  en  portoit  le  nom» 
La  proTÎnce  dont  elle  étoit  le  chef-lieu,  s'appelle  présentenenC  le  Fayoumt 
(a)  Ce  lac'extstoit  dans  Iç  joifîpage  j$Ikxmf^ 


\ 
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»  apprennent  à  se  laisser  toucher  ^  et  qu'ils  parent  avec  des 
»  pendans  d'oreilles  et  des  bracelets.  ». 

Élienfait  aussi  mention  des  crocodiles  sacrés  ^  et  remarque(i} 
qu'on  les  appriyoisoit  facilement  et  qu'ils  se  laissoient  volon-* 
tiers  toucher  par  les  prêtres. 

L'interprétation  la  plus  naturelle  de  tous  ces  passages  est 
sans  doute  que  le  nom  de  suchos  avoit  été  donné  aux  croco-* 
diles  élevés  en  domesticité  et  placés  au  rang  des  divinités. 

Cependant  ce  n'est  pas  l'avis  de  Jahlonski  :  il  croit  que  le 
nom  de  suchos  étoit  celui  d'une  seconde  ëstpèce  d'un  naturel 
moins  farouche  que  la  première.,  •et  ijans  laquelle  les  prêtres 
choisissoient  les  individus  qu'ils  destînoient  à  être  honorés  d'uu 
culte ,  et  qu'ils  parvenoient  à  rendre  privés. 

Jablonski  prit  cette  opinion  sur  un  passage  qui  nous  a  été 
conservé  par  Pliotius  (2) ,  et  qui  se  trouve  dans  la  vie  d'Isi- 
dore ,  écrite  par  Datnaiscius.  Telle  est  la  traduction  du  grec 
en  latin  qu'en  rapporte  Jablonski  : 

Suchus  justus  est  cita  nominatur  aliqua  crocodtU  species 
quœ^nullumanimullœdit. 

Justus  (  cf'i^etioç  dans  le  grec  )  est  îôi  employé  par  oppo- 
sition klaqualiiïeBÛon  à' injUsta^belkM  donnée  plus  hautà  l'hip- 
popotame; Damascius  répétant,  dans  la  phrase  précédente, 
ce  que  Plutarque  rapporte  de  l'hippopotame,  qu'il  passe  pour 
le  plus  vicieux  des  animaux^  parce  qu^il  tue aon  père  et  se  mêle 
avec  sa  mère. 

Quoique  Damascrus ,  qui  n'a  giiëre  écrit  que  des  futilités  ^ 
ne  soit  pas  un  auteur  estimé ,  Jablonski  trouva  ce  passage  si 


«M*** 


(i)  De  ammAliaflà  'nattfpA,  Ki^  89  eOp.  4- 

(a)  Pkotti  Mjriobiblon,  in  vitàbldorii  étlU.  de  i655,  p.  1947. 


précis,  qifil  ne  fit  pas  difficulté  de  l'employer,  e%  il*  arriva 
ainsi  à  la  conséquence  qu'il  y  a  en  Fgypte  deux  espèces  de 
crocodiles  :  Fane,  d'un  naturel  farouche  et  indomptable^  deont 
la  religion  eqconrageoit  la,  destruction  en  enseignant  que  ce 
crocodile  était  une  production  de  Typhon  y  et  Vaiotre^  d'un  ca« 
ractère  plus  doux,  qu'on  appeloit  sucIios\  e%  àa^Gts  laquelle  on 
choisissoit  les  individus  destinés  au  service  des  aujtelâ. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  conséquence  déduite,  du  pasr 
sage  cité  ci-dessus ,  par  Jahlonski ,  ne  soit  fondée  y  car  )a  décour 
verte  que  j'ai  faite  de  deux  espèces  de  crocodiles  dans  le  Nil 
en  est  une  preuve  irrécusable.  Mais  seroit-it  toutefois  paru 
d'une  idée  erronée,  et  le  nom  de  suehos  n'auroit-il  été  donné 
qu'à  ceux  des  crocodiles  dont  les  prêtres  prenoient  soin  et 
qalls  élevoient  au  rang  des  autres  animaux  sacrés  ?  c'est  ce 
que  je  ne  me  permettrai  pas  de  décider. 

Il  y  a  entre  les  deux  crocodiles  du  Nil  une  grande  diffé- 
rence de  taille  (t)  :  nul  doute  alors  que  les  individus  adultes 
de  la  petite  espèce  n'aient  été  confondus,  dans  le  principe, 
avec  les  jeunes  de  la  grande.  Par  sa  taille  et  sa  férocité,  le  grand 
crocodile  n'aura  pas  manqué  d'attirer  long-temps  sur  lui  seul 
l'attention  des  habitans  des  bords  du  Nil  :  d'où  il  est  v'raisem-* 
blable  qu'il  aura  eu  d'abord  en  propre  le  nom  de  hemsah  ou 
de  khemsa.TJn  adjectif  qu'on  y  aura  joint  sera  ensuite  devenu 
le  nom  de  la  seconde  espèce. 

Si  le  mot  de  Suehos  est  cet  adjectif,  et  s'il  signifie  juste  ou 


(i  )  Un  auteur  «trabe  •  Abd-Alktif»  rapporte  dans  aa  Relation  dCEgypu^  au  sujet 
des  crocodiles,  qu'il  j  enside grands  et  de  pedts  :  auroit-il  eu  conuoissance  de 
deux  espèces  qu'on  trouve  dans  le  Nil?  M.  Sjlyestre  de  Sacy,  qui  rient  de  donner 
une  nouvelle  traduction  des  OSuyres  d*Abd-Allatif  ,ne  le  pense  pas.  Yojez  ce  paS)» 
sage,  page  140,  et  la  note  de  M*  Sjlyestre  de  Sacy  qui  7  est  relative. 

10.  10 
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parfait^  comme  Fa  cru  M.  Paw  sur  rautorité  de  Damascius, 
on  devoit  en  trouver  une  trace  dans  la  langue  cophte.  Je  me 
suis  donc  adressé  à  mon  compagnon  de  voyage  et  mon  ami 
M.  Marcel,  directeur  général  de  Timprimerie  impériale,  et 
Tun  de  nos  plus  distingués  orientalistes.  Voici  ce  qu'il  a  eu  la 
bonté  dem'écrire  à  ce  sujet. 

«  Plusieurs  savans  se  sont  déjà  fatigués  sur  Fétymologie  du 
mot  2o(/;^oç.  Le  docte  Bochart,  dans  son  Hierozoicon  (i),  la 
cherche  dans  la  racine  hébraïque  ^T^^  {^ssêé  on  ssakhah)^ 
qui  signifie  s^ étendre  par  terre ,  ramper  (2)  ,  et  nager  (3)  ; 
dans  les  mots  chaldéens  et  talmudiques  WD  {soué  ou  soukha) 
et  no  {sê^  ou  sakh)  nager  (4}>  et  dans  les  mots  de  la  langue 
arabe  ^Uj  {sdkh)  r'^^  {soukh),  et  r^y^^  [ssoukh)  nager, 

plonger. 

»  Mais  indépendamment  de  Finconvénient  qu'il  y  a  à  cher- 
cher l'origine  des  mots  d'une  langue  dans  d  autres  idiomes 
qui  y  ont  peu  ou  point  de  rapport ,  cette  étymologîe  renferme 
un  autre  vice  radical  et  qui  auroit  dû  suffire  pour  la  faire 
rejeter  :  c'est  de  ne  se  rapporter  aucunement  à  l'interprétation 
du  mot  Zoc;;^oç  donnée  par  les  anciens. 

»  Cette  faute  est  d'autant  plus  grande  qu'elle  égaroit  du 
seul  vrai  chemin  qui  pouvoit  conduire  à  l'étymologie  que  l'on 
désiroit  trouver. 

»  Ainsi ,  au  lieu  de  chercher  dans  les  antres  langues  quel  sens 
avoient  les  mots  quelconques  de  ces  idiomes  qui  avoient 


(i)  Hlero£oic.  part.  Il,  M.  5. 

(a)  Castell.  Lexicon  UepUp.  fom.  U,  coL  37^5 ,  On.  6. 

(S)  Idem,  lin.  a  a. 

(4)  Idem  I  col.  214871  lin.  4>* 
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quelque  rapport  pour  le  son  avec  le  mot  ^ou^oç^  il  falloit 
seulement  chercher  dans  la  langue  cophte  quels  étoient  les 
mots  qui  pouvoient  ressembler  à  celui-ci  parmi  ceux  dont  la 
signification  avoit  a  peu  près  le  même  sens  que  le  mot  grec 
AiKatoi^  qui  nous  étoit  donné  par  Damascius  comme  traduc-  ' 
tion  du  mot  attribué  aux  anciens  Égyptiens. 

»  Or  ùitK^ioi  signifie  en  grec  juste ^  vertueux,  parfait; 
et  nous  trouvons  dans  la  langue  cophte  le  mot  t^oiK  (  djôk 
ou  chôk  ou  même  ssâk)  (i)  signifiant  vertu  et  perfe€tion.{2) , 
d'où  s'est  formé  le  mot  ^^jik  (  c/iek  )  parfait  (3),  et  ce  mot, 
en  y  ajoutant  la  terminaison  grecque  oç,  nous  représentant^ 
soit  par  le  son,  soit  par  le  sens,  à  très  -  peu  de  chose  près, 
l'ancien  mot  égyptien ,  cité  par  Damascius  et  par  Strabou 
comme  ayant  été  le  qualificatif  d'une  espèce  particulière  de  ' 
crocodiles ,  nous  n'avons  plus  besoin  de  chercher  une  autre  éty- 
mologie.  » 

J'ai  cru  devoir  m'étayer  sur  une  telle  autorité,  avant  de 
me  décider  à  donner  le  nom  de  suchos  à  la  petite  espèce  dp 
crocodiles  qui  habite  le  Nil.  Je  me  crois  d'autant  plus  fondé 
à  la  nommer  ainsi,  que  je  puis  prouver  qu'à  cette  petite  es- 
pèce appartient  le  caractère  de  douceur  attribué  au  suchôs 
par  Strabon  et  Damascius. 

Ce  que  nous  en  avons  sous  les  yeux  nous  prouve  cpi'indé-* 
pendamment  de  sa  taille,  elle  a  plus  de  foiblesse  absolue  ;  ce 
qui  résulte  en  effet  de  l'extrême  longueur  de  ses  mâchoires. 

Le  crocodile  de  Saint-Domingue,  dont  les  mâchoires  soat 

(t)  Le  Giaogia  ^  peut  receroir  ces  trois  prononciations  dans  la  langue  cophte* 

(a)  Yocabulaire  de  la  Croct»  p»  170. 

(3)  Idem,  p.  i65* 

10  *  * 
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aussi  longnes  que  ceiles  de  iKitre  juchos ,  est ,  soivant  M.  Des* 
courtïls ,  un  amiuial  ferooclie  y  mais  timide ,  qui  prouve  sa 
foiibksse  par  la  préférence  qu'il  dotme  aux  charo^es  suar  dits 
proies  qu'il  lui  faudroit  -coaquérir. 

Les  «miscies  moteurs  des  mâchoires  sont  dams  ies  cr ocodilw 
situés  derrière  la  tête ,  en  «orte  que  ces  animaux  ont  d'auaaant 
moins  de  force  que  leurs  mâcboires  sont  plus  longues  :  or  la 
grande  espèce  est  de  toutes  celle  qui  les  a  les  plus  courtes.  Cette 
conformation ,  toutes  tJhoses  égales  d'ailfeurs ,  lui  permet  donc 
de  tetfter  desentreprîees  qui  eiigeiot  plus  de  vigueur  ;  et  de  la 
Je  caractère  d'audace-et  de  cruauté  qui  l'a  rendue  la  terreur  des  \ 
Égypliefis. 

Si  nôtre  Buckos  a  montré  moins  de  ^ocité ,  et  s'il  a  ainsi 
^ust^  ropinion  qu'on  a  prise  de  «sa  douceur,  il  en  aura  été 
TedevafMe  à  sa  taille  moindre ,  et^4a  longâeur^  ^on  ce  qui  revient 
au  même,  à  la  foiblesse  de  ses  mâchoires.  Dans  cet  état,  âne 
pouvoitëvitèi» d'être  mditmé  par  Fhomme;  et  il  paroit  en  effet 
qu'il  a  été  réduit  on  domestioîité  tant  que  de,  certaines  ddéœ 
religieuses  en  «ont  feit  *vm  devoir  aux  Égyptiens. 

Enfin  (en  raisonnant  tongours  d'après  l'kypotbèse  que  les 
crocodiles  snicrésétoiteit  pris  dans  une  espèce  piarticulièpe)^auK 
preuves  que  nous  venons  d'alléguer  pour  justifier  reiii|doi.da  mot 
suchoSy  nous  ajouterons  celle  çpii  ae  déduit  des  .cirooDStances 
et  du  lieu  dans  lesqu^  tMius  avtnas  trouvé  l'objet  qiù  nous  a  le 
premier  lait  soupçonner  l'egLiaieoce  d'une  deu&ième  espèce  de 
4e  t:rocodiies.  Le  ciiâ«ie  que  ;)e  possède  ayant  été  retiré  fd'une 
momie  de  crucodiie  que  j^  ^noi-méme  trouvée  -dans  les  <}eta- 
'Cioi»1>es  dé  la  ^ille  de  Tèèlres,  ilest  incontestdde  que  l'individu 
dont  il  faisoit  partie  étoit  un  de  ces  animaux  dont  parlent 
Hérodote  et  iStrabon ,  de  ces  animaux  pour  lesquels  on  avoit 
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beaocoop  de  vénération,  i\tmt  on  prenoit  un  sotu  citrâme 
pendant  leur  vie ,  et  qu'ion  euijbajfcimok  avec  les  plus  grands 
égards  après  leur  mort. 

Les  motifs  aur  lesquels  nous  nous  sommes  fondés  pour 
regander  Los  deux  sujets  de  aos  observations  oomme  appcirr 
4enans  -à.  deux  espèces  distinctes,  reposent  pTincipalem«n:t  sur 
la  considération  d'ane  dîfBârence  de  proportion  des  deux  cranea: 
Joiooirons  que  cette  ài££éreooe  ne  dépend  pas  de  Tâge. 

JjQS  jeones  animaux  ont  le  derrière  .de  la  tête  plus  déve- 
loppé à  ptiopar^on  .que  la  face  ^  dans  «la  suite  oelbe^i  or^lit 
avantage  îet  le  crâne  moins.  Celle  observation  générede  es' 
surtout  applicable  au  crocodile.  Sa  tête  ^  quaiud  U  sort  de  l'œul, 
.est  .grosse  et  arrondie  en  arrière  :  il  a  un  front  saijyiani,  ce  ^uj  a 
^té  assez  bien  fgurédans  Séba  (  i } .  Ses  yeux  sont  a  égale  distance 
idu  hoÊMt  idu  museau  et  de  J'^extrémité  postérieure  d^  M  t^%f, 
lie  ioervean  donne  lieu  à  ce  front  reJavé  jein  bossie  et  à  cie^te  t^^t^ 
^Dcondie  vnrs  l'occLput ,  parce  qu'il  *est  alors  AS^e?  considérable 
pour  former  à  peu  près  le  tiers  du  volume  de  toute  la  ;téte. 

Si  J'00  reToit  les  mêmes  parties  dians  on  crocodile  adi^lte , 
.on  est  murpris  .de  l'état  très  •*  différent  ou  ron  des  rjetrOiiyç. 
lies  cinq  bulbes  :du  cerveau  .sont  logées  dans  u»e  cavité  tel- 
lement étroite,  «qu'on  n'en  conjioit  pas  de  )plus  petite  chez 
d'autres  animaux.  L'occipital  supérieur,  qui  n'étoit  d'abord 
qu'une  simple  lame,  devient  ventru,  et  croit  9\ix  dépens  de  la 
cavité  cérébrale.  Le  Iront  a  totalement  dispaj*i;i  :  la  tête  ;restiD 
entièrement >plate  à  sa  partie  supérieure,  et  enfin  les  yeux  soixt 
plus  voisins  de  l'extrémité  postérieure,  et  à  une  4ista^ce  trois 

fois  plus  grande  du  bout  du  museau. 

■    ■ .  ■  '  ' 

»  (1)  J^oyeM  Description  do  cabinet  de  Sëba^  tom,  x,  pL  io4f  fig«  3  et  6. 
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Ces  cliangemens  n'arrivent  que  successivement.  Dès  qu'ils 
tendent  à  procurer  aux  crocodiles  dos  mâchoires  de  plus  en 
plus  longues,  il  est  tout  simple  qu'on  est  tenu  à  n'employer 
qu'avec  la  plus  grande  réserve  la  considération  de  la  longueur 
dé  la  tête  comme  caractère  spécifique  ;  mais  il  n'est  pas  moins 
certain  qu'on  auroit  tort  de  l'exclure^  si,  employée  avec  discer^ 
nement,  elle  nous  fournissoit  un  des  moyens  les  plus  sûrs  de 
juger  des  différentes  espèces  de  crocodiles.  En  effet ,  il  est  un 
terme  au-delà  duquel  elles  ne  croissent  plus.  Les  seuls  chan- 
gemens  auxquels  elles  soient  alors  sujettes  et  dont  il  faille 
encore  tenir  compte,  est  un  peu  d'épaisseur  qu'elles  àcquiè*- 
rent  :  elles  se  couvrent  plus  ou  moins  d'aspérités  qui  sont  pro«- 
duites  par  un  dépôt  continuel  et  successif  de  la  matière  des  os. 
'  Gela  posé ,  pour  donner  l'expression  des  proportions  com- 
paratives de  la  tête  de  mes  trois  crocodiles ,  j'aurai  soin  de  le 
faire  d'après  des  individus  adultes,  et  c'est  de  cette  manière 
que  j'ai  acquis  comme  [données  constantes  les  mesures  sui«« 
vantes. 

La  longueur  de  la  tête-,  mesurée  en  dehors  à^ses  condyles, 
est  à  sa  longueur,  prise  d'un  condyle  à  l'extrémité  du  rnuseau: 

Dans  le  crocodile  de  Saint-Domingue ,  comme  10  est  à  a5; 

Dans  le  crocodile  suchos ,  comme  i  o  est  à  25  ; 

Et  dans  le  crocodile  vulgaire^  comme  10  est  à  20. 

La  description  de  ces  trois  espèces  va  faire  mieux  conuoitre 
les  autres  différences  qui  les  distinguent.  Je  commence  par 
celle  de  Saint-Domingue,  que  j'ai  le  premier  fait  connoitrç,  et 
dont  j'ai  donné  une  figure  dans  le  tome  II  des  Annales  du 
Muséum  d^ histoire  naturelle  ^  page  53. 
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; 

!•  CROCODILE  DE  SAINT-DOMINGUE.    CrOCÔdUuS  OCUtUS.  GuV. 

Les  Européens  établis  à  Saint-Domingiae  lui  donnent  le 
nom  de  caïman  :  son  extrême  abondance  dans  les  rivières 
de  nie,  et  la  persuasion  où  Ton  étoit  qu'il  ne.  différoit  pas 
du  crocodile  d'Egypte  et  du  Sénégal,  l'ont  fait  long-temps 
négliger. 

On  crut  que  son  anatomie  pourroit  seule  ofTrijr  quelques 
faits  nouveaux  :  aussi  le  père  Plumier  s'en  occupa- t-il  vers  la 
fin  du  dix-septième  siècle,  et  il  le  fit  avec  un  soin  qui  est  at* 
testé  par  vingt  dessins  in-folio  qui  sont  restés  déposés  depuis 
la  mort  de  ce  savant  et  comme  enfouis  au  cabinet  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  impériale.  Schneider  a  pa« 
blié  plusieurs  paragraphes  de  l'anatomie  dé  ce  crocodile^ 
d'après  un  manqscrit  de  Plumier ,  qui  s'est  trouvé  dans  la 
bibliothèque  de  Bloch.  Celui-ci ,  dans  un  voyage  qu'il  fît  à 
Paris  en  1797  ^auroit-il,  en  allant  consulter  les  poissons  de 
Plumier  qui  font  partie  du  même  dépôt,  découvert  avant 
moi  '  les  dessins  du  crocodile  de  Plumier ,  et  le  manuscrit  de 
Bloch  ne  ser oit-il  qu'une  copie  du  texte  qui  est  c^  regard  de^ 
figures  ? 

Vers  le  milieu  du  siècle  dernier ,  le  père  Feuillée  donna  aussi 
tine  anatomie  du  crocodile  de  Saint-Domingue.  Schneider  le 
soupçonne  d'avoir  eu  connoissance.du  travail  de  Plumier,,  et 
d'en  avoir  eaiployé  une  partie  sans  le  dire. 

Tel  étoit  l'état  de  nos  conooissances  sur  ce  crocodile ,  quand ^ 
en  janvier  i8o3,  nous  en  vîmes  arriver  deux  individus  de  Saint- 
Domingue  :.on  ne  pouvoit  douter  qii'iU  ne  vinssent;des  Antilles^ 
nous  en  étions  informés,  d'une  manière  positive  p^.le  gé4éral 


Leclerc,  auquel  nous  étions  redevables  de  cet  envoi.  Je  com« 
parai  ceà  cro^odH^s^à  un  grand  individu  du  Nil  que  j'aveîs  rap- 
porte d'Egypte  :  leur  trouvant  beaucoup  de  ressemblance  avec 
ce  dernier ,  jé  crus  un  moment  que  la  loi  que  Buffon  a  établie  ^ 
savoir  j  qu'aucune  espèce  de  la  ssone  torr  ide  n'a  voit  été  primi^- 
tivement  placée  dans  les  deux  continent ,  étoit  firappée  d'uixe 
exception;  mais  en  examinant  plus  attentivement  ces  croco* 
diles ,  je  ne  tardai  pas  à  m'aperce  voir  qu'ils  diflféroient  spéci«- 
ïîquement. 

Cet  apefrçu  vient  d'être  cdnfîpmé  par  un  médecin  du  gour-* 
vernevient  à  Saint-Dîomingue^  M.  Descourtils^qui  a  présenté  à 
la  première  classe  de  FInstitut  cm  travail  semblable  à  celui  qu'a 
fait  le  père  Plumier,  et  un  tel  nom^bve  de  dessins  de  cecrocodile^ 
zjn'bn  esf  maintenait  assuré  qu€f  les  difTér^œs  qne  j'ai  indt«* 
quées  sont  prop^res  à  tous  les  itfdividus  de  Saint-^Domîngue. 

'  Or  t^ls  sont  le^  caractères  àe  cette  espèce ,  qne  je  vais  re**  ^ 
produire  aVécplus  de  détail  pour  mieux  faire  ressortir  les 
Êairactères  àea  deux  crocodiles  du  Nil. 

La  tête  àt  celui  de  Saint-Domingue  j  dans  dn  individa  adulte  , 
est  longue  domme  deux  fois  sa  la^rgeur^  plus  un  tiers;  un  indi^ 
^idtt  moîtis  âgé  â  k  tête  uii  peu  plus  courte. 

La  double,  sinuosité  des  bords  de  la  mâchoire  supérieure 
est  fortement  prononcée. 

On  voit  en  arrière  des  yeux  d^ux  lunules  qui  correspondent 
k  dès  trous  ovs^aires  ah  passent  me  povtion  des  muscles  qui 
lèvent  la  tête.  Leut^  h&rds  sont  très-apparens ,  et  presque 
contigns  à  leur  poiiit  de  rencontre. 

Entre  les  yetix  est  une  arête  longitudinale  qui  va  se  perdre 
tai*  une  forte  émiuence  ellipsoïde  en  dos  d'âne.  Je  n'ai  rien 
Vu  de  JéttiM^fe  sûr  «les  deux  autres  crocodiles. 
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Tons  ànt  sur  le  cou  trois  i^angées  de  plaques.  La  raiigée 
esUérleore  est  isolée ,  tandis  .que  les  plaques  des .  deux  autres, 
sont  groupées  ensemble.  Voici  la  forme  de  ces  plaques  dans^ 
le  crocodile  de  '  Sâint-Domiiigué. 

Dans  la  première  rangée^  elles  sont  réunies  par  paires  :  elles^ 
80Dt  plus  larges  que  longues  danfs  les  deux  s^ubres.  .^ 

•  Tous  les  crocodiles  ont  le  corps  cuirassé  de  bandes  trans?-^ 
Tersales  qui  1^  entourent  :  il  n'y  a  que  les  écailles  du  dos  qui. 
soient;  pourvues  dWe  czvète  longil^udin^le ,  et  enfin  â  peu  prè^^ 
au  point  où  cessent,  les  muscles  :  rqtracteurs  de  la  verge ,.  les-* 
quels  sont  logés  entre  les  muscles  de  la  queue.  On.  remarque 
que  les  écailles  «xtérieures  prennent  une  crête  plus  relevée  ^ 
et  que  tœ  écailles,  dont  il  y  a,  une  rangée  loAgitudinale  de 
cbâque  cdté ,  s'incHneat  le$  unes  sur  lesautres  josqp'à  se  con^ 
fbbdre  et  à  ne  faire  plus -qu'une  seule  ligue  occupant  le  mi«* 
lieu  de  la  queue. 

J'ai  çoifipté  dix*-çept  rangées  d'écaillés  qui  sont  daus  ce 
dernier  cas,  dix  de  celles  qui  sont  pourvues  de  crêtes  élevées , 
et  vingt-trois  dp  celles,  qui,  recouvrent  le  dos. 

Je  rapporte  ce  nomV.i*Ç!  s^^s  prétendre  en  tirer  d'induction 
pour  un  caractère  spécifique..  ;. 

Mais  une  considération  à  laquelle  il  me  paroit  plus  conve*^ 
nable  d'attribuer  cette  valeur,  c'est  le  nombre,  la  disposition 
et  la  forme  d^s  grandes  écailles. du  dos;.  Elles  sont  au  nombre 
de  ^quatre  à  çbaque;  rangée  j  les  extérieures  sopt  seules  remar^ 
quablespar  une  forte^crètç,  tandis  que  les  d^ux  écailles  iut 
térieures  n'en  ont  presque  pas.  De  plus,  les  deux  écailles 
intérieures  sont  carrées  ,  mais  plus  larges  que  longues  ;  el; 
enfin  les  extérieures  ont  une  forme  irçégùlièré  qui  se  rapproche 
un  peu  plus  du  cercle  que  de  toute  autre  figure.  . .       ^ .  .    ! 

10.  II 
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Je  ne  ci^oispàs  tipti  plus  la  membrane  qni  rénnhies  doigts 
des  pieds  de  derrière  aussi  étendue  qbe  celie  des  pieds  du 
Crocodile  vnlgàîrt. 

Le  crocodile  de  Saint^Domitigpié  csi  ^oëràletneckC  noirâtre 
en  desâ^as,  d'aâe  teinte  pins  éclaircie  sor  lesâancB  et  d'nn  Vert 
clair  sous  le  ventre;  le  noir  A'est  pouttatit  distribué:  snr  le  dos 
que  par"  grandes  plaques:  le  fond  repàroit  partout  sous  la  figure 
db  petits  traits  verts  étroits  et  en  •zigzags.  Aucune  des  deux 
éoufeuts '  lie  dotniAe  Éttt  les  flancs;  on  y  voit  d'assez  <  petites 
facbes  bèîtës*  et  arrondies  sur  un  fOMl  vtrt«ponun& 

M.  Descourtils,  qui  a  séjourïié  dnq  ans  à  Saint-Domingue^ 
et  qui  y  a  disséqué  quaranle-sept  crocodilife^  trouvera  sans 
doute  beaucoup  à  ajouter  à  cette  description  :  nous  désirons 
vivenïeot  que  les  circonstanees  le  mettent  à  même  de  publier 
bientôt  Tintéressânt  ouvrage  qu'il  a  préparé  sur  ee 


« 
2.  CROCODILE  VULGAIRE.  CrocodUus  vulgaiis  (l). 

« 

Il  a  été  vu  d'un  grand  nombre  de  voyageurs.  C'est  proba- 
blement de  ce  crocodile  que  Bélon  a  donné  une  figure.  Elle 
rend  assez  bien  le  renflement  de  la  partie  antérieure  dû  cou; 
mais  elle  est  d'ailleurs  vicieuse ,  surtout  à  l'égard  des  pieds,  qui 
ne  sont  ni  tétradactyles  ni  tous  onguiculés. 

n  paroît  aussi  que  c^est  un  individu  de  cette  espèce  qni 
fut  disséqué  par  les  premiers  auatomistés  de  l'Académie  des 
Sciences  :  à  la  vérité  ils  Favoient  reçu  par  La  Rocbelle  ;  mais 


(i)  Ayant  apprU  qae  M.  Cavier  employoit  les  noms  de  vulgarU  et  Jacutus 
pour  designer  ce  crocodile  et  Celai  de  Saint-Oomingue,  je  me  suis  &it  on  deroir 
^e  les  adopter. 
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M.  Camas,  dans  ses  notes  sur  Aristote,  ajoute  à  ce  renseigne* 
meut  que  ce  crocodile  avoit  été  envojé  eu  présent  par  le  sultan. 
Au  surplus  ils  n'en  ont  6guré  que  le  crâne. 

La  tête  du  crocodile  vulgaire  est  dains  La  proportion  de  iq 
à  ao,  ott  autrement,  a  deux  fois  la  longueur  de  sa  base. 

Ses  yeu^LSont  assez  écartés  :  rintervalle  qui  les  sépare  est 
creusé  en  gouttière,  sans  offrir  la  tnoindre  apparence  de  crête. 

Son  chanfrein ,  en  avant,  est  aussi  parfaitenieut  plane. 

Les  deux  dernières  rangées  de  plaques  sur  le  çousont  plu9 
rapprochées  Fune  de  l'autre  et  les  plaques  plus  larges  que 
longues  :  celles  de  la  première  rangée  sont  à  peu  près  à  une 
même  distance  respective. 

Quant  aux  rangées  d'écaillés  sur  le  dos ,  j'en  ai  compté  dix- 
sept  ;  puis  dix-rhuit  sur  le  gros  tronçon  de  laq[u^^/:9t  vingt- 
tine  sur  la  seconde  portion  qui  la  termine,  en  ne  comprenant 
dans  ce  nombre  que  les  rangées  à  unç  seule  crèle  médiane  \ 
ce  qui  donne  cinquante-six  en  tout^  On  BïTf.  de  moins  que  dans 
le  crocodile  de  Saint-Domingue. 

Les  rangées  d'écaillés  sut*  le  dop  $ont  <;QPSi]fK>$é$ii  savoir: 
la  première  de  deux  plaques  écArté6$.:fnQe.d0  l'a^^rç^les 
trois  suivantes ,  de  six;  les  sept  d'après i  d»  huit-^.fesiridis  qui 
les  suivent, de  six,  et  les  trois  dernières, ;oûrr0s^ndantes  au 
bassin  et  placées  dans  Tintervalle  des  jambes  de  derrière ,  dç 
quatre  seulement.    ,  \  :.  iî 

Le  nombre  six  reparoit  sur  le  gros  tirançioQ ,  pour  diminuer 
ensuite  h  fur  ^t  mewre  que  lé  diamètre  de  la  queue  devient 
plus  petite 

Les  plaques  <ln.  dos  $ont)eQ  outre  remarquables  parllëgalité 
de  leur  vdluoae,  leur  fm^tne  ei^actement  c^prëd,  fltieâfClnëbM: 
de  chacune  qui  sopt  peu  «et  «gaiement  élevées.      * .  »  :' 


\ 
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EXPXilCATION  DE  LA  PLANCHE  IIL 

« 

Fig.  i«  Le  crocodile  Tulgaîre,  destine  d'après  on  grand  individu  que  j'ai  rap> 
porte  d*£gjpte. 

Fig.  a,  3  «/  4-  Crâne  du  crocodile  suchos,  dessine  de  grandeur  naturelle  »  d'aprit 

le  crâne  d*an  crocodile  oonaerrë  en  momiew 
fig"  5.  Porlioi)  du  crâne  du  crocodile  à  deux  aréies  ^  placée  dans  la  planclie  3, 

pour  serTÎr  à  l'intelligence  d'un  Mémoire  ^ur  le  crâne  des  crocodiles^  dea* 

Une  pour  le  cahier  suivant 


1    . 


•  . 


• 
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MEMOIRE 


»    «     \ 


:   SUR  LES  PÔISS6Pf S, 

r  »    • 

Où.  V (m  imite  <fe  Ti^wr  sterinini  squs  le, point 
de  vue  tle  sa  détermination  et  de  ses  formel 
générales*, 

PAR   M.    GEOFFROT-SAIWT-HILAIRE. 


i 


4     • 


JLi£  nom .  de)  sternnm,  dans  ses  applicatians  aux  poiasonS',  a  été 
employé  à  désigner  quatre  ordres  difTérens  de  pièces  osseuses» 
Des  1701,  fe.cëlèbre  Daveriiey  (i)  Tavoit  attribué  aux  arcs 
qui  SQUtieuneiitlesbr^Dchiesf  M;Gouau,  ^i  1770(2)^  à  la  pièce 
impaire  située  sous  la  tête  entre  les  clavicules  et  les  hypides  f 
Yicq-d'Azir,  èb.1774  (3)»  aubaudôau  osseux  qui  porte  les  na« 
geoires  pectorales  y  et  tsoËxi  M.  Cuvier .  (4)  9  a>  un  assemblage 


•  •  ». 


(i)  Méau>ihieê  dé  Vacadëmie  des  Sciences,  aanëe  1701 ,  pag.  aaS.  Voyez  aussi 
Leçons  dVnâtomie  comparée,  recueillies  parrlML  J)uferD07,  tom^  4?  P^S*  ^7^* 

Ta).  Histoire  des  poissons ,  pag.  64  ,pl'^f  figi  F. 
'  (5)  Sa  vans  ëlràngers , /oifw  7';  ;>tf  g.  a4*    ' 

(4)  l^^e^otis  d'anatomie  Comparée ,  recaeiUies  -par  M.  Domeril  ;  làms  i  »  pag.  a  1 4. 
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de  pièces  étendues  dans  quelques  espèces  autour  des  viscères 
antérieurs  de  Tabdomen. 

Cet  exposé  der-étaldejaiseiience  sur  le  ^t^rnum  des  poissons, 
présente  trop  de  contradictions  pour  qu'on  ne  soit  pas  frappe 
de  Futilité  d!un  ;^av^iL^x-jfW!q/iw5o^^iv^cetten»tièrey^ 

Une  \Si  grande  divergence' d'opinions  dans  tfne  gestion  où 
il  semble  qu'on  a  dû  se  décider  d'après  l'observation ,  a  sans 
doute  lié»  dé  sur^rën^é  ;  cèpendam  èlfe  s'explique  quand  on* 
vient  à. savoir  <fue* cb n'^Bt pa& sâuleftiiânt  sur < fine  inconnue, 
mais  à  là' fois  sur  plusieurs  qu'on  a  eu  à  procéder,  ^n  effet , 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  plupart  dés  organes  com- 
pris entre  les  viscères  abdominaux  et  les  os  maxillaires ,  n'ont 
pas  encore  été  jaweBéç:à  feuri  «paloguBs )  ouïes  a  examines 
et  décrits ,  mais  toujours  isolément ,  et  les  noms  d'opercules 
et  de  rayons  branchiostèges  qu'on  leur  a  donnés ,  attestent 
implicitement  qu'on  a  cru  avoir  sous  les  yeux  une  organisa- 
tion toute  nouvelle  >  uniquement  relative  à  la  classe  des  pois- 
sons;, et  poiir  laquelk  it  cony^noit  de  recooriiT  à  dénouTeauiL 

noms*  .    •.  .'.l'i  .:;'»••;!      ;:  ) 

Oniie  ^est  pas  slperçu  i^qù'en  ^se  laissant  ieJler'â  ces  çonsé-^'. 
quenceSy  et  qu'en*  supposant  ainsi  dés  organes- nouveaux,  on' 
arrivoit  à  un  résultat  beaucoup^  plus  extraordinaire  que^dui 
auquel  peut  conduire  le-ttlésir  <le  i^aaieiiêr  les  fermes  vafiées'^ 
des  poisaeos  à  cellos^  des  antres  aninoaut^ vertébrés.  '  i  ^ .  i^     ] 

Mais  pour  l'entreprendre ,  il  auroit  fallu  avoir  saisi  un  point 
de  fait,  que  rien  dans  Forganisation  ne  porFoit  encore  à 
simpç<Mitier  ;  x:.'est  quçi  lé.uûUeu  :  datis  le(}cidi  kàbilenC  ieà  :  p6i)s- 
soûs  n^flné  pas  ^séulemebt  sur  leurs  organes  |)biir  les  mbdi-' 
fier,  mais  qu'il  donne  lieu  eii  outre  à;^  pu  .cnattgemènt.  ^da^s 
l^nrs  pQ$iU«uR3  ;  r.eiqp^wtrvA^.  Ce  .cba^gemem .  dftas;;;rordrje  4* 
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leurs  connexions  a  voit  fiit  prendre,  au  contraire,  ïediaib^e 
à  Fégard  de  ces  organes ,  et  disposé  à  lesméconnoitre  eà  des 
lieux  où  on  ne  les  avoîl  jamais  observes. 
'Duverney  fut  un  instant,  sur  là  voie  de  cette  reclierche; 

« 

la  situation  singulière  dés  branchies  lui  donna  beaucoup  à 
penser ,  et  lui  fit  dire  des  poissons  qu'ils  avoient  la  poitrine 
aussi  bien  que  les  poumons  dans  là  bouche  :  mais  personne 
avant  moi  ne  s'aperçut  que  les  extrémités  antérieures  'étoient 
transposées  et  reportées  de  f  avant  en  arrière  de  lia  cavité  peCr^ 
lorale,  soit  que  ce  fait  pkrût  d'utie  observation  trop  facile 
pour  mériter  d'être  ènbticé  comme  corollaire,  soit  que  le  mo- 
ment de  le  constater  dépendît  d'une  détermination  rigoureuse 
des  os  qui  portent  les  nageoires. 

Au  surplus ,  cette  considération  va  devenir  notre  point  de 
départ  5  car  le  bras ,  préalablement  étudié ,  nous  marcherons 
avec  plus  de  certitude  à  la  coniroissanbe  des  pièces  osseuses 
qui  l'avoisinent. 

Etablissons  d'abord  d'tiiie  manière  positive  ce  qvte  nous 
n'avons  fait  à  cet  égard  qu'indiquer  sromimiairement  dans  notre 
premier  Ménfïoire ,  et  montrons  que  l'extremîté  antérieure  des 
poissons  existe  réeilenieiit  entre  la  cavité  pectorale  et  celle  de 
l'abdomen. 

Du  bord  intérieur  des  clavicules  naît  un  diaphragme  aur* 
delà  duquel  se  trouvent  le  cœur,  et  phis  en  remontant  vers  l'a 
tête,  les  organes  delà  respiration  ou  lès  brandiies.  On  voit 
en-^deca île  foie ,  Pestotriiac ,  et  successivement  le  catiat  intestinal, 
la  rèrtè,*  tefe  reins  et*  lés  organes  de  la  génération.'  Ainsi  Sont 
d'un  côté  îles  t)rganes  pectoraux ,  «t  de  l'autre  j  les  M*scères 
de  l'abdomen.  \        '  .'  ' 

Dès-lorâ  l'asséniBlagè^  ces  pièces  qtfbti  a  i^èteiarquéëà  au- 
10.  •  la 
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jtA^''  "  gg/qaes  espèces ,  elDoCani' 


,y      ^.^^(Z:j^^>^¥^' 


p^''^Jer^P^-t   ta  moyen  de  la  détermination  que 
*K  '*'3&^'!^ar»/,  (pe  cette  espèce  de  coffre  est 

"'^jîr**'  ''•^J/tetesiwmerns  et  les  farcuJa" ■  - 

jl^l^*^^ZnJe  des  nageoires  ventrales. 


JIW**^**'      ne  no»^  arrêterons  pas  davantage  à  l'idée 
l>«|*»*^  l^rroit  exister  en  arrière  de&  clavicules  ;  mais 


''^'/-^ttpoorroii 

«^^  **K^d^'E°  ^^^''^  ^^*  ^^  '*  Sternum  est  conna 

***^  ****     .    ^  DiécaD^'"*  ^®  la  respiration ,  il  est  plus 

j^  ****f^*Jj,^rie  «*  P'"*  naturel  de  penser  que  les  brao^ 

****^"'***  *rainé  avec  elles  en  se  portaqt  en  avant  du  bras^ 

*****  '^^"îi^einineDt  il  ne  peut  guère  subir  de  modifica- 

«*  ^"*   ,  „_  „t,  sedent  subordonnées  aux  cbangemens  aui  sut- 

tiops 


existe 
cou 


..nneot  dans  les  org-u.^  ,, ^  w. 

*  M  •  d'un  aotre  coté,  comment  concevoir  que  le  slernui» 
.         .devant  du  bras  dans  des  poissons  qui  n'ont  pa&  de 

dont  les  omoplates  reposent  immédiatement  sur  Toc- 

•  1 2  car  alors  il  nous  faudra  admettre  que  le  sternum  a 
*'^°vé  place  sous  la  tête  avec  les  branchies,  et  par  conséquent 
^'    e  portion  du  thorax  seroit  ainsi  entrée  en.  connexion  et 

Plus  noos  avançons,  et  plus  nous  éprouvons  que  notre  pro- 
^me  se  complique  :  mais  heureusement  que  nous  pouvons 


blème 


ecourir  à  quelques  chaînons  intermédiaires  qui  nous  fassent 
jsser  par  un  saut  moins  brusque  des  animaux  à  poumons  , 
aux  poissons  proprement  dits. 
les  éir«s  qui ,  sous  ce  rapport,,  méritent  le  plus  notre  at- 
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t^ntioQ ,  sont  les  raies,  les  aodons  et  les  squales ,  que  M.  deLa- 
<:épède  a  séparés  des  chondroptérygîens  pour  en  faire  le  qua- 
trième ordr^e  de  la  première  division  de  sa  méthode.  Linnœus 
les  avoit  compris  d'abord  parmi  ses  amphibia  nantes  ,  et  l'on 
regretteroît  qu'il  eût  suivi  l'exemple  d'Artedî  et  qtfil  les  eût 
xangés  avec  les  poissons,  si  l'immense  intervalle  qui  les  en  sé- 
pare ri'étoit  comblé  en  partie  par-un  ordre  d'animaux  non  moins 
singuliers (i).  Si  lés  raies,  les  aodons  et  les  squales  respirent 
aussi  par  des  branchies,  et  si  ces  branchies  sont  de  même 
placées  en  avant  des  nageoires  pectorales ,  du  moins  elles  difle- 
rent  dans  leurs  connexions  et  sont  tout  autrement  faites.  Il  ne 
seroit  pas  seulement  inexact,  mais  absolument  faux,  de  les  dire 
situées  dans  la  bouche;  car  elles -existent  au  contraire  non  au- 
dessous  j  mais  tout  à  l'extrémité  de  la  tête,  dont  aucune  pièce 
ne.  «e  prolonge  assez  pour  les  couvrir  :  elles  occupent  un  es- 
pace déterminé  sous  de  véritables  vertèbres  cervicales;  espace 
qui  est  de  quelque  étendue ,  puisque  j'ai  compté  jusqu'à  vingt 
de  ces  vertèbres  dans  plusieurs  squales  dont  on  a  les  squelettes 
^u  Muséum  d'histoire  naturelle.  D'après  xela ,  il  n'est  donc 
plus  à  craindre ,  comme  à  regard  des  poissons  osseux ,  de 
comprendre  parmi  les  dépendances  des  organes  pulmonaii^es 
<[uelques  os  qui  appartiennent  au  crâne. 

La  cavité  pectorale  occupant  toute  la  région  du  cou,  a  ainsi^ 
dans  les  squales ,  les  codons  et  les  raies ,  une  existence  mieux 
déterminée  que  dans  les  poissons  osseux ,  qù  elle  suit  dé  trop 
près  la  cavité  de  la  bouche  pour  qu'on  l'en  distingue  d'une 
«nanière  précise.  Elle  est  aussi  dans   les  squales  et  les  autres 


(<i)Xies apleares.  Voyez ^k  leur  ^ofet,  la  n«te samnte. 
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iowt  du  foie  et  de  l'estomac  dans  quelques  espèces ,  et  uotam"^ 
ment  dans  le  centriscus  scolopaa?j  ne  peut  avoir  tout  au  plus- 
qu'un  simple  rapport  de  forme  avec  le  sternum. ,  et  il  est  en 
effet  aisé  de  s'apercevoir ,  au  moyen  de  la  détermination  que 
î'ai  faite  du  membre  pectoral ,  que  cette  espèce  de  coffre  est 
formée  par  les  clavicules ,  les  humérus  et  les  furcuJaires,quise 
prolongent  sur  l'os  unique  des  nageoires  centrales. 

Ceci  posé  ,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  à  l'idée 
que  le  sternum  pourroit  exister  en  arrière  des  clavicules  ;  mais 
nous  le  chercherons,  avec  Duverney  et  M.  Gouan,  dans  le  voi- 
sinage des  branchies.  En  effet,,  dès  que  le  sternum  est  connu 
pour  concourir  au  mécanisme  de  la  respiration ,  il  est  plus 
conforme  à  la  théorie  et  plus  naturel  de  penser  que  les  brauK 
chies  L'ont  entraîné  avec  elles  en  se  porlaqt  en  avant  du  bras^ 
et  que  conséquemment  il  ne  peut  guère  subir  de  modifica^ 
tions ,  qu'elles  ne  soient  subordonnées  aux  changemens  qui  sur- 
viennent dans  les  organes  pulmonaires. 

Mais  d'un  autre  côté ,  comment  concevoir  que  le  sternum^ 
existe  au-devant  du  bras  dans  des  poissons  qui  n'ont  pas  de 
cou  et  dont  les  omoplates  reposent  immédiatement  sur  l'oc-» 
ciput  2  car  alors  il  nous  faudra  admettre  que  le  sternum  a 
trouvé  place  sous  la  tête  avec  les  branchies ,  et  par  conséquent 
qa'une  portion  du  thorax  seroit  ain^  entrée  en.  connexion  et 
en  relation  d'usage  avec  le  crâne.. 

Plus  nous  avançons ,  et  plus  nous  éprouvons  que  notre  pro* 
blême  se  complique  :  mais  heureusement  que  nous  pouvons 
recourir  à  quelques  chaînons  intermédiaires  qui  nous  fassent 
passer  par  un  saut  moins  brusque  des  animaux  à  poumons  y 
aux  poissons  proprement  dits. 

Le$  êtres  qui  ^  sous  ce  rapport,,  méritent  je  plus  notre  a^ 
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Aentîon ,  sont  les  raies,  les  aodons  et  les  squales ,  que  M.  deLa- 
^épède  a  séparés  des  chondroptérygîens  pour  en  faire  le  qua- 
trième ordr^e  de  la  première  division  de  sa  miéthode.  Linnœus 
les  avoit  compris  d'abord  parmi  ses  amphibia  nantes ,  et  Ton 
regretteroît  qu'il  eût  suivi  l'exemple  d'Artedî  et  quM  les  eût 
xangés  avec  les  poissons,  si  l'immense  intervalle  qui  les  en  sé- 
pare ri'étoit  comblé  en  partie  par-un  ordre  d'animaux  non  moins 
singuliers (i).  Si  lés  raies,  les  aodons  et  les  squales  respirent 
aussi  par  des  brancbies ,  et  si  ces  branchies  sont  de  même 
placées  en  avant  des  nageoires  pectorales ,  du  moins  elles  difle- 
rent  dans  leurs  connexions  et  sont  tout  autrement  faites.  Il  ne 
seroit  pas  seulement  inexact,  mais  absolument  faux ,  de  les  dire 
situées  dans  la  bouche;  car  elles  ^existent  au  contraire  non  au- 
dessous  ^  mais  tout  à  l'extrémité  de  la  tête ,  dont  aucune  pièce 
ne.  -se  prolonge  assez  pour  les  couvrir  :  elles  occupent  un  es- 
pace déterminé  sous  de  véritables  vertèbres  cervicales;  espace 
qui  est  de  quelque  étendue ,  puisque  j'ai  compté  jusqu'à  vingt 
de  ces  vertèbres  dans  plusieurs  squales  dont  on  a  les  squelettes 
^u  Muséum  d'histoire  naturelle.  D'après  xela ,  il  n'est  donc 
plus  à  craindre ,  comme  à  Tégard  des  poissons  osseux: ,  de 
comprendre  parmi  les  dépendances  des  organes  pulmonaire 
quelques  os  qui  appartiennent  au  crâne. 

La  cavité  pectorale  occupant  toute  la  région  du  cou,  a  ainsi^ 
dans  les  squales ,  les  codons  et  les  raies ,  une  existence  mieux 
déterminée  que  dans  les  poissons  osseux ,  où  elle  suit  dé  trop 
{)rès  la  cavité  de  la  bouche  pour  qu'on  l'en  distingue  d'une 
^manière  précise.  Elle  est  aussi  dans   les  squales  et  les  autres 
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poissons  à  cou,  cjo^  je  distinguerai  doréaavaat  sous. le  noa 
à'iethjrodères(  i  ),  beaucoup  mieux  fermée,  ne  s*ouvranl  au  fond 
de  cbacme  ceilhle  nour  la  sortie  de  la  masse  d'eau  oui  à  ditA<roe 


(i)  En.  m'ooeopant  de  ces  vecberc)ies  sur  lanatomie  générale  des  poislDii9,  faî 
été  sûareal  cooduità  enexamiïier  les  Traies  affiaîlés  oatH^Ues.  Le  résidiat  auqofil 
je  sais  arriré  diffère  peu  de  celui  que  M.  de  Lacépède  a  fait  conuoitre  Jans  son 
sarant  ouvrage  d'îchtiilologle  ;  ainsi  j'ai  trouréque  les  Chondroptërygîens  d'Arledi 
toi  do  lAQisaeu»  se  partageoieot  nccessaîrcmeirt ,  dans  l'esprit  de  la  mélhode  natu- 
relle ,  Qn  trois  principaux  emi>raochcmens ,  saToir,  les  cy clos  tomes ,  les  icUêfodir^ 
et  1^  aplenres^hes  Cjclostonies ,  ainsi  nommés  par  M.Duinéril,  correspondent  an 
premier  ordre  de  la  méthode  de  M.  de  Lacépède ,  et  les  Ictbjodères,  que  je  désigne 
ainsi ,  parce  qu'il  n'y  a  que  ces  poissons  qui  aient  de  véritables  vertèbres  cervicales, 
constituent  le  quatrième  ordre  de  sa  métbode.  Je  n'ai  été  conduit  à  un  résulUft 
différent  qu'a  l'égard  de  la  famille  des  Âpleures.  Je  l'établis  le  premier*  et  je 
l'appelle  de  ce  nom,  parce  que  les  poissons  qui  la  composent  sont  privés  de  côtes 
stcmaies,  ou,  comme  on  les  a  appelées  jusqu'ici,  de  rayons  brancbiosièges.  Elle 
renferme  un  groupe  d^animaux  exactement  intermédiaires  entre  les  Icthyodères  et 
les  poissons  proprement  dits.  Ce  groujpe  n'est  toutefois  encore  formé  que  de  trois 
genres:  la  cbimère,  le  polyodon  et  l'esturgeon. Us seroient  entièrement  semblables 
aux  IclbyoJcres  par  l'^eosemble  de  leur  organisation,  s'ils  n'étoient  ramenés  ver» 
les  poissons  osseux' par  la  situation  et  la  forme  de  leurs  brancliies.  Déjà  M.  de  La- 
i:épo4e  avoix  placé  le  polyodon  et  l'esturgeon,  dans  le  même  ordre  :  il  n'en  avoit 
exclu  la  cbimèrc,  selon  touie  apparence  ,  que  parée  qu'on  ne  lui  nvoit  pas  re- 
connu d'opercule.  L'analogie  m'avoil  fait  pressentir  que  je  le  trouverois  sous  les 
cbairs,  et  je  l'ai  en  effet  rencontré  vers  le  haut  et  en  arrière  de  la  tèle,  appuyé 
«ur  son  congénère  ^  et  employé  avec  celui-ci  à  soutenir  le  rayon  osseux  dont  la 
première  n^^eoire  dorsale  est  armée.  U  n'y  a  que  les  Cyclostomes  et  les  Ictbyo- 
dères  qui  soient  réellement  privés  de  pariétaux  ou  d'opercules^  on  les  trouve  tou- 
jours engagés  sous  les  tégumens  communs ,  dans  les  Mormyres  ,  les  Lophies^  les 
Balistes  et  les  Murènes,  on  l'on  avoit  cru  apercevoir  qu'ils  manqtiotent.  Enfin,  ces 
derniers  animaux ,  et  gàiéralement  tous  les  Branchiostèges ,  sont  tellement  voisins 
des  poissons  osseux ,  qu'ils  forment  ensemble  une  quatrième  division  naturelle  de 
la  classe  des  poissons^  J'engage  à  consulter  la  figure  7  de  la  planche  ci- jointe,  où 
j'ai  cherché  à  représenter  le  degré  de  ressemblance  de  ces  groupes  entre  eux ,  tX 
leur  afidnilé  avec  les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  tess. 


inspiration  est  niise.en  contact  ivpc  les  vtiissaaiix  palmûii(|tras^ 
que  par  un  orifice  étroit  et  garni  ^  de  soupape.  Enfin  die  s- en 
distingue  encore  par  un  troisième  caractère,  la  ..fixité  de9 
liraiichiës,  dont  M.  Cuviei;  a  le  premier  aperça  :1a  géoéralké 
et  constaté  Timportance. 

Telfi  soot  les*  £îîts  qu'il  119115  impoi^toit  de  éonnottrâ  dlnne 
manière  tont-à-fait  précise ,  avant  de  passer  à  l'examen  de» 
pièces  osseuses  ou  plutôt  cartilagîneuses  qui. entrent  daits  la 
composition  de  cette  secoiide  eq)èce  d^:  cavité  p^ctorâ^e  quéf 
noiiis  venons  i  de  décrire.  Ils  nous  conduiront  à  eu  déduire  la 
connosasance  dé  celles  de  ces  pièces  qui  sent  apaloguesiiao. 
sternum  des  antres  aniinaux. 

Deux  systèmes  de  pièces  osseuses  ,  dont  l'un  est  ccmceo-- 
trique  à  Vaul£e  j  sont  les  pcipts  fixes  et  jeKt^émes  où^ont  at- 
tachées les  branchies  ;  ces  pièfies  ressemblent ,  par  leur  posir 
tion  et  leur  forme,  à  des  côtes  :  elles  proviennent  supérieure- 
noient,  ou  de  la  colonne  épinière ,  ou  qnelquefpiis  d'un  cartilage 
étendu  en  lame  au-dessous  des  vertèbres  cervicales ,  et  elles 
Vi)nt  .se  réunir  an^diessous- de  la  poitrine  à  d'autres  pîèpes4:èn-> 
traies  qui .  sonl^  év^îdemm^eni  analogues  à  celles  du  sternuxu 
des  quadrupèdes.  On  en  demeure  couvain  en  d'après  la  place 
qu'elles  occupent  vlrâi^'  usage  et  leur  configuradon.  Elles  va- 
rient de  formé  selon  les  espèces  ;  mais  elles  n'en  correspon- 
dent pas  moins  au  «terhlim  dès  difTérens  quadrupèdes  qu'on 
sait  être  dans  le  mémecas.  Ts^tôtœGpnt  également  des piasses 
qùadrangulaires  placée  bou|;â[ bout  (ks  squales  à  Idngnez) ,  et 
tantôt  ces  pièces  sont  disposées  par'  patres,  hors  une  seule' 
qui  les  soutiient  toutes  et  qui  est  terminée  par  un  véritable 
cartilage  xiphoïde  (  le  squale  ange  ).  ' 

Il  ne  paroit  pas  d^abord  aussi  aisé  de  rendre  pareillement 
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'  Le  crocodile  vulgaire  est  d*un  vert  qlii  tire  sur  le  bronze  î  c'est 
le  même  arrangement  que  dans  le  crocodile  de  Saint-Domin- 
gue, sauf  que  le  noir  est  étendu  par  plaqués  dans  celui-ci ,  et 
qvTû  est  appsgrent  dans  Tautré,  sous  la  figure  de  rayures  étroites 
qui  partent  des  crûtes  comme  d'autant  de  centres  distincts.   * 

Les  écailles  sont  en  outre  creusées  dans  le  même  sens. 

Les  flancs  et  le  dessus  des  jambes  ne  sont  que  nues  de  noir  i 
le  vert  y  donâine  davantage  que  sur  le  dos  5  il  est  l'unique  coa- 
leur  du  ventre. 


3.  CROCODILE  sucHos.  Croçodiîus  suchus^ 

» 

^  Si  je  n'avoîs  eu  à  ma  disposition  que  le  crâne  de  ma  momie, 
jfe  ne  mé  serois  pas  permis  d'établir  cette  espèce,  dans  la 
(crainte  que  les  différences  dont  f  ai  parlé  ci-dessus ,  ou  fussent 
amplement  particulières  à  l'individu  qu'on  àvoit  embaumé ,  ou 
ne  tinssent  à  l'âge  sous  des  points  de  vue  que  je  n^aurois  pas 
Saisis }  mais  j'ai  eu  occasion  de  voir  un  crâne  deux  fois  plus 
long,  et  qui  est  d'ailleurs  parfaitement  seniblable  à  celui 
qt^e  j'ai  extrait  de  ma  momie ,  et  j'ai  aussi  trouvé  dans  nos 
éollections  un  individu  très-bien  préparé  qui  appartient  cer- 
tainement à  la  même  espèce. 

Le  suchos  tient  beaucoup  plus  du  crocodile  dé  Saint-Do- 
mingiie  que  du  vulgaire  ;  il  's'eut  rapproche  surtout  par  sa 
forme  effilée  et  par  les  proportions  de  son  crâne  :  toutefois 
il  n'en  a  pas  la  bosse  au  devant  des  yeux;  son  chanfrein 
n'est  ni  sillonné  ni  aplati  comme  celui  de  Fautre  espèce.  Il 
ressemble  an  snrplus  a  celle-ci  par  le  défaut  d'une  crête  entre 
les  orbites.  Les  os  do  nez  forment  une  légère  saillie  dans  toute 


D^HlSTOlJBlE'rKATtJRBt/XEiL  Bp\ 

leur  longueur:  ils  sont  proportionnellement  plus  étroits  que 
dans  le  crocodile  vtilgàife,^  et  préàeriteiit  de  plus^  leur  bord 
eltérîeur  un  sillon  profond,  qui  n'est  pas  dans  celte  espèce. 
*  Tout  lé  dessus  du  crâne  est  plus  lissé  dalisle  guchos.  où  on 
n'aperçoit .  d'aspérités,  gue  sur  les  côtés  di^  bord  antérieur  de 
Torbite  et  sur  l'os  temporal  La  crocodile. vulgairid  au  contraire 
a  tout  le  dessus  de  son  crâne  rugueux  et  percé  d'une  multitude 
de  trous  qui  n^ont  pas  beaucoup  de  profondeur.    . 

Tels  sont  les  caractères  qui  m'ont  été  immédiatement  four- 
nis par  le  crâne  que  j'ai  rapporté  d'Egypte. 

L'indiviau  de  nos  collections  nous  montre  que  le  suchos 
est  plus  voisin  du  crocodile  vulgaire ,  sous  le  rapport  de  la 
disposition' et  de  la  forme  de  ses  écailles  :  elles  sont  en  même 
nombre  et  pourvues  de  crêtes  tout  aussi  saillantes  les  unes 
que  les  autres j  les  plaques  du  cou  sont  toutefois  différentes^ 
en  ce  qu'elles  sont  beaucoup  plus  longues  que  larges. 

Les  couleurs  sont  à  peu  près  comme  dans  les  deux  espèces 
précédentes,  à  cette  différence  près  que  le  noir  est  distribué 
par  petites  taches  sur  un  fond  vert-clair. 

Je  ne  crois  pas  que  le  sucbos  croisse  au  -  delà  de  cinq 
pieds  :  j'en  juge  par  un  crâne  de  neuf  pouces  que  j^ai  sous  les* 
yeux ,  et  dont  les  sutures  sont  presque  effacées  ;  ce  qui  n'a  lieu- 
ordinairement  que  dans  les  crocodiles  adultes  et  même  d'un 
certain  âge. 

Enfin,  je  présume  que  le  suclios  et  le  crocodile  vulgaire 
existent  dans  tous  les  fleuves  de  l'Afrique,  et  particulièrement 
dans  le  Niger;  surtout  s'il  est  vrai,  comme  le  pensent  quelques 
géographes ,  que  le  Nil  et  le  Niger  communiquent  ensemble  à> 
l'époque  de  la  crue  de  leurs  eaux. 
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EXPJLICATION  DE  LA  PLANCHE  IIL 


Fig*  u  Le  crocodile  Tulgaire^  dessine  d'après  on  grand  indi?ida  que  j'ai  rap» 
porté  dTgjpte. 

Fig.  2»  3  6/4*  Crâne  du  crocodile  suclios ,  dessiné  de  grandeur  naturelle,  d'après 
le  crâiie  d%in  crocodile  conservé  en  momie. 
1^.  5.  Porlio^  du  crine  du  crocodile  à  deux  arides  ^  placée  dans  la  planche  3, 
pour  serrir  k  Tîntelligence  d'un  Mémoire  4ur  le  crâne  des  crocodiles^  des* 
lîné  pour  le  cahier  suiyanL 
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SUR  LÈS  Pôiss6isrs. 


Où,  V (m  imite  <fe  leur  sternum  .yow^  le. point 
de  vue  de  sa  détermination  et  de  ses  formel 
générales^, 

»        c 

PAR   M.    GEOFFROT-SAINT-HILAIRE. 


«  ■  "V 

1 


JLiE  nt3in.de3  sternum,  dans  ses  applications  aux  poiasonss ,  a  été 
employé  à  désigner  quatre  ordres  différens  de  pièces  osseuses^; 
!De8  1701 9  te  câèbre  Daverxiey  (i>)  Tavoit  attribué  aox  arcs 
qui  S(ratienneiitles;bf0i3chiesf  M;Gouan,  en  1770(2)^  à  la  pièce 
impaire  sitiiée  âôus  la  tête  entre  les  clavicules  et  les  hypides  \ 
Vicq-d- Azir^  en.  17 74  (3)»  aaiwindèau  osseux  qui  porte  les  na- 
geoires pectorales  jr-et  enfîa  M.  Guvier  (4)  9  à  ua  aâsemblage 


T  •      ! 

*  m  „        t   * 


i«« 


î  •  ' 


(i)  Méau)iki8S  de  Vacaiëmie  Aet.Sciences*  asnée  1701,  pag.  ^^S^f^cfêz  aussi 
heçons  dVnâtoinie  comparëei  recueillies  par  M.  Dufernoj,  corne  4f  pag*  ^^2• 
(a)  Histoire  des  poissons ,  pag.  64 ,  pL  ^%figi  F. 

"^  (3)  SaVanS  (étrangers , /o/y»tf  7  ; /7tf g.  34* 
(4)  l^çolis  d'anatomie  comparée,  recaeillies  par  M.  Dameril  \  tome  i ,  pag.  a  1 4. 


de  pièces  étendues  dans  quelques  espèces  autour  des  viscères 
antérieurs  de  Tabdomen. 

Cet  exposé  der^tatd€4aiseience  sur  le  st^num  des  poissons, 
présente  trop  de  contradictions  pour  qu'on  ne  soit  pas  frappé 
de  Futilité  dîxp  fi:^aY^il^j;-jpro/4S^5a^i\r.  cette  nwtière^ 

Une  \&i  grande  divergetiée' d'épinions  àoxïs  Une  question  où 
il  semble  qu'on  a  dû  se  décider  d'après  l'observation ,  a  sans 
doute  liéù  de  su^rèn^bé  j  eependam  êlte  sVxpliqué  cpiandon 
vient  à. savoir  .^ue^  ce  f^'^^t  paâ  s^ukm^t  sur .  une  inconnue , 
mais  à  la' fois  sur  plusieurs  qu'on  a  eu  à  procéder.  En  effet , 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  plupart  dés  orgatnes  com- 
pris entre  les  viscères  abdominaux  et  les  os  maxillaires ,  n'ont 
pas  encore;  été  jaaienés:à  leurs  gpalogttes  )  ou  les  a  çxammes 
et  décrits ,  mais  toujours  isolément ,  et  les  noms  d'opercules 
et  de  rayons  branchiostèges  qu'on  leur  a  donnés ,  attestent 
implicitement  qu'on  a  cru  avoir  sous  les  yeux  une  organisa- 
tion toute  nouvelle  >  uniquement  relative  à  la  classe  des  pois- 
sons^ ^et  poiir  laquelle  il  conf^noit  de  i^GDurir  à  dé  nouveasuB. 

noms*      .    '  •!;:..•.        '.    '.  .',1'':     '■',••...••:   .';  '►;;••    } 

.'  Onne^est  pas  aperçu  (qu'en  se  laissant  aller  à  ces  consé- 
quences y  et  qa'e^-  serpposant  ainsi  des  organe^- nouveaux ,  bn^ 
arrivoit  à  un  résultat  beaucoup  plus  extraordinaire  que  cdui 
auquel  pleut;  conduire  le  désir  d!e  ramepèr  |es  fdpmes  vat iées'^ 
des  ■  poissons .  à  cell^^  des  autres  aniaiaui:>  yertëbriés.  ^  ^  ^ . ..  ; . 

Mais  pour  l'entreprendre ,  il  auroit  fallu  avoir  saisi  un  point 
de  fait,  que  rien  dans  ^organisation  ne  portoit  encore^a 
soupçonner;  c'est  quçi  léudilieu  :  dsttis  lequel  habitent  lies  :  poi&« 
soiis  n^kiflué  pas  .seulement  sur  leurs  organes  J)Oiir  lés  modi-' 
fier,  mais  qu'il  donne  lieu  èri  pùtre  a^  un  cba  -daqs 

Içnis  pQ$itians :r.e8pep.trv/94.  Ce  .changement  dauSi/L'ordre  de 
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leurs  connexions  aroit  fait  prendre,  au  contraire,  ie-i^aiFgé 
à  regard  de  ces  organes ,  et  disposé  à  les  méconnoître  en  dés 
lieux  où  on  ne  les  avoît  jamais  observés. 

Duverney  fut  un  instant. sur  la  voie  de  cette  recherche; 
la  situation  singulière  dés  branchies  lui  donna  beaucoup  à 
penser ,  et  lui  fit  dire  des  poissons  qu'ils  avoient  la  poitrine 
aussi  bien  que  les  poumons  dans  la  bouche  :  mais  personne 
avant  moi  ne  s'aperçut  que  les  extrémités  antérieures  étoient 
transposées  et  j*€fporlées  de  f  avant  en  arrière  de  lia*  cavité  peCr^ 
torale,  soit  que  ce  fait  parût  d'une  observation  trop  facile 
pour  mériter  d'être  énoncé  comme  corollaire,  soit  que  le  mo- 
ment de  le  constater  dépendît  d'une  détermination  rigoureuse 
des  os  qui  portent  les  nageoires. 

Au  surplus ,  cettie  considération  va  devenir  notre  point  de 
départ  ;  car  le  bras ,  préalablement  étudié ,  nous  marcherons 
avec  plus  de  cènittide  à  la  connoissanfce  des  pièces  osseuses 
qui  l'avoisînent. 

Etablissons  d'aboi'd  d'tuie  manière  positive  ce  qvte  nous 
n'avons  fait  à  cet  égard  qu'indiquer  sommiairement  dans  notre 
premier  Mémioîre ,  et  montrons  qUe  l'extrétnité  antérieure  des 
poisspns  existe  réellement  entre  la  cavité  pectorale  et  celle  de 
Tabdomcn. 

Du  bord  inftérîeur  des  clavîcules  naît  un  diaphragme  au/^ 
delà  duquel  se  trouvent  le  cœur,  ef  pltis  en  remontant:  vers  la 
tête,  les  organes  de  la  respiration  ou  lès  branchies.  On  voit 
en-^decàle  foie ,  Pestotriàc , et  successivement  le  canaî  intestinal, 
la  riartè  ,*  feè;  reiris  ëlf  lés  organes  de^  la  génération.  Ainsi  Sont 
d'un  côté  îles  organes  pectoraux,  «t  de  l'autre  j  les  ^viscères 
de  l'abdomen.  '  ! 

Dès-lors  l'aisséniblagè  -êe  tes  pièces  îqù'btt  a  i^ètoiarquéës  îiu- 
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toor  du  foie  et  de  l'estomac  dans  quelques  espèces  ^  et  uoCam- 
ment  dans  le  centriscus  scolopax^  ne  peut  avoir  tout  au  plus- 
qu'un  simple  rapport  de  forme  avec  le  sternum. ,  et  ri  est  en 
effet  aisé  de  s'apercevoir ,  au  moyen  de  la  détermination  que 
î'ai  faite  du  membre  pectoral ,  que  cette  espèce  de  coffre  esl 
formée  par  les  clavicules,  les  humérus  et  les  furculaires,quise 
prolongent  sur  l'os  unique  des  nageoires  ventrales. 

Ceci  posé  ,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  à  l'idée 
que  le  sternum  pourroit  exister  en  arrière  des  clavicules  ;  mais 
nous  le  chercherons,  avec  Duverney  et  M.  Gouan,  dans  le  voi- 
sinage des  branchies.  En  effet,,  dès  que  le  sternum,  est  connu 
pour  concourir  au  mécanisme  de  la  respiration ,  H  est  plus 
conforme  à  la  théorie  et  plus  naturel  de  penser  que  les  braïf^ 
chies  L'ont  entraîné  avec  elles  en  se  portant  en  avant  du  bras^ 
et  que  conséquemment  il  ne  peut  guère  subir  de  modifica^ 
lions ,  qu'elles  ne  soient  subordonnées  aux  changemens  qui  sur- 
viennent dans  les  organes  pulmonaires. 

Mais  d'un  autre  coté ,  comment  concevoir  que  le  sternum^ 
existe  au-devant  du  bras  dans  des  poissons  qui  n'ont  pas  de 
cou  et  dont  les  omoplates  reposent  immédiatement  sur  Toc-» 
ciput  2  car  alors  il  nous  faudra  admettre  que  le  sternum  a 
trouvé  place  sous  la  tête  avec  les  branchies,  et  par  conséquent 
qa'une  portion  du  thorax  seroit  ainsi  entrée  en.  connexion  et 
en  relation  d'usage  avec  le  crâne.. 

Plus  nous  avançons ,  et  plus  nous  éprouvons  que  notre  pro- 
blème se  complique  :. mais  heureusement  que  nous  pouvons 
recourir  à  quelques  chaînons  intermédiaires  qui  nous  fassent 
passer  par  un  saut  moins  brusque  des  animaux  à  poumons  y 
aux  poissons  proprement  dits. 

Les  êtres  qui  ^  sous  ce  rapport,,  méritent  le  plus  notre  at- 
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iention ,  9ont  les  raies,  les  aodons  et  les  squales ,  que  M.  deLa- 
<:épède  a  séparés  des  chondroptérygiens  pour  en  faire  le  quar 
trième  ordre  de  la  première  division  de  sa  méthode.  Linnœus 
les  avoit  compris  d'abord  parmi  ses  amphibia  nantes  ,  et  Ton 
regrelleroit  qu'il  eût  suivi  l'exemple  d'Artedi  et  qn^îl  les  eut 
rangés  avec  les  poissons,  si  l'immense  intervalle  qui  les  en  sé- 
pare ri'étoit  comblé  en  partie  par-un  ordre  d'animaux  non  moins 
singuliers (i).  Si  lés  raies,  les  aodons  et  les  squales  respirent 
aussi  par  des  branchies,  et  si  ces  branchies  sont  de  même 
placées  en  avant  des  nageoires  pectorales ,  du  moins  elles  difie- 
rent  dans  leurs  connexions  et  sonttout  autrement  faites.  Il  ne 
seroit  pas  seulement  inexact,  mais  absolument  faux,  de  les  dire 
situées  dans  la  bouche;  car  elles-existent  au  contraire  non  au- 
dessous^  mais  tout  à  l'extrémité  de  la  tête ,  dont  aucune  pièce 
jie  «se  prolonge  assez  pour  les  couvrir  :  elles  occupent  un  es- 
pace déterminé  sous  de  véritables  vertèbres  cervicales;  espace 
tjui  est  de  quelque  étendue  ,  puisque  j'ai  compté  jusqu'à  vingt 
de  ces  vertèbres  dans  plusieurs  squales  dont  on  a  les  squelettes 
jau  Muséum  d'histoire  naturelle.  D'après  x;ela ,  il  n'est  donc 
plus  à  craindre ,  comme  à  Tégard  des  poissons  osseux ,  de 
comprendre  parmi  les  dépendances  des  organes  pulmonaire 
quelques  os  qui  appartiennent  au  crâne. 

La  cavité  pectorale  occupant  toute  la  région  du  cou,  a  ainsî^ 
dans  les  squales ,  les  codons  et  les  raies ,  une  existence  mieux 
déterminée  que  dans  les  poissons  osseux ,  où  elle  suit  dé  trop 
{)rès  la  cavité  de  la  bouche  pour  qu'on  l'en  distingue  d'une 
^nanière  précise.  Elle  est  aussi  dans   les  squales  et  les  autres 


('i)Xes apleares.  Voy^z^^L  leur  Aifet,  la  n«te saÎTante. 
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poÎJSSQn*  h  cou,  (Jiae  je  distinguerai  dorénavant  sous, le  non 
d'iefhjrodères(  i  \  beaucoup  mieux  fermée,  ne  «'ouvrant  au  fond 
de  chaque  cellule  pour  la  soiiie  de  la  masse  d'eau  qui  à  dbaq^e 
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(0  Ea  m'oociipant  ^  ces  vechercbés  sur  1  anatomîe  générale  des -poiston»,  foi 
été  sûuyeat  coaduità  enexammer  le&  vraies  «ffiakés  natu^elUs.  Le -i^é^ollat  auquel 
je  suis  arriré  diffère  peu  de  celui  que  M.  de  Lacepëde  a  fait  connoitre  dans  son 
savant  ouvrage  d'ichthiologie  ;  ainsi  j'ai  trouvé  que  les  Qiondroptérygiens  d'Arledi 
it  de  liînfiseus  se  partageoient  nécessairement,  dfens  l'esprit  de  la  méthqde  natu- 
relle ,  Qixtrois  principaux  embraochemens ,  savoir,  les  cjrcios tomes ,  les  icûtj^odèf»s 
et  l^s  apleiires*h^s  Cjclostomes ,  ainsi  nommés  par  M.Duméril»  correspondent  au 
premier  ordre  de  la  méthode  de  M.  deLacépMe,  et  les  Iclhjodères,  que  je  désigne 
ainsi ,  parce  qu'il  n'y  a  que  ces  poissons  qui  aient  de  véritables  vertèbres  cervicales, 
constituent  le  quatrième  ordre  de  sa  métbode.  Je  n'ai  été  conduit  à  un  résultai 
diiXérent  qu'a  l'égard  de  .la  famille  des  Âpleures«  Je  l'établis  le  premier  t  et  }e 
l'appelle  de  ce  nom,  parce  que  les  poissons  qui  la  composent  sont  privés  de  côtes 
sternales,  ou,  comme  on  les  a  appelées  jusqu'ici,  de  rayons  brancbioslèges.  Elle 
l^enfénnc  un  groupe* d^animaux  exactement  intermédiaires  entre  les  Icthyodères  et 
les  poissons  proprement  dits.  Ce  groupe  n'est  tou^fois  encore  formé  que  de  trois 
genres:  la  chimère,  le  polyodon  et  Testurgeon. Us seroient entièrement  semblables 
aux  Icthyodcres  par  l'iensemble  de  leur  organisation,  s'ils  n'étoîent  ramenés  vers 
les  poissons  osseux*  par  la  situation  et  la  forme  de  leurs  branchies.  Déjà  M.  de  La- 
i^épcde  avoû  placé  ie  polyodon  et  l'esturgeoA.  dans  le  même  ordre  :  il  n'çn  avoit 
çxclu  la  chimère ,  selon  toute  appai'ence  ,  que  parée  qu'on  ne  lui  «voit  pas  re- 
connu d'opercule.  L'analogie  m*avoil  fait  pressentir  que  je  le  trouverois  sous  les 
chairs,  et  je  l'ai  en  effet  rencontré  vers  le  haut  et  en  arrière  de  la  tête,  appuyé 
«ur  son  congéuère ,  et  employé  avec  celui-ci  a  soutenir  le  rayon  osseux  dont  la 
première  ax^eoire  dorsale  est  aa^mée.  11  n'y  a  que  les  Cyclostomes  et  les  Icthyd- 
dères  qui  soient  réellement  privés  de  pariétaux  ou  d'opercules;  on  les  trouve  tou- 
jours engagés  sous  les  tégumens  communs ,  dans  les  Mormyres  ,  les  Lophies^  les 
Balistes  et  les  Murènes,  où  l'on  avoit  cru  apercevoir  qu'ils manqnoient.  Enfin,  c» 
derniers  animaux,  et  généralement  tons  les  Brancfaiostéges , sont  tellement  voisins 
des  poissons  osseux,  qu'ils  forment  ensemble  une  quatrième  division  naturelle  de 
la  classe  des  poissons.  J'engage  à  consulter  la  figure  7  de  la  planche  ci-jointe,  où 
j'ai  cherché  à  représenter  le  degré  de  ressemblance  de  ces  groupes  entre  eux  ;  et 
leur  affinité  avec  les  oiseaux  t  les  reptiles  tX  les  yess. 
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inspiration  est  mise-en  coislact  av^  les  viiisseaux  pulrnoo^îrasi^ 
que  par  un  orifice  étroit  et  garni > de  soupape.  Enfin  eUe  seo 
distingue  encore  par  un  troisième  caractère,  laifixité  de» 
branchies,  dont  M«  Guviei;  a  le  premier  a|)érGD:la  géoéralidié 
et  constaté  l'importance. 

Tels  sont  les  &îts  qu'il  iiçus  impotixût  de  éonnoitrë  dlune 
manière  tout-à-iait  précise  ,  avant  de  passer  à  l'examen  des 
pièces  osseuses  ou  plutôt  cacrtilagîneuses  qui  eutrent  daits  la 
composition  de  cette  secotide  espèce  d^  cayilé  pectona^e  que^ 
noiiis  venons. de  décrire.  Ils  nous  conduiront  à  eu  déduire  Ja 
copnoîâsance  dé  celles  de  ces  pièces  qui  sdnt  apalogues:  ;  an. 
sternum  des  autres  aniinaux. 

Deux  systèmes  de  pièces  osseuses  ,  dont  l'un  est  concen- 
trique à.  Vautre ,  sont  les  poipts  fixes  et  4»Lt^éme$  où  sont  ai- 
tachées  les  branchies  ;  ces  pièces  ressemblent ,  par  leur  posi- 
tion et  lenr  forme,  à  des  côtes  :  elles  prèvienneiadt  supérieure^ 
ment,  ou  de  la  colonne  épinière ,  ou  qnelquefpis  d'un  cartilage 
étendu  en  lame  au-dessous  des  vertèbres  cervicales .  et  elles 
vi)Bt.se  réunir  aur^dessous»  de  la  poitrin!e  à  d'autres  pièces  cén-- 
traies  qui  doa<r  :  évidemmeni  analogues  à  celles  du  ^enaum 
des  quadrupèdes.  On-  ea  demeure  convaincu  d'après  la  place 
qu'elles  occupent^  leur:  usage  et  leur  conâguratSon.  Elles  va-- 
rient  de  formé  selon  les  espèces  ;  mais  elles  n'en  correspon*^ 
dent  pas  moins  au  sterhtim  dés  dif férens  quadrupèdes  qu'on 
sait  être  dans  le même  cas;  Tantôt  oeeput  également  des inasses 
qùadrangulaires  placées  bou^t  àbout  (les  squales  à  longn^z) ,  et 
tantôt  ces  pièces  sont  disposées  par-  pafres,  hors  une  seule' 
qui  les  soutijent  toutes  et  qui  est  terminée  par  un  véritable 
cartilage  xiphoide  (  le  squale  auge  ). 

Il  ne  paroit  pas  d'abord  aussi  aisé  de  rendre  pareillement 
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compte  des  doubles  cotes  qui  constituent  les  deux  appareils 
dont  nous  avons  parlé  ci*dessus  ;  rien  de  semblable  ne  se 
voyant  dans  les  autres  ^animaux  vertébrés  :  mais  si  cependant 
on  fait  attention  it  leur  situation  respective  y  on  ne  tarde  pas  à 
reconnoître  auquel  des  deux  convient  le  nom  de  côtes  4u  ster^ 
num:  Je  regarde  comme  dévident  jque  cette  dénomination  con- 
vient sans  équivoque  aux  os  ^e  la.  couche  extérieure ,  puisqu'il 
n'y  a  qu'eux  d'employés  à  former  le  coffre  .qui  enceint  tous 
les  organes  pectoraux ,  et  qu'ils  sont  mus  par  de  vrais  muscles 
intercostaux ,  qui  ont  pour  foûction ,  ainsi  que  dans  les  ani- 
maux d'un  plus  haut  rang,  de  rapprocher  et  de  diminuer  ,4 
^a  volonté  de  l'animal,  la  capacité  de  la  poitrine. 

.Cette  analogie  me  paroxt  si  heureusement  suivie ,  qn'afia 
d'expliquer  pourquoi  on  ne  l'a  pas  admise  dès  le  principe^' 
j'ai  besoin  .d'avertir  que  personne  n'avoit  encore  jusqu'ioi 
donné  d'attention  à  ces  cartilages  de  la  couche  extérieure^ 
comme  ils  sont  plus  grêles  et  moins  résistans  que  ceux  de 
la  charpente  intérieure  des  branchies ,  :i\  est  presque  -toujours 
arrivé  qu'en  ^ablissant  des  squelettes  d'icthyodères.,  on  .les  a 
emportés  avec  les  chairs  et  les  tégumeos  communs. 

C'est  ^ainsi  qii'on  s'est  trouvé  iréduit  à  la  seule  considération 
des  arcs  des  branchies,  et4!on  s!est  cru  .alors  d'autant  mieux 
fondé  â  les  «regarder  comme  identiques  avec  les  branches  laté- 
rales du  sternum  v^uenon-seulement  ils  lui  ressemblent  à  cer'- 
tains  égards,  mais  qu'ils  paroissent  aussi  en  remplir  quelques 
fonctions.  Du  v-érney,  qui  cpoçujt  le  premier  ce  rapprochement, 
le  suivit. dans  tous  ses  développe toens^  au  poiçt  d'appeler  du. 
nom  de  côtes  ces  cotes  de  Tipiérieur  désignées  depuis  sous  la 
^dénomination  d'arcs  des  blanchies*  •    -  , 

JBieu  ique  je  sois  persjiadé  que  les  raisons  exposées  ci-dessns 


établissent  très-sûrement  l^ianalogie  des  côtes  slernales  avea 
l'appareil  cartilagineux  qni  enceint  extérienrement  toute  la 
cavité  pectorale ,  je  conçois  qu'afin  de  procurer  à  ce  résultat 
le  dernier  degré  de  probabilité  dont  il  est  encore  ^susceptible , 
il  faudroit  attaquer  la  détermination  de  pov^rney ,  et  ^uEf  1^ 
joioyen  de  le  f^ire  avec  succès  seroit  d'indiqué^  à  quoi  appar^- 
tient ,  dans  le  système  général  dWganisation  ^  le  second  appa-^ 
reil  sur  lequel  s's^ppuient  les  branchies  eja  dedans  de  la  cavité 
pectorale  ,    ) 

Je  me  suis  occupé  de  cet  objet,  mais  Je  ne  crois  pas*  devoir 
--nv engager  ici  dans  unç  discussion  à  cet  égard 3  elle  m'en^ 
traineroit  trop  loin.  Comme  je  compte  y  revenir  dans  la  suite;, 
je  me  bornerai  à  l'aperçu  suivant.  . 

On  peut  considérer  que  les  animaux  vertébrés  du-  premier 
rang  n'ont  pas  la  totalité  des  organes  puln^pnaireç  située  eu 
arrière  des  clavicules  et  coati^enue  dans  la  cavité  pectorale , 
mais  qu'une  portion  de  ces  organes  est  comme  détachée  d^ 
leur  masse  peur  eu  établir  la  relation  avec  Télément  ambiant, 
qu'elle  accompagne  le  coU'  et  qu'elle  vient  finir  à  la>  bouchc^^ 
un  peu  auparavant  de  is'y  terçiiner ,  elle  dQuue  naissance  à  un 
'  système  d'orgj^uespeur  la  voix , et  à  unâutre  pour  la  déglutition», 
eu,  pouF  me  servkr  d'une  autre  expression^  elle  se;  confond 
avec  les  organes  de  ces  deux  fonctions  j  tel  es(  l'objet  de  la 
traehée-»artère,du  lai^ynx^  du  p^ryux,  de  la  langue  et  de  son 
.es  hyoïde. 

Ijes  poissoQsne>pré90BtOTOÎeiit-iIs.d'jautrQ  différence  à  cet  égard 
que  celle  à  laquelle  ils  sont  nécessairement  assujétis  pat  la  cou- 
tiguité  de  la  bouche  et  des  branchies  ?  Les  élémens  des  cerceaux 
de  la  tràchée^aHère  se  retrouverôreuf^ils  dans  les'épines  adossées 
aux  arcs  des  branchies  «  et  ce^  arcs  ëux«-mémes,  dans  les  caiv- 
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lilages  tytoîdfes ,  cricoïdfcs  et  arycténôidès  ?  Ce  qu'il  y  a  de  vrai 
du  moins  à  ce  sujet,  c'est  que  Tos  hyoïde  passe  en  partie.au 
^service  des  organes  de  la  respiration  ;  de  sorte  qbe  quand  ils 
existent  éii  arrière  de  la  têlè ,  Tos  lingual ,  entr;ainé  par  eux , 
oblige  la  bouche  à  être  danj;  une  situation  inférieure ,  et  que 
quand  au  contraire  la  bouche  se  trouve  4  rfextrëftiité  du  mu- 
seau ,  ce  sont  les  branchies  elles^-mémés  qui  sont  entraînées  à 
la  suite  des  organes  de  la  déglutition  et  qui  passent  sous  la  tête. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  me  paroît  résulter  invinciblement  de 
Texposé  ci-^dessus,  que  l'appareil  qtii  dans  lès  squales  et  dans 
les  autï'es  poissons  cartilagineux  de  la  même  famille  est  situé 
au-<ieyant  des  branchies:,  et  qui  s'unit  aux  côtes  latérales 
pour  en  soutenir  le  bord  extérieur ,  est  pai'faitement  analogue 
au  sternum  des  animaux  à  sang  <ihaud.  Ce  premier  pas  fait  > 
nous  en  nnarcherdns  plus  sûrenient  a  la  cbnnoissiaincedie  l'or-- 
ganisation  beaucoup  plus  compliquée  des  poissons  proprement 
dits. 

Ici  lia  poitrine  n'est  pas  seulement  placée  en  ayant  du  bras  : 
elle  <é^  toute  logée  ^ans  la  \èït.  Ou  est  tent^  de  prendre  cette 
-proposition  pour  un  patadoie  ;  mais  il  est  fafdile  de  montrer 
•Qu'elle  est  fôurnie.par  fobserVatioti.  Lé  corond  et  les  quatre 
occipH&ûx  ÉottipoSeiiit  à  €!ux  seuls  la  boite  cérébrale,  qui  est 
À'ailîebïrs  fort  petite  :  lés  pariétaux  et  les  temporaux ,  qui  eu 
Semt  erdiïs^.  fa'eft  exisletit  f^&  rïioitis  ;  mais  rejevâ»  sur  les 
côtés ,  où  ils  ont  été  connus  jusqu'ici  sous  le  nom  d'oper- 
ctâés  (t),  itsfot>mem  tfvec'la  h&ke  cérèbtâie  une  sciiire  de 


{1)  Le  déôir  d'être  clair  taiVr^H  anticiper  ici  sur  mes  publicaii)s>i6  fiUnrés,  et 
TKi^té  à  faire  «sage  de  la  déiermination  ^e  j'ai  faite  de  qaelqaes  oe  de  la  tète  des 
poissons  ^ui  n  en  ayoïent  pas  encore  paru  susceptibles* 


Voûte  sous  laquelle  les-  brànoliies*  trouvent  tout  llespac^  n/^c^s- 
saire.  Cette  voûte  est  énsuilé. fermée  eu  dessous  ^et  transfor- 
mée  par  conséquent  eu' une  véritable;  cavité  .peçtojriaIe,.tapt^ 
de  chaque  côté  par  les  ray'pni;  branpbipst^ge^^<  que  vers  le 
milieu  par  Fos  impair  doptfUOQS  avop^  jdéjàCai|;. mention  au 
commencement  de  ce  Mémoire,  et  que  nous  avons  dit  avoir 
été  connu  de  M.  Gouan. 

Nous  <ie  <Ht«rous  pas  jcejtle  détermination .  d'up  rctbyplogistç 
aussi  habile,  sans  nous  y  atr^l^.  J^a  pièce  upiqi^ç. ^  qu'ii  nous 
a  fait  connoître  le  premier,  Qt.  qi}i  est  dir^géiç  dps^  0$  hypides 
•SUT  les  clavicules ,  satisfaroit-«Ue  compiétemeot^ux'çqnditiojis 
de  notre  problème,  et  M.  ^X>van  aiu:9itrilrée|lein|çnt  trQ^v^ 
^e  sternum  des  ^issobs  o^^^  ?;  Qn  ^t  teqt^  {^^.j.o  croire  % 
^uaud  ôû  faitdttisntioii  aHJ^:QQdue;^çia$  eLà.la  ^il^uatioi;i  çLe  cette 
pièce  :  placée  au  ^centre-  d^*  é^w  xid€|aux.  qui:  rçcpi^vrçpt  les 
'branchies  vers  le  bas,  et  entourées  des  rayons  branchiostègeâ, 
^llp  rappelle  assez!  bien  eu  cet  état  la  moitié  antérieiire  du 
coffre  pectoral  dés  :autres.  auipiaiux  vertébriésu  A^ors  le^  rayons 
branchiostèges  seroiént  les  analpgue^  des  cotes  ste^i^iales;  et  eu 
effet  les:  choses seroœnt  dîs^pçée^  cte  la. ménie  façori  que  npus 
les  avons  observées,  dans  les  icthyodères ,,  si  les  branchies  dan); 
les  poissons  osseux ,  au  lieu  d'être  libres  et  flottau^eç  vers  4'une 
de  leurs  extrémités  >  étoient  également  attachée^  aiji.x  os  de  la 
couche  extérieure,  c'est-à-dire ,fà.ceuï  quel'usagç^a.fait  appelej: 
du  nom  de  rayons  brânchiostèges^ 

Mais  une  difficulté  uoqs  arrête  :  pour  que  l'analogie  que 
jious  venons  de  pressentir  fut  çomplétemept  fondée,  il  fau- 
droit  que  les  rayons  des  ouies  provinssent  de  la  pièce  impaire 
de  M.  Gouan,  et  c'est  .ce  qui  n'arrive  pas.  Il§  k  laissent  au 
contraire  dans  un  étal  ab^plu  d'isolement^  disposés  parallèle- 


^8  jJiiièiLtEa  tu  *'i>>&é*Mt'' 

ihétit  à  SA  foiigiiïèùr,  éé  ii^'éàtr  jttinais'Sti^  elle  qu'ils  se  dirigent 
et  é'dppMetit,  thàb^ùi^té^daviénleS)  oèils  oontriimeatà^eodra 
là  tilëitîliyà'iié  desotifes.'  Qi'iifti^etit  enùn  de  quatre  pièces ,  deux 
à  droite  et  debi  à  gaûchë,  t^iii  n^^listeiit  pas  dans  les  ictky<H 
idêrês';  ce  (][ut  établît  une  grande  dilFérence  entre  ces  deaac 
ôrgàhiâationâ ,  et  1^  rend  ^iâSËilietnent  comparables. 

Les  os  hyoïdes  sont  formés  dans  les  ictliyodères  par  trois 
piècè^  :  ûhe  ïtnpaite  ^aî  porté  là  kngue,  et  deux  longues 
iiiandlies  qui  s'eà  écarlefnl  latéraleriiem  ^  let  vont  s'arti<^ulev 
avec  Wtié  ^îi&tiè  dû  crâne  sur  laquelle  aboutissent  de  pli»is  lee 
os  dés  deux  ftiâtîiiôîres.  A  Vdîr  ces  trois  pièces  dans  le$q«e^ 
ïéftë ,  ofa  dîroît  ùufe  «ed6hdë  nîîfât^Êoi^^  située  plus 

^n' arriére.  Ori  Croit*  Wir'ià  itfétne  ehosè  dans  les  poisson^ 
osseux  j  maïs  en  y  régfeirdarftplas^atféntivemeat,  .ou  s'a^rçoit 
que  îés'dôui  Brâhcliës  de  éette  ^âpparel3te .  mâch6»re  soot 
^composées  de  sept  pîèces  ;  on' prononce  sans  hésiter  que  les 
trois  antériieutes  icorreij^oteéènt  àUX*  trois  hyoïdes  des  ii^hyo- 
dèrieâ,  mais  <m  ùst  arrêté  tètit  iJôûrt;  quand:  ou  veut  trouver 
la  côffééporldâTicW  dès  quatre  autres.  Leur  nombre',  leut 
fôl^mc  et  Tap^t/i  qu'elles  fournissent  am  rayons .  brauchios*- 
iègés  ,  sout  autant  de  «ônsidérâliôlâs  dont  oci  n'a  pas  encore 
aperça  dé  tr^acé  dans  d'autres  classés  d'aninmux. 

Màîâ  je  hfe  croîs  pas  pour  Cela  devoir  perdre  de  vue  Cetle 
recherché  f]é  ri'at  ps^u-ièî  pailë  que  d'une  maiùère  très-^ë- 
nérale  des  trois  premières  classes  d^animaux  vertébrés*  Il  n'est 
pas  que  leâ  poissons  ôiséux  n'aient  plus  de  rapports  avec 
ruùe  qù'àvéc  les  deux  autres:  En  faisant  porter  nos  oompa«- 
raisoDâ  sur  des  auituaux: - d'tinle  tiàture  plus  semblable,  nous 
parviendrons peut-ètreà  retrouver  quelques  indices  desl^atre 
pièces^  d'OÙ  ptdvrennent  les  rà^^^us  bk*anchiostèges. 


Mais  déjà  â»ns  npLre.  premier  Méinpir^.  iion?  avQii^s  ^té 
conduits  à  soupçqnnqr  q,f<ei;,}^  içkhyodçirps  ..çjpipn^  fjaU,5  sqrj 
le  modèle  des  reptiles j  et  .Jies;, poissons  oçs^uix  sur  çelqi  d^ 
oiseaux }  les  iclhyodcire^  .,n,'q]9^  Pfi§  c^lte  ^çaisisp^e.  p^rtiç  .4^ 
l'épaule,  l'o?  fuçqulaire^  <jui .^it; i^ i|t  ^.Jp^ts^illçïvÇtÀÇ'l'f^rf 

ganisation  des  poussons -pS^fW;.^yfln^,j49^*:ÇÎ^»f^^f^  î^  J??^- 
thode  qui  npu? a  si  biefl.  réussi,  dans  J[a^  c.op^/ipr^tj.w.  ^,h 
nageoire  pectorale ,  et  comparons  epsçwW<J,|iiiès..p^  fljf.ijJiWW 
les  ppiss9^s  osspipc  sppI^,. utiles  au.ruéçi^isTpe  ,d|9  |si  r^^i^^r 
lion,  aux  parties  .du  squjçl^tte  q.i^  en  f^Qijjiten^||eiil>re^^ç^ciç^ 
dans  les  pois»)ps,  ,    .       ".  /    • 

Le  prenaier  faijt  qpénous  fourpilc  jçeU^  çoix)petr^is<^.n  e;st  f^l* 
vorable  à  Topipipn  de  M.  Goqan.  I^a  pièce  qu'il  a  çpiasidërç^ 
corame  le  sternum  di93.poissoi;i^9  e&t  un  piaçti^op  unique  d'une 
ossification,  coujiplète.,  Irès-spU^e  par  çp»sÇj<JU,ent,,  et  n^uni^ur 
sa  ligne  moyenne  d'un  fcreçjiet  ou  à'j^ne  crè^le,  saillante  en  forme 
de  qifiUe  de  navire.  Or  tel  e^le  sternum,  ^es  oiseau^.  Je  n'y  vois 
.d'autre  différence, si  ce. n'est  que  dans  ces  derniers  le  l^reçhet 
est  extérieur^  et  que  dans  les  pqissons.  osseji^x  il  est  porté  sur 
la  £aice  intérieure  du  plastrx)n. . 

Ainsise  réunissent  en  faveur  de  la  détermination  de  M.  Gouau 
toutes  les  preuves  qui  se  fondent^  tant  sur  la  situation  respec- 
tive ,  que  sur  la  configuration  et  les  usages  de  la  plac[ue  ster* 
nale.  H  ne  manque  en  effet  à  celle-ci ,  pour  méritçr  tout-a^fait 
ce  nom^  que  de  servir  de  point  d'appui  aux  rayons  br^^chio* 
sièges^  et  nous  avons  dit  plu%hant  que  ce  sont  deux  autr^ 
pièces ,  ou  quatre  en  comptant  celles  des  deux  côtés ,  qui  sont 
employées  à  cet  usage. 

J^étois  ainsi  ramené  à  ma  première  difficulté.  J'osai  me  flatter 
d!en  sortir,  bien  persuadé^  par  |)eaucoup  d'observations ^  gp'e 

i3  *  :  >  : 
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fâ VOIS  été  fondé  a'  dire  les  poîssoiis  osseux  forihéssur  le  type 
des  oiseaux  ^  j'hnagmai  de  chercher  dans  ces  derniers  les  grands 
ôs  des'  i^ayotis'^et  dé  la  mettibrane*  branchiostège.  Quoique 
fétal  de'  ïa  fecîencre  nié  Ijaissâtsans'rënsergnementà  cetéga^ 
Fanâlogié'  rrt^eft  kvôit  ass(e2  dit  pour  que  je  persévérasse  dané 
cettfe  recherche/ Je' brus  d'iabôrd  que  les  familles  les  plus  élow 
gùé^éàdé  fa  plupai^t  des  oiseaux  ûie  les  montreroientf  mais  ]e  fus 
beaiicoiip  plus  heureux  :  car  je  les  découvriis  dans  toutes ,  non 
pas  à  là  vérité  pour  tous  les  âges,  niais  du  moins  dans  tous 
îes  individus*  qui  n*ont  pas  acquis  leur  entier  développement. 
En  effet,  les  jeunes  oiseaux  ont ,  indépendamment  des  côtes , 
lé'  sternum  formé  dé  cinq  pièces;  une  au  centre  qui  porte 
le  bréchet ,  et  deux  annexes  de  chaque  côté,  où  s'articulent  les 
côtes.  La  pièce  du  Centre  répond  exactement  à  notre  plaque 
stemàlè  ôd  au  siernum  des  poissons  de  M,  Gouan.  Tînl  douté 
par  conséquent  que  les  deux  annexes  ne  soiefit  analogues  à  nos 
deux-  grands  os  de  là  riiembraue  branchiostège.  Ce  sont  éga- 
lement dans  les  poissons  et  dans  les  oiseaux,  deux  lames  os^ 
seùses  piu^  longues  que  larges  ,  placées  Tune  au-dessous  de 
Vautre,  et  dont  Tinterseçtion  est  transversale;  leur  position, 
leurs  connexions,  leur  fortiie,  leurs  usages,  loutdémontreleur 
identité.  Nous  avons  donc  retrouvé  nos  deux  grands  os  de  ta 
membrane  branchiostège ,  et  de  plus  nous  voilà  pleinement 
assurés  de  ne  nous  être  pas  trompés  quand  nous  avons  con- 
sidéré les  rayons  hranchiostèges  comme  pouvant  être  les  ana- 
logues des  cotes  stérnaîes  (i).*  ' 


(i)  On  lit  le  paragraphe  suivant  dails  un  rapport,  fait  par  M.  CuTÎer  à  Flnstltut 
de  France ,  sur  le  présent  Mémoire  :  w  Les  rayons  branrliiostcges  sont  donc  des 
>)  «6tes  auxquelles  leur  articulation  verlëbrale  a  manqué,  et  c'est  dans  les  pièces 
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Dans  rintention  de  faire  encore  mieux  ressortir  la  ressem- 
blance des  denx  sternums  que  je  viens  de  comparer  Tun  à 
l'antre ,  je  me  permettrai  la  supposition  suivante.  Adieu  ne 
plaise,  je  le  répète,  que  je  la  place  ici  pour  insinuer  que  les^ 
choses  se  sont ,  dans  les  temps ,  arrangées  de  la  sorte;  je  n*ai  nul^ 
lement  la  prétention  de  dire  ce  que  j'ignore  :  mais  si  je  fais 
quelques  changemens  au  squelelte  d'on  oiseau ,  si  \e  supprime 
ses  vertèbres  cervicales,  si  je  désarticule  son  sternum  au  point 
où  les  côtes  sternales  s'unissent  aux  côtes  de  la  colonne  épi«; 
nière,  et  si  enfin  je  fais  chavirer  tout  cet  appareil  autour  des 
clavicules ,  je  reoiarque  que  j^aurai  produit  un  ordre  de  chose^ 
en  tout  conforme  à  ce  qu'on  observe  dans  les  poissons  osseux  \ 
car  alors  j'aurai  laissé  en  arrière  des  bras  la  colonne  épinière 
avec  les  côtes  vertébrales  pendantes  et  sans  appui ,  absolument 
et  exactement  dans  la  même  situation  que  cela  existe  dans  les 
poissons.  Les  côtés  sternales  seront  demeurées  également 
flottantes  vers  l'une  de  leurs  extrémités ,  comme  le  sont  les 
rayons  branchiostèges  ;  et  le  demi-cercle  qu'aura  décrit  d'ar- 
rière en  devant  la  moitié  antérieure  du  thorax ,  aura  porté  du 
côté  intérieur  la  face  cVoù  s'élève  le  bréchet  de  la  plaque 
sternale;  ce  qui  se  voit  dans  les  poissons,  où  la  crèle  saillante 
qui  s'élève  sur  la  ligne  moyenne  de  la  même  plaque  >  existe  à 
l'intérieur. 

n  est  assez  ordinaire  que  les  côtes  stemaFes  dans  les  oiseaux 
naissent  en  nombre  égal  des  deux  annexes.  Cependant  il  arrive 
qu'on  en  compte  quelquefois  davantage  sur  la  première  que 


M  înlerinédlaîres  qui  les  portent ,  qu'il  faut  yoir  le  Tëritable  sternum.  L^anateniiV 
n  ofïre  â*autres  exemples  de  côtes  dont  l'extrémité  vertébrale  est  libre  ;  il  y  en  op 
»  un  trcs-notabl«  dans^  le  crocodile.  >y 
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sur  la  seconde,  et  que  dans  certaines  espèces  elles  manquent 
sur  Tune ,  et  proviennent  toutes  de  l'autre.  Les  mêmes  disposi- 
tions générales  et  les  mêmes  écarts  se  retrouvent  pareillement 
dans  les  poissons. 

Dans  les  oiseaux  adultes  y  la  trace  des  séparations  du  ster«* 
num  est  toujours  apparente  au  moyen  de  sutures  plus  où 
moins  visibles  :  on  avoit  regardé  jusqu'ici  ces  sutures  comme 
destinées  aux  attaches  des  muscles ,  parce  qu^en  effet  on  trouve 
des  aponévroses  accrochées  aux  petites  éoiinences  dcmt  elles 
fiont  hérissées;  mais  elles  n'existent  véritablement  que  parce 
qu'elles  sont  les  points  extrêmes  des  cinq  centres  d'ossffîcation 
ou  des  cinq  pièces  du  sternum.  Au  surplus  ^  les  différens  usages 
auxquels  ces  pièces  sont  employées  dans  le  poisson  et  dans  loi-* 
seau ,  font  que  dans  Tun  l'ossification  trouve  des  limites  et  de* 
vient  stationnaire,  tbndis  que  dans  l'autre,  où  rien  ne  s'oppose 
àises  progrès,  elle  gagne  sans  cesse  jiisqa'au  moment  où  les 
cinq  pièces  se  réunissent  et  se  soudent  ensemble. 

Je  n'ai  parlé  jusqu'ici  que  du  sternum  des  deux  coupes  pri- 
mordiales de  la  classe  des  poissons  ;  mais  oe  que  f  en  ai  dit  re- 
pose sur  des  observations  qui  ont  embrassé  la  presque  tota- 
lité des  genres  de  cette  immense  série  :  où  en  trouvera  la  preuve 
dans  tin  quatrième  Mémoire  où  je  donnerai  le  tableau  des  di- 
versités sans  nombre  qui  modifient  plus  ou  moins  les  résultats 
généraux  que  je  viens  de  présenter.  Ces  considérations  m'au- 
roient  conduit  trop  loin  :  j'ai  donc  préféré  terminer  ici  ce  Mé* 
moire  par  l'exposé  des  corollaires  suivans. 

Il  suit  des  observations  précédentes , 
i.^  Qu'on  trouve  en  dessous  des  organes  4e  la  respiration 
des  poissons,  un  appareil  osseux  qui  leur  sert  de  plastron  et 
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qni  est  analogue  au  sternum  des  autres  animaux  vertébrés ,  par 

sa  sltûatîonr  extérieure  f  ses  <K)miexio]ks  avec  les  Ibranchies ,  sa 
forme  et  ses  usages  ; 
.  a.^  Qu'il  est  placé  en  avant  des  extrémités  antérieures ,  tantôt 
sous  de  véritables  vertèbres  cervicales.,  et  tantôt  sous  laléte, 
accompagnant  toujours  les  branchies ,  soit  dans  Tune  ou  dans 
l'autre  de  ces  positions 5 

3.^  Que  le  slernum  des  .poissons  cartilagineux  qui  otit  un 
cou ,  est  formé  de  plusieurs  pièces  placées  bout  à  bout  et  ter- 
minées par  un  cartik^  xipbéïdîe,  comme  daB9;ks  quadxvH 
•^èdes,  taadîs  que  celiiî  àts  poissons  osseux  eat,..coauiie  dans 
les  jeunes  oiseaux ,  composé  de  cmq  p}a(|ues  parfaitement 
ossifiées  et  rangées  dans  le  même  ordre  j 

4-^  Qu'on  doit  à  M.  Gouan  la  détermination  dé  la  princt- 
jpale  de  ces  ;  cinq  pièces } 

S/"  Que  kb  igvËueids  os  Ab  la  nMonbrane  des  ouies  sont  ana- 
logues aux  annexes  du  sternum  des  jeuves  oiseaux  y  et  les 
rayons  brancbiostèges  A  leurs  cotes  sternales  j 

6/  Enfin,  que  la  nécessité  de  ménager^  pour  la  sortie  du 
liquide  ambiant  porté  sur  les  br,an.cbiieS|  une  is$uç  patlicu-' 
lière  sous  la  gorge ,  a  seule  privé  les  annexes  de  s'appuyer  sur 
la  trancbe  latérale  delà  plaqué  du  milieu,  et  qu'aine  là  rcil- 
nion  des  cinq  pièces  du  sternùth  dans  les  ûiseàtix ,  et  leur 
séparation  constante  dans  lies  poissons.,  dépendent  d^une  cir- 
constance appréciable. 
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EXPLICATION    DE  LA  PLANCHE   IV. 

JFiG.  I.  SterDum  d'un  poulet,  vu  de  face. 

a*  Plaque  stemale.  if,  k.  Annexes  sternales  antérieures,  c.  c.  Anuexes  sternalei 

postérieures,  e,  e*  e.  Côtes  sternales. 

»  •  .         - 

FiG.  2.  Sternum  d'un  dindon ,  vu  de  profil. 

.    a^  plaque  sternale,  rue  de  profil;  on  n'en  aperçoit  que  la  moitié,  b.  AnnexJe 
antérieure,  c.  Annexe  postérieure.  e>e.  6.  Gâtes  sternales.      '    - 

■  *  •         . 

FiG.  3.  Crâne  et  sternam  de  la  murène  congre,  Lac, 

b.  Annexe  antérieure,  e.  e.  e.  Côtes  sternales  ou  rayons  brançhiost^ges.  h.  Os 
V  .         lingual  ou  byo'ide  antérieur^  o»  Opercule. 

JFiG.  4-JStepnum  du  cyprin  carpe ,  Lac, 

'  '      '  •  •       '     '     '  .        •  '■ 

a.  Plaque  stemale.  b.  b.  Annexes  antérieures,  c.  c.  Annexes  postérieures 
e.  0.  e.  e*  Côles, sternales  pu  rayons  brandiiostcges.  h.  Os  lingual  bu  kyoïdâ 
antérieur,  i.  U  Hyoïdes  postérieurs  analogues  aux  brandies  de  Tos  byoïde 
des  mammtfèreflu 

^iG.  5.  Sternum  du  squale  ange,  Lac. 

A  Hyoïde  antérieur,  s.  îl  Hyoïdes  postérieurs,  j.  Sternum,  a;.  Cartilage  xipboïde. 
il  L  /.  /•  Côtes  à  moitié  esquissées. 


FiG.  6.  Crâne  «t  thorax  du  squale  long-nez  ,  Lac. 

tf.  tf.  0.  e.  Côtes  sternales.  r.  r.  r.  r.  Arcs  des  brancbies.  9.  f .  v.  9^,  Feuillets 
étendus  au  devant  des  ouvertures  brancbiales.  h.  Hyoïde  antérieur. >»•  n^run» 
Vertèbres  verticales,  p.  Os  de  Tif paule. 
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ESSAI 

.   SUR  DE  NOUVEAUX  CARAÇTÈRE& 

•  •  -  • 

POUR    tES    GENRES 

DES  MAMMIFÈRES. 

*  *  * 

PAR   M.  FRÉDÉRIC  CUVIEH, 


^MM^ 


AKTIC1,S  ;  P:R£SftlC|^ 

U^ès  que  rhistoire  naturelle  eut  isXt  quelques  progrès,  aussitôt 
que  nos  coniK>issauces  sur  lé  nombre  des  êtres  se  furent  ac'^ 
épuesf  à  un  cwtain  |>oint  par  les  recherches  des  savans  et  dea 
voyageurs,  ofli  sentit  que  la  mémoire  ne  pou  voit  contenir  tant^ 
d'objets  divers  sans  les  assujétir  à  un  ordre  quelconque. 

Plusieurs  moyens  se  présentoient  pour  opérer  cette  ordon*-^ 
nQnce:oq  pouvoit  ranger  ces  êtres,  ou  suivant  leurs  rapporta 
»al|ir^s  et  de  constitution ,  ou  suivant  des  rapports  conven^^^ 
tionnels  et  d'après  quelques-*unes  de  leurs  parties  seulement,, 
ou  suivant  leurs  rapports  de  nom. 

'  DansL  le  premier  cas,  onétoit  conduit  et  à  la  connoissancer 
de  l'objet  et  àeelle  du  nom;  dans  le  second,  uniquement  à 
I» c|oiiBois8anee4u  notp^et  ^ans  le  troisième,  de  la  oofunoissanca 
du  nom  à  celle  de  l'objet.  Nous  na  parlerons  point  die  ce  der^-. 
nier  n^qde  de  classification  \  chacui)  a  apprécié  le  mérite  des 
dietionnakes  :  H^is  nous  dirons  un  mot  des  deux  qui.  le  pré^ 

cèdeet.  •-  ^ 

10.  i4 
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.  Le  premier  porte ,  chez  les  Daturalistes|,  le  nom  de  méthode 
naturelle^ le  second ,  celui  de  systèine  on  de  méthode  artificielle. 

La  méthode  naturelle ,  considérée  dans  toute  son  étendne, 
ne  seroit  autre  chose  pour  les  animaux  que  le  tahleau  de  leur 
organisation  ;  qu'une  série  de  propositions  qui ,  se  déduisant 
nécessairement  les  unes  des  autres ,  représenteroient  par  leur 
réunion  l'epsemhle  de  l'organisation  animale.  Mais  pour  ne  pas 
surcharger  ce  tableau,  et  pour  éviter  des  détails  superflus, 
on  se  borne  à  ne  rapporter  dans  la  méthode  que 'les  parties  es- 
sentielles de  r organisation  ,  dont  toutes  les  autres  dépendent , 
que  les  propositions  générales  dan&iesquelles  toutes  les  autres 
sont  renfermées. 

On  sent  par  ce  qui  précède  que  la  méthode  naturelle  est  la 
science  de  la  nature  elle-même  ;  que  la  perfection  dq  l'uo^. 
dépend  de  celle  de  l'autre;  et  quelesméthodes  les  plus  exactes 
ne  pouvant  jamais  étrequeie  tableau  de  nosconnoissanceâ ,  elles 
seront  toujours  imparfaites.  Cest  sur  ce  dernier  raisonnement 
surtout  que  s'appuient  les  antiméthodistes  j  auxquels  il  suffit 
sans  doute  de  répondre  que  si  cette  imperfection  tient  à  notre 
nature,  comme  cela  est  incontestable ,  elle  ne  doit  pas  plus  s'op- 
poser à  la  formation  des  méthodes  en  histoire  naturelle,  qu'à 
l'étude  de  la  science  qu'elles  embrassent. 

Cette  insuffisance  de  nos  lumières  pour  coordonner  les  ani-^ 
maux  d'après  leurs  rapports  naturels.,  a  fait  employer  des 
rapports  de  convention ,  et  c'est  contre  cet  abusi  que  BufTon 
s'est  élevé;  il  l'a  fait  avec  beaucoup  de  justice v  mais  non  pas 
sans  un  pende  prévention. 

Linnéùs,  qu'il  désarma  pour  le  :  combattre ,  avoit  bpprécié 
la  valeur  de  sa  propre  méthode,  aussi  bien  qu,e  son  antago- 
niste lui-même.  Les  précej^tes  que  l'un  établit  sont  semblables 
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à  cepx  que  l'autre  recommande  ;  et  si  le  premier  se  plaint 
«  que  chacun  veut  défluir  avant  d'avoir  bien  connu ,  »  le  se- 
cond exige  qu'aucune  division  ne  soit  faite  sur  des  caractères 
doimés  d'avance. 

Buffon  a  fait  voir  avec  la  dernière  évidence  l'inutilité  des 
systèmes  en  histoire  naturelle*  U  auroit  démontré  sans  doute 
avec  plus  de  force  encore  l'obstacle  qu'ils  mettent  aux  pro  « 
grès  de  cette  science ,  si ,  par  sa  manière  de  la  traiter ,  il  eût 
pu  joindre  l'expérience  à  ses  raisonnemens. 

Les  élèves  du  naturaliste  suédois  ,  comme  il  arrive  souvent, 
virent  des  vérités  importantes  dans  des  erreurs  que  leur  maître 
n'avoit  pu  éviter,  mais  qu'il  connoissoit;  et  travaillant  avec 
tout  l'aveuglement  de  la  confiance  sur  le  patron  qui  leur  avoît 
été  tracé  ,  ils  crurent  avoir  tout  vu  et  tout  fait  lorsqu'ils 
eurent  observé  et  décrit  les  parties  caractéristiques  de  leurs 
systèmes  :  de  sorte  que  la  plupart  des  mammifères ,  par  exemple, 
qui  n'ont  été  étudiés  que  de  cette  manière ,  sont  aujourd'hui 
tout  aussi  inconnus  qu'ils  l'étoient  avant  leur  découverte. 

Les  descriptions ,  à  la  vérité,  n'exemptent  point  entièrement 
des  erreurs  dans  lesquelles  entraînent  les  systèmes.  Pour  tout 
examiner^  pour  tout  voir,  il  faudroit  savoir  d'avance  tout  ce 
qui  est  à  voir;  et  si  les  définitions  de  Linnéus  sont  bien  in*- 
suffisantes,  les  descriptions  de  Daubenton  sont  loin  d'être 
complètes.  Néanmoins  celles-ci  seront  toujours  préférables  aux 
autres^  parce  qu'elles  laissent  infiniment  moins  d'omissions; 
mais  nous  croyons  qu'il  suffit  qu'elles  commencent  où  les  gé- 
néralités évidentes ,  où  les  définitions  raisonnables  finissent. 
C'est  au  reste  ce  qui  ne  peut  manquer  d'avoir  lieu  à  l'avenin 
Tant  que  la  nature  intime  des  animaux  n'étoit  point  étudiée , 
les  méthodes  naturelles  avoient  peut-être  besoin  du  secours 
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des  systèmes.  Aujourd'hui  que  les  travaux^  d'Arîstote  o&t^té 
repris,  et  que  l'ânatomie  comparée  est  venue  se  repl^^er  à  I4 
tête  de  l'histoire  naturelle  des  animaux  ^  c'est  de  /^eUe/^ieocQ 
seule  que  les  méthodes  zoologiques  doivent  tirer^  leur  souro0> 

Mais  si  le  premier  principe*  d'-une  hQncie  mëtliode  poui!  les 
animaux  consiste  à  présenter  le  tableau  de'  leur  organisfttiott^ 
le  second  exige  que  toutes  les  divisions  semblbbleâ  «sojent 
fondées  sur  des  caractères  de  même  imporlance  :  cel.opdr^ 
est  nommé  subordination.  C'est  à  ce  secotid  firînbipe  |  qi»^ 
j^ai  cherché  h  me.  soumettre  plus  sévèteufieot  qU'oii  n6  i'atoit 
fait  avant  moi;,  en  ne .m'écar tant  poimt  toutefois  idu  preuneir^ 
sans  lequel  l'autre  ne  peut  avoir  de  mérite;  et,  pour  me 
diriger  à  cet  égard,  je  me  suis  soumis  aux  raisonnemens 
généraux  qui  ont  guidé  MM.  Cuvier  et  Geoffroy  dans,  leur 
Mémoire  sur  une  nouvelle  division  des  mamtnifères  (!i  )  ,  et 
M.  de  Lacépède  dans  son  Mémoire  sur  une  iiouvelle  table 
méthodique  des  animaux  à  mamelles  (.2)  :  et  si  je  me  suis  écarté 
de  quelques-unes  des  règles  particulières  qu'ils  on}  Suivies,  je 
ne  le  dois  qu'à  leurs  propres  travaux ,  qu'aux  uoiubrebsés  dé* 
couvertes  dont  ils  ont  depuis  enrichi  l'histoire  naturelle. 

Je  ne  m'élèverai  point  dans  mon  travail  jusqu'a/ux  divisiims 
supérieures  des  méthodes  :  j'admets  les  classes  telles  qu'elles 
çont  établies,  et  je  me  renferme  dans  les  ordres;  m;es  obser^i 
valions  ne  portent  que  sur  des  caractères  de  genres  et  de 
sous-ordres   au  plus. 

Le  premier  caractère  des  mammifères  ,  celui  de  classe, 
contient  leui^  systèmes  de  génération  ^  de  circulation  etde  res*. 


1 

'  (1)  Magasin  encyclopédique,  N.**  VI. 

'  {i)  Mémoires  de  rinstitur;  scîedces  et  mathématiques  phjs.  iom.  IIT,  ;;.  469. 


piratloti^  étse  nianqueon  defaoré  p'ar:làpréiedc^  Ai»m^iiidhfs^ 
le  second  r^fertne  les  ^organes  gën'ëraciKde  hadâgeslion  ^  et  s'èk** 
-prktie*  pav'hs  oi^abes  i  ^isirâùx  lU)  iliouviemeoit  ^)  qoi  ei»  simt 
lioe  ^iépendance  tiéeéssaire^ile  trbitièizie  ocHDpre&âJes  modi^ 
^Chiïook  des  ^gâiies^digestt<8  ^  qui  «ém  eararctérSsëias  par  odléfi 
^esdéû^;  }«  qi&airième  ccmWtd  dans  la  âîveraité  dfis  ^Ê^rmi^B^ 
<lés '^etrs  ;  et  dans  \e&  iii<MlifiGatiot!i$  des  oirjgaûés  duthôu^^^ment 
et  <dè  la  génél^af  iôii ,  et  le  diaqtiiéttie  er^ti ,  ^ùi)Oâ^radt€ri»«  Ie« 
espèces  5  ré&mi  toiit  -éê  Iqfifl  «^îeiit^^ttiL  iégu^emsi'  .  •  '  ' 

On  conçoit  qu'après  avoir  parcouru  cette  échelle 'dè^Câi^^etèr^é 

dont  noiis  d'àVons  diéiigë  qtïé  les  derûîeVs  échelons  ^  «  4tre 

entrés  dans  tous  les  détails  qu'ils  cotnportetit ,  bn  a  jiresqâd 

parcourtf  touterorganisation  des  uvimmifères^  «iqtt''enéltidiMit 

uû  animal  de  c^tle  clas^  d'après  ces  priricipes,  6ja  eèt  cêriait* 

d'en  obtenir  une  conto^ssan<îe' aussi  parfaite  que  par  tiAe  riio^ 

BOgrapliie,  Si  ses  caractères  totttefois  se  rapportent  a  ceux<juJ 

sont  déjà  connus.  Dans  le  éas  contraire  ^  les  noflveàut  caractères 

qu'on  obierveroît'  àeroîfent  une  iftdicatidh  suite  <ïe'  <judr(|tiesl 

modifications  oiôuvelks  dôiis  qilelqués-nns  des  attires  &tgàhes 

ëlont  ils .  sei'ôîent  l'etpressiotï.  i  -  •  .  ; 

'  Ce  sont  les  tnodifici^tronS  des  diflfiérens  systèmes  d'ôrgàmsa-t 

tion  qui  font  les  dîfférens  animaux.   Les  dents,  les  sens  elles 

cn^g^ésdu  rtiôtivetttént,  otit  étéWîgaVdés  detoiit  temps  febmÀie 

des  parties  qui  dans  bdr  changement  en  ctjrtrâftienlJbëattcotoff 

d'autres;  et  cependant  lés  'preittîères ,  par  ruppoi^t  flUK  claSsî^J 

ficalionsy  ont  plus  été  considérées  d'après  leur  noiubt-é  etletiîr* 

position ,  que  d'après  leur  structure  et  leur  relation  (i)^  et  les^ 

■*-  '  -       -  '   -   ■  ■       -       ^  '       .  •.  ■ ■  É.  ^  .       h»  »*...<*    r«         É    ■  H 1   r     f         il  11 

•  (i)  M.Brouftsonoet  A  j>i}l>lié  un  U^taîU  4atis  les  M.ëmdres  de  rAcadéynîe  dci^ 
sciences,  dans  lequel  il  étudie  les  dénis  des  mammifères,  mais  seulement  sous  le 
rapport  de  leur  usage.  Mém.  de  l'Acad.  ijB'j ,  page  ^o.  ' '         i 
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sens,  qui  ont  fait  le  snjet  de  beaucoup  d'études,  n'ont  jamais 
été  employés  qu'accidentellement  à  coordonner  les  animaux  : 
car  quoique  Linnéus  ait  donné  à  la  tête  de  son  Systema  no-- 
Air(e  un  tableau  assez  exact  des  modifications  qu'ils  éprouvent, 
il  ne  s'en  eàt  jamais  servi  d'une  manière  essentielle.  I^es  or- 
ganes du  mouvement ,  considérés  dans  leurs  formes  générales , 
servent  à  la  vérité  de  base  aux  divisions  principales  que  les 
naturalistes  ont  établies  dans  le  règne  animal;  mais  leurs  formes 
particulières  n'ont  jiamais  acquis  une  valeur  fixe  dans  leurs  mé* 
tbodes  naturelles.  / 

Nous  avons  hasardé  dans  cet  Essai  de  nous  écarter  des  règles 
généralement  suivies  jusqu'à  ce  jour  par  rapport  aux  organes 
dont  nous  venons  de  parler  ^  encouragés  par  les  heureux  succès 
que  M*  ^Guvier  a  obtenus  en  appliquant  l'étude  de  la  confor- 
mation des  depts  à  la  détermination  de  ses  animaux  fossiles , 
et  par  l'observation  que  nous  avons  faite  que  les  dents  offroient 
un  moyen  sûr  de  se  soumettre  à  la  règle  de  la  subordination , 
parce  que  leur  structure  pou  voit ,  seule  et  sans  le  secours 
d'aucun  autre  organe,  servir  à  caractériser  les  genres,  et 
que  les  molaires  éprouvoient  une  influence  beaucoup  moins 
grande  des  causes  extérieures  y  que  les  parties  des  organes  da 
fnouvement. 

Cette  structure  des  dents  avoit  depuis  long-temps  été  em- 
ployée dans  les  caractères  génériques  des  mammifères.  On  ea 
trouve  plusieurs  exemples  dans  le  tableau  élémentaire  des 
animaux  de  M.  Guvier ,  et  M.  Geoffroy  a  donné  pour  un  des 
caractères  de  son  genre  hjdromis  d'avoir  des  molaires  dont 
la  couronne  présente  la  figure  d'un  8^  mais  Temploi  de  ce 
caractère  n'ayoit  jamais  été  généralisé ,  e\  sa  valeur  n'ayoit 
point  été  fixée  avec  précision. 
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Si  Ton  examine  les  dents  sous  le'  rappon>  de  l^^^  formel 
on  voit  qu'elles  se  partagent'  éù  ipiatre  divisions.  p»«neipales  a 
1.^  les  dents  coniques ,  i.^  les  deiits  tranchantes  ^  3.^  1^^  ^^«^ts 
tuberculeuses  ,  4*^  ^^^  dents  sillonnées.  Si  6a  l;es  considère /par 
rapport  à  leur  relation  de  mâchoire  à  mâchoire ,  ob  ks  intoiie 
alternes^ ,  opposées  couronne  a  couronné,  ou  oipp^éesf iice.  à 
face.  IVous  ne  parlerons  point  des  difTérens  rapports  que.ehâ*? 
cune  de  ces  espèces  de  dents  affecte  dans  les  mâchoires  ;  des 
caractères  qui  en  résqltent  :sont  supérieurs  aux  divisions;  dans 
lesquelles  nos  recherches  sont. circonscrites^  et: M;  dé  Lacé-* 
pède  a  traité  ce  sujet  avec  toute  la  profondeur  qui  curactëlriâe 
ses  ouvrages  (i). 

Quant  aux  séils  ,  tiotis  né  nous  arrêterons  qu'aux  modiGca- 
tions  de  quatre  d'entre  eux,  à  celles  de  la  vue,  de;  Touie,  .de 
l'odorat  et  du  goût.  Le  toucher  est  le  même  à' peu  près.c^hèz 
tous  les  mammifères  j  car  Fusage  qu'ils  font  de  leurs  doigta 
se  rapporte  hien  plus  au  mouvement  xju^au  .tact..:  . 

Les  yeux  présentent  plusieurs  formes  différentes  suivant  celles 
que  la  pupille  prend  en  se  fer^nant.  Ghe2:€er.tains!  animaux^ 
lapupille^  se  présente  toujours  sous  la  forme dW  disque;  che% 
d'autres ,  elle  ressemble  à  une  pyramide  posée  par  4a  hase  sût 
un  disque  dont  le  diamètre  surpassé  la  largeur  de  cette  h^se  ;  obe^; 
d'autres  encore  elle  est  allongée  verticalement,  quelques-uns 
l'ont  allongée  horizontalement ,  d'autres  en  forme  de  cœur ,  .etc« 

Le  nombre  des  paupières  varie  également  :  tous  les  mam-^ 
mifer^  en  ont  une  supérieure  et  une  inférieure,  mais  plusieurs 
en  but  de  latérales. 

L'oreille  a  une  (conque  externe,  ou  elle  en  est  privée;  et 


(i)  VojcB  le  Mémoire  cité  plus  luoU 
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l'an  sait  que  ^  animai»  timide  Q&t  ceH9  conque  beaucoop 
phis  ^éveWP^  4^^  ^^  animaux'  couriig^ux. 
.  j>iioi] gemment  da  nez  est  le  caractère  qui  tiooa  servira  pour 
t!o4orat.  Dans  cjuelques  animaux  y  les  nariûes  s'ouvrept  fort 
au^eâaus  de  l'eitrémité  dumnseau:  le  plus  souvent  c'est  à  cette 
extrémité  (pi'elles  arrivent  ^  mais  elles  la  dépassent  quelquefois 
âe  fnMfflièr^  h  fçrmer  une  trompe  ou- un  boatoûr. 

lie  goût  se  caractérise  par  le  mouvement  de  la  langue  014 
la  nature  de  ses  papilles  ^  douces  on  rndee,  par  les  lèvres  entièrea 
ou  fendues ,  esitei^sibles  ou  noo,  d!où  dépeuid  ia  faculté  de  lioire 
en^  humant  op  en  ïapant ,  et  enfin  par  de^  ab^^e^  ji^teruç^ 
ou  externes.  .  (  ; 

-  '  Lés  organes  du  mouvement, k^pifidstyp^uyentétpe considérés 
par  rapport  auxmouvemensdes  dtngles,  au  uo«il>rede& doigts^ 
à iapartie  du  piédqui  sert  à  la  marche^  et  aux  parti^saccf^soîre^ 
cl^^ganesi  principaux  di^  mouvement  Ainsi  iQfongljQsd^cqr-t 
tains  animaux  sdntrétpactika  9  se  irelèveAl  IpvsqUe  V^knial  Ifgi 
teut,  et  cotiservent  leiir  pointe  acérée.  IXantres  appuient  lei^rs 
eBglassutf  la tei^re  enmarclkant^ln  fouissent > les  émoQS^QQt^^ 
ne  peuvent  plttslès^mplbyér  aussriutilement  que  lespif^ffii^^  ^ 
déeUirei^.  Les  ours  ^  \es^  iiérissop&  marchent  anr .  la.  plante  e(tt> 
tièr-cr  du  pied,  tandis  que  les  chats,  les  iiér^rea,  !e|c.  yue  q»archefî% 
que  sur  le  bout  des  doigts.  Les  premiers  portent  le  nom  de^ 
plantigrades ,  les  seconds  celui  de  digitigrades.  IVautrea  ani-» 
maux  ont  des  membranes  étendues  entre  1^  pattes  de  devant 
et  celles  de  ^eiTÎère^  qoi^  fionnant  une  acifte  d^  parachutç,  left 
soutiennent  quelque  temps  en  Pair  et  faciUtept  leur  saqt  :  014 
hieB  ces  tpembranes  sont  ;  étenduesr  entre  leuta  doigts;  et  si'ils 
sont  courts-,  les-  animaux  sont  nageurs  ;  a'ils  sont  fort  allongea 
et  aux  pattes  antérieures  seulement  j  1^  anincianx  VioWfit  a  Ja 
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manière  des  oiseaux.  Enfin ,  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
a  la  faculté  de  saisir  les  corps  avec  l'extrémité  de  la  queue 
comme  avec  une  sorte  de  doigt. 

Les  organes  de  la  génération  présentent  dans  leurs  modifi- 
cations plusieurs  caractères  importans  :  la  verge,  dans  l'état 
naturel ,  est  dirigée  en  avant  ou  en  arrière;  les  testicules  sont 
internes  ou  externes.  Dés  poches  glanduleuses  ou  des  orgàpes 
excréteurs  particuliers  entourent  quelquefois  les  parties, gér 
ni  taies  chez  les  mâles  comme  chez  les  femelles,  et  chez  celles- 
ci  le  canal  de  l'urètre  a  quelquefois  aussi  une  ouverture  dis- 
tincte de  celle  du  vagin. 

Telles  sont  les  parties  de  l'organisation  des  mammifères, 
d'après  lesquelles  nous  allons  essayer  de  coordonner  ces  ani- 
maux. La  conformation  des  dents,  comme  nous  l'avons  déjà 
dît ,  nous  servira  de  caractère  principal ,  et  les  organes  des 
sens ,  ceux  du  mouvement  et  de  la  génération  ,  nous  procure- 
ront les  moyens  de  subdiviser  les  groupes  qui  résulteront  des 
dents.  Ainsi,  nous  le  répétons  encore ,  nous  aurons  examiné 
toutes  les  parties  extérieures  de  nos  mammifères,  excepté  les 
tégumens ,  qui  resteront  pour  distinguer  les  espèces  ;  et  les  ca- 
ractères du  même  ordre  étant  toujours  pris  dans  les  organes 
de  même  valeur ,  donneront  toujours  des  divisions  de  même 
importance:  de  sorte  que  la  subordination  des  caractères  nous 
paroit  devoir  être  conservée  dans  la  classification  qui  résultera 
de  ce  travail. 

Ce  qui  précède  nous  semble  conduire  à  cette .  réflexion , 
que  les  rapports  naturels  des  animaux  ne  peuvent  être  fondés 
c[ue  sur  les  premiers  systèmes  de  leur  organisation  ,  et  que 
la  manière  dont  on  les  a  considérés  jusqu'à  ce  jour  pour  en 
former  une  échelle  ,  devoit  nécessairement  conduire  à  des 
10.  i5 
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résultats  entièremeot  opposés  à  ceux  que  l'on  aToit  en  vue, 
et  c'est  ce  qui  est  en  eflet  arrivé. 


•      I 
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Des  mammifères  carnassiers. 

m 

Après  avoir  reconnu  avec  les  principaux  naturalistes  que 
la  classification  des  animaux  ne  devoit  élre  qu'une  suite  de 
leurs  rapports  ,  et  que  ceux-ci  ne  pouvoient  être  fondés  que 
sur    les    parties    essentielles    de  l'organisation  ,  nous  avons 
passé  sur  les  premières  divisions  auxquelles  les  mammifères 
ont  été  soumis  par  la  considération  de  la  structure  générale 
des  organes  du  mouvement ,  dans  lesquelles  nous  avons  cru 
pouvoir  ensuite  former  d'autres  divisions  d'après  la  structure 
des  dents  molaires,  considérant  chaque  mode  déstructure  de 
ces  organes  comme  le  signe  caractéristique  d'un  système  par- 
ticulier d'organisation  dans  les  divisions  supérieures  à  celles-ci. 
Puis  examinant  les  parties  essentielles  de  chacun  de  ces  sys^ 
tèmes,  comme  les  organes  des  sens  et  les  détails  de  ceux  du 
mouvement  et  de  la  génération,  nous  avons  trouvé  dans  leurs 
modifications  les  moyens  de  subdiviser  les  groupes  formés  par 
les  dents ,  et  d'obtenir ,  en  suivant  ces  règles  ^  une  cldssiGcation 
des  mammifères  plus  naturelle  et  plus  méthodique  que  celles 
qui  avoient^été  admises  jusqu'à  ce  jour. 

Les  carnassiers  nous  paroissant  être  après  l'homme  les  plus 
importans  des  mammifères ,  c'est  par  eu&  que  nous  commen- 
cerons l'application  des  principes  que  nous  venons  d'établir. 

Les  caractères  qui  distinguent  les  animaux  auxquels  les 
naturalistes  donuent. aujourd'hui  le  nom  de  carnassiers,  con- 
sistent,  comme  l'on  sait,  dans  les  trois  sortes  de  dents  dont 
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» 

ils  sont  pourvus,  dans  leurs  pieds  divisés  en  un  certain 
nombre  de  doigts  sans  pouce  séparé^  et  surfout  en  ce  que  leur 
canal  alimeniaire  est  court  et  né  Se  partage'  point  en  gros  et 
petits  intestins.  Ils  doivent  aux  utts  la  fàcttlfé^  dé  vivre  de  èhair , 
et  qux  autres  une  bonne  partie  ^s  ressources  qui  leur  sont 
nécessaires  pour  s'empairer  dé  leur  prôié.  ''■' 

Mais  lorsqu'on  examine  attientivernenï  ces  animaux,  on  voit 
que  les  uns  sont  doués  de  la  force  là  plus  grande^  de  l'agflité 
la  plus  vigoureuse,  des  armés  les  plus  puissabfes  ^  les  plus 
nombreuses^  du  courage  léplns  intrepidej  tandis  que  d'autres 
an  contraire  semblent  n'avoir  de  ressources  pour  résister 
aux  dangers  que  leur  timidité  même ,  lés  soins  qu'ils  prennent 
de  vivre  au  milieu  de  la  retraite  et  du  silence  le  plus  profond. 
Autant  de  différence  daûs  les  moyens*  de  conservation  devoit 
nécessairement  trouver  sa  cause  dans  la  conformation  des  or- 
ganes, leuT  noioiire,  leur  étendue ,  etc. 

Nous  neidevoDS  point  entrer  ici  dans  tous  les  détails  ou 
nous  conduiroîent  ces  aperçus  ;  et  ne  voulant  noiâs  occuper 
présentement  que  de  là  pretnière  dès  deux  divisions  que  nous 
venons. d'indiquer  5  il  nous  suffira  d'établir  le  principal  carac- 
tère  qui  les  distingue. 

Les  animaux  de  la  première  de  ces  divisions  sont  privés  de 
clavicules  parfaites  et  conséquemment  d'une  certaine  adresse 
à  laquelle  leur  force  supplée.  Ceux  de  la  seconde  au  contraire 
sont  tous  clavicules ,  ce  qui  leur  donne  de  la  facilité  pour  cer- 
tains mouvemens  des  pattes  de  devant,  et  entre  autres  la  fa- 
culté de  se  servir ,  comme  les  singes ,  dé  leurs  mains  pour 
porter  leurs  alimens  à  leur  bouche. 

Ces  deux  divisions , qui  peuvent  être  regardées  comme  des  sous^ 
ordres,  renferment, l'une, ^es animaux  qui  seront  les  seuls aux- 
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quels  nous  donnerons  le  nom  de  carnassiers^  l'autre,  des  ani- 
maux auxquels  on  pourroit  étendre  le  nom  d'onmivore,  qui  a 
déjà  été  donné  à  quelques-uns  des  genres  qu'elle  contient. 

Nos  carnassiers,  sont  pourvus  des  trois  premières  sortes  de 
dents.  Leurs  incisives  sont  tranchantes  ou  coniques,  opposées 
couronne  à  couronne ,  et  toujours  au  nombre  de  six  à  chaque 
mâchoire.  Leurs  quatre  canines  sont  coniques  et  opposées 
face  à  face ,  les  inférieures  en  avant  des  supérieures  ^  enfin ,  leurs 
molaires  sont  tantôt  tranchantes,  opposées  face  à  face,  et 
tantôt  tuberculeuses ,  opposées  couronne  à  couronne. 

Ces  dernières  dents  se .  partagent  en  trois  divisions  :  i  .^  en 
molaires  frugivores,  toujours  tuberculeuses  ,  opposées  cou- 
ronne à  couronne ,  placées  dans  le  fond  des  mâchoires ,  et 
qui  sont  d'autant  plus  nombreuses  ou  d'autant  plus  étendues, 
que  les  animaux  se  rapprochent  davantage  des  omnivores  (i); 
2.^  en  carnassières,  tranchantes,  opposées  face  à  face ,  plus  ou 
moins  découpées  à  leur  couronne ,  toujours  au  nombre  de 
deux  de  chaque  côté  des  mâchoires ,  et  d'autant  plus  rappro- 
chées du  condyle  que  les  animaux  sont  plus  carnassiers;  3.^  en 
fausses  molaires ,  placées  çntre  les  carnassières  et  les  canines , 
dont  le  nombre  est  variable  et  quelquefois  d'autant  plus  grand 
que  les  animaux  sont  plusfoibles;  leur  effets  sous  ce  rapport , 
étant  souvent  d'éloigner  les  canines 'du  condyleen  allongeant 
les  mâchoires.  Ces  dents  sont  alternes,  à  une  seule  pointe  plus 


(i)i4  Les  molaires  des  carnassiers  se  divisent  en  coni^Hes,  en  tranchantes  k 
»)  plusieurs  pointes  et  en  plates  à  plusieurs  tubercales.  Celles-ci  sont  toujours  si* 
»  tuëes  en  arrière  des  autres;  moins  il  y  en  a,  et  plus  l'animal  est  exclusivement 
>v  camîvope.  «  Zieco/w  d'anatomie  comparée  ^  Cuvîcr,  tom,  III,  p.  i5g,  Ivoire 
Mémoire  n'est  autre  chos«  que  le  développement  de  ce  texte. 
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ou  moids  tranchante ,  et  elles  paroissent  être  d'un  foible  secours 
à  ranimai.  Souvent  une  grande  partie  de  l'espace  contenu  entre 
les  carnassières  et  les  canines  est  vide,  d'autrefois  quelques- 
unes  des  fausses  i>iolaires  tombent  avec  l'âge  :  aussi  n'avons-- 
nous  regardé  le  caractère  qu'elles  présentent  comme  pouvant 
être  quelquefois  du  même  ordre  que  les  modifications  des  sens 
et  des  organes  du  mouvement. 

Les  carnassiers  offrent  les  quatre  premières  modifications 
de  la  pupille  et  des  paupières.  La  conque  externe  de  l'oreille 
n'est  jamais  très-grande.  Le  nez  a  constamment  l'ouverture  de 
ses  narines  au  bout  du  museau ,  ou  à  l'extrémité  d'une  sorte  de 
trompe.  La  langue  est  peu  extensible  :  ses  papilles  sont  ou 
douces  ou  rudes-.  Les  lèvres  sont  entières ,  et  quelquçs-uns  de 
ces  animaux  boivent  en  humant,  tandis  que  d'autres  boivent 
en  lapant.  On  trouve  des  ongles  rétractiles  et  fouisseurs ,  des 
pieds  digitigrades ,  des  plantigrades  et  des  nageurs.  Quant  aux 
organes  de  la  génération ,  les  uns  ont  la  verge  en  avant ,  d'autres 
en  arrière,  et  l'on  trouve  dans  plusieurs  des  organes  glandu- 
leux et  des  poches. 

Passons  actuellement  à  l'examen  particulier  des  animaux 
qui  font  le  sujet  de  ce  Mémoire ,  et  prenons  pour  point  de 
départ  les  plus  carnassiers  de  tous ,  les  chats.  Leur  mâchoire 
supérieure  (  i  )  a  une  molaire  tuberculeuse  et  deux  fausses  mo-* 
laires  ,  puis  un  léger  espace  vide  entre  ces  dernières  dents 
et  les  canines. 

Il  en  est  de  même  pour  la  mâchoire  inférieure  ;  seulement 


(1)  Gomme  cbaqae  côté  des  mâchoires  est  garni  du  même  nombre  de  dents, 
il  nous  arrivera  sourent ,  comme  nous  le  faisons  ici,  de  ne  parler  que  des  dents 
d'un  côlé  pour  celles  de  toute  la  mâchoire. 
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elle  n'a  point  de  molaire  tubérculease  :  c'est  la  carnassière  qui 
est  la  plus  rapprochée  du  condyle. 

La  dent  tuberculeuse  d'en-haut  est  extrêmement  petite ,  n'a 
aucune  dent  avec  laquelle  elle  soit  en  opposition,  et  semble  être 
tout-'à-fait  inutile  à  l'animal.  La  molaire  carnassière  qui  vient 
immédiatement  après,  "pilxs  mince  à  sa  partie  postérieure  qu'à 
sa  partie  antérieure^  à  cause  d'un  tubercule  qui  s'élève  à  la 
face  interne  de  celle-ci ,  se  trouve ,  dans  toute  son  étendue ,  op- 
posée fa^e  à  face  avec  la  carnassière  d'en-bas ,  qui  est  très-tran- 
chante et  coupée  dans  son  milieu  par  une  échancrure  de  la- 
quelle résultent  deux  pointes.  Le  petit  tubercule  dont  nous  ve- 
nons de  parler  correspond  à  la  partie  postérieure  de  la  fausse 
molaire  l$i  plus  voisine  de  la  carnassière  inférieure.  Toutes  les 
fausses  molaires ,  excepté  la  première  d'en-haut,  qui  n'est  qu'un 
petit  tubercule  à  peine  apparent,  sont  à  une  seule  pointe,  avec 
de  petites  échancrures  à  leur  extrémité  antérieure  et  posté- 
rieure ,  comme  an  reste  toutes  les  autres  fausses  molaires ,  de 
la  forme  desquelles  nous  ne  parlerons  plus  que  lorsque  cela 
nous  paroîtra  particulièrement  nécessaire.  (  P^ojrez-^l.  I.  ) 

Ces  détails  nous  indiquentdes  animaux  à  courtes  mâchoires^ 
chez  lesquels  les  dents  carnassières  sont  placées  à  la  partie  de 
ces  organes  où  la  force  est  la  plus  grande.  Ajoutons  à  cela  que 
Je  condyle  est  sur  la  ligne  des  dents;  qu'ils  ont  cinq  doigts 
aux  pieds  de  devant  et  quatre  à  ceux  de  derrière;  qu'ils  sont 
digitigrades ,  à  ongles  rétractiles ,  à  conque  externe  petite ,  à 
narines  au  bout  du  museau ,  à  langue  rude ,  et  qu'ils  boivent 
en  lapant  :  et  nous  aurons  l'idée  des  plus  carnassiers  de  tous  les 
animaux.  Mais  les  uns  ont  les  pupilles  en  forme  de  disque , 
et  d'autres  allongées  verticalement  ;  ce  qui  rendant  les  premiers 
des  animaux  diurnes  ^  et  les  seconds  des  animaux  nocturnes  > 
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sépare  les  chats  en  deux  sous-genres  bien  distincts.  La  verge 
chez  les  màles  est  dirigée  en  arrière  dans  l'état  habituel,  et  le 
vagin  chez  les  femelles  est  comme  daiis  le  chat  domestique. 

Après  le»  chats,  les  biènes  nous  présentent  la  composition 
des  dents  la  plus  simple.  Le  nombre  des  fausses  molaires  s'est 
accru: il  est  de  trois  à  chaque  mâchoire,  et  le  talon  de  la 
carnassière  inférieure  s'est  étendu  et  aplati  pour  se  trouver  en 
opposition  avec  Ja  molaire  tuberculeuse  d'en -haut.  Toutes 
ces  dents  sont  remarquables  par  leur  épaisseur,  qui  doit  né-- 
cessairement-diminuer  leur  faculté  de  trancher:  du  reste  elles 
sont  s^nblables  à  celles  des  chats.  (  Voyez  pi.  I)  Le  point  auquel 
les  mâchoires  s'articulent  étant  plus  élevé  que  la  ligne  sur  la- 
quelle les  dents  sont  placées  ,  fait  de  la  mâchoire  des  hiènes 
im  véritable  levier  bt^îsé ,  par  où  elles  s'éloignent  des  chats.  Elles 
s'en,  éloignent  encore  plus  par  le  reste  de  leur  organisation. 
Leur  train  de  derrière  est  beaucoup  plus  bas  que  celui  de  devant. 
Elles ^nî^ont  que  quatre  doigts  à  chaque  pied,  et  sont  digiti- 
grades, à  ongles  fouisseurs*,  leur  langue  est  rude^ leurs  narines 
an  bout  du  museau  j  leurs  oreilles  externes  bien  plus  dévelop- 
pées que  celles  des  chats ,  et  leurs  pupilles  sont  celles  qui  se 
présentent  sous  la  forme  d'une  pyramide  posée  par  sa  base 
sur  un  disque  dont  le  diamètre  surpasse  la  largeur  de  cette 
base.  Les  hiènes  sont  les  seuls  animaux  où  nous  ayons  observé 
cette  conformation  singulière  de  la  pupille.  Dans  le  mâle ,  la 
verge  est  placée  comme  celle  des  chiens  ;  mais  au  moment  de 
l'érection  elle  se  développe  d'une  toute  autre  manière,  et  presque 
comme  celle  des  chevaux.  Ces  animaux  ont  en  outre  une  poche 
à  l'anus. 

Les  dents  qui  viennent  après  celles  des  hiènes  appartiennent 
à  une  famille  assez  nombreuse,  à  la  tête   de  laquelle  sont  les 
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putois  et  les  martes ,  et  qai  se  terminent  par  les  loutres  et  les 
blaireaux.  Les  autres  animaux  que  celte  famille  renferme, 
sont  les  genettes,  les  moufettes ,  les  gloutons,  etc.  Nous  trou- 
vons chez  ces  carnassiers  une  molaire  tuberculeuse  an  fond 
delà  mâchoire  inférieure,  qui  s'est  développée  pour  se  trouver 
en  opposition  avec  la  dent  analogue  de  la  mâchoire  supé- 
rieure inutile  aux  chats  ,  et  qui  n'avoit  en  opposition  chez  les 
hiènes  que  le  talon  postérieur  de  la  carnassière  d'en*-ba5. 
Mais  ces  molaires  tuberculeuses,  très-petites  chez  les  be- 
lettes, ont  acquis  UK  développement  très-grand  chez  les  blai- 
reaux; le  nombre  des  fausses  molaires  varie  en  outre,  et  comme 
ces  nioditications  se  compliquent  avec  celles  des  sens  et  des 
organes  du  mouvement,  nous  allons  considérer  tous  les  ani- 
maux de  cette  famille  séparément*  Nous  ajouterons  seulement 
qu'ils  ont  tous  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant  comme  à  ceux 
de  derrière. 

Les  putois  ont ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  une  udolaire 
tuberculeuse  au  fond  de  chaque  mâchoire ,  et  ces  dents  agissent 
l'une  sur  l'autre  dans  la  mastication.  Celles  d'en-haut  scmt 
beaucoup  plus  longues  que  larges  et  situées  traosversalemmit 
dans  la  mâchoire.  Les  carnassières ,  qui  viennent  ensuite,  dif- 
ierent  de  celles  des  chats  en  ce  qu^à  celles  d'en-hant  le  petit 
tubercule  interne ,  que  nous  y  avons  vu  naître ,  commence  à 
prendre  un  développement  plus  sensible  9  il  se  présente  déjà 
sous  la  ibrme  d'une  pointe  saillante,  et  le  talon  postérieur  de 
la  carnassière  inférieure ,  qui  s'étoit  étendu  chez  les  hiènes  pour 
$e  trouver  en  opposition  avec  la  tuberculeuse  d'en-haut ,  ser- 
vant encore  à  cet  usage ,  conserve  son  étendue  ^t  une  partie 
de  son  aplatissement.  Les  fausses  molaires  sont  au  nombre 
de  trois  à  la  mâchoire  inférieure ,  et  au  nombre  de  deux  à  la 
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Énpérlettre  (t^et  pi.  I).  Les  mAdioires^  comtite  Celles  dea 
cbat»,  s'articûlefit  de  k  mdnière  la  plos  favorable  à  la  QV'tftica*^ 
tion.  Ces  aâimaai  sont  digitigrades^  oui  cinq  doigts  à  eftàcpie 
patte ,  et  des  ongles  qui  tie  s'osânt  point  dans  la  marche^  qiioi^ 
qu'ils  n'aient  point  la  ^ultë  de  se  relever  autant  qae  ceux  des 
cbats,  ni  de  la  même  manière.  Ib  boÎTent  en  lapant  :1eur  langod 
est  rude ,  leurs  narines  au  bout  du  muséaU ,  leurs  oreilles  d'une 
bauteur  médiocre,  et  lenrs  pupilles  allongées  borisontalemént. 
Cette  division  reiifef me  les  belotes >  les  putois^  les  bermines  j 
les  furets,  etd. 

Le  2iorille  âe  diffère  par  les  dents  de»  belettes  qa'k  cause 
d^ub  tuberëâlé  qui  s'ési  développé  à  la  face  interne  de  la  car- 
nassière d'en-bas ,  et  par  Taccroissement  du  tubercule  interne 
de  la  darbasisière  d'en^haut  (  Voyez  pi.  I  ).  Ses  doigts  sont 
fouisseurs  et  au  tion^bre  de  cinq  à  chaque  patte.  Nous  ignorons 
de  quelle  manière  leurs  sens  sont  conformés ,  etc. 

Les  martes  ne  se  distinguent  par  leurs  dents  des  divisions 
précédentes  que  par  une  fausse  molaire  de  plus  à  la  mâcboire 
supérietire ,  et  par  quatre  à  l'inférieure }  itids  la  première  dé 
eelle-ci  est  fort  petite  et  tombe  cnrdinaireiïieBt  avec  Tâge.  Ou 
retrouve  cbez  ces  animtfut  Faccroissement  du  tubercule  in-* 
terne  des  carnassières ,  que  nous  venons  de  remarquer  dans 
le  zorille  [wyyez'pV  I).  Du  reste,  ils  ressembleur  entière- 
ment aux  belettes^  excepté  par  la  langue,  qui  est  douce. 

Lesgenettes,qui  avoient  été  placées  jusqu'à  présent  auprès 
des  mangoustes  ou  des  civettes ,  sont  incontestablement  des 
martes;  elles  ont  tous  les  caractères  de  cette  famille,  et  ne 
diflèrent  des  martes  proprement  dites  que  par  des  pupilles 
allongées  verticalement  comme  celles  de  nos  chats  domes- 
tiques^ Dî!^  reslO)  leors^  molaires  tuberculeuses  et  carnassières 
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sont  setnblables  à  celles  des  animaux  dont  nous  venons  de 
parler,  ainsi  que  le  nombre  de  leurs  doigts ,  leurs  ongles,  leur 
nez ,  leurs  oreilles  et  les  organes  de  la  génération  ;  seulement 
elles  ont  une  poche  à  Tanus,  et  leur  langue  est  rude. 

Les  grisons  différent  des  martes  en  ce  qu'ils  n'qnt  que  deux 
fausses  molaires  à  la  mâchoire  supérieure,  et  qu'ils  sont  plan- 
tigrades [voyez  pi.  !)• 

Les  gloutons  ne  difTéreroient  point  des  grisons  sans  le  nombre 
de  leurs  fausses  molaires ,  qui  est  le  même  que  celui  des  genettes 
et  des  martes  :  quatre  à  la  mâchoire  inférieure  et  trois  à  la 
supérieure  (  voyez  pi.  I).  Nous  ignorons  quelle  est  la  confor- 
mation des  yeux  chez  ces  animaux  et  de  quelle  espèce  de  pa- 
pille leur  langue  est  couverte.  Leurs  oreilles  sont  de  grandeur 
médiocre,  leurs  narines  situées  au  bout  du  museau,  et  leurs 
doigts  au  nombre  de  cinq  à  chaque  patte.  Leurs  ongles  sont 
longs ,  forts  et  propres  à  fouir.  Nous  ignorons  aussi  la  confor- 
mation des  parties  génitales. 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  vu  que  de  légères  différences 
dans  la  structure  des  dents  de  cette  famille  à  devx  molaires 
tuberculeuses  de  chaque  côté  des  mâchoires.  Le  nombre  des 
fausses  molaires  a  seul  varié  quelquefois,  ainsi  que  la  confor- 
mation des  sens  et  des  organes  du  mouvement.  Les  derniers 
animaux  de  cette  famille  qui  nous  restent  à  examiner,  nous 
montreront  dans  la  structure  de  leurs  dents  des  çhangeinens 
plus  considérables.  C'est  par  leurs  molaires  tuberculeuses  que 
ces   animaux  se   caractérisent  :  elles  ont  pris  un  si  grand 
développement ,   qu'ils  sont   presque   transformés ,   par   ce 
seul  changement  ,  d'animaux  très  -*  carnassiers  en  animaux 
frugivores. 
Les  moufettes ,  chez  lesquelles  ces  changemejis  sont  moins 
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marqoés  que  dans  les  espèces  suivantes,  ont  leurs  molaires 
tuberculeuses  supérieures  si  grandes  qu'elles  égalent  les  deux 
tiers  de  la  longueur  de  la  mâchoire  Elles  sont  presque  aussi 
larges  que  longues ,  et  la  surface  de  leur  couronnne  est  garnie 
de  quatre  tubercules  principaux  dont  la  figure  fera  sentir  la 
disposition.  Le  tubercule  interne  de  la  carnassière  supérieure 
a  pris  de  plus  un  accroissement  considérable  ,  et  outre  le  tu- 
bercule interne  de  la  carnassière  d'en-bas ,  il  s'en  est  développé 
deux  autres  à.  chaque  face  du  talon  postérieur  de  cette  dent. 

Les  fausses  molaires  sont  au  nombre  de  trois  à  la  mâchoire 
inférieure ,  et  de  deux  à  la  supérieure  ;  mais  la  première  de 
celles-ci  est  si  petite  qu'on  l'aperçoit  à  peine  Çvo/ez  pL  I). 
Ces  animaux  ont,  comme  les.précédens,  de  courtes  oreilles ^ 
des  narines  au  bout  du  museau,  et  cinq  doigts  à  chaque  patte , 
dont  les.ongles  sont  longs  et  fouisseurs.  Nous  croyons  que  ces 
animaux  ont  la  marche  des  martes;  mais  nous  ignorons  la 
structure  de  leurs  yeux ,  de  leur  langue^  de  leurs  paiHies  géni« 
taies,  etc.     .  . 

Les  loutres  ont  absolument  les  dents  des  moufettes  :  seule*^ 

•  0 

ment  le  tubercule  interne  de  la  carnassière  supérieure ,  au  lieu 
d'être  saillant  et  pointu ,  est  étendu,  et  aplati  ;  sa  base  seule 
semble  être  restée  :  une  crête  saillante  et  mince  en  borde  le 
contour.  De  plus ,  les  fausses  molaires  d'en-haut  sont  au  nombre 
de  trois  au  lieu  de  deux  ;  mais  la  première ,  qui  est  située  à  la 
base<des  canines,  est  petite ^  mousse  et  à  peine  apparente  hors 
des  gencives  { voyez  pi.  II). 

Ces  animaux  ^  qui ,  comme  l'on  sait,  vivent  de  pèche,  ont 
tout  le  reste  de  leur  conformation  analogue  à  ce  genre  de  vie. 
Leurs  quatre  pattes  ont  cinq  doigts  réunis  par  des  membranes 
et  garnis  d'ongles  en  forme  de  gouttière  j  leurs  oreilles  sont  à 
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peine  apparentes,  Içor  née  au  bout  du  masaan ,  leur  longue 

douce  et  leurs  yeux ,  dont  nous  ignorons  la  fiwrme  de  la  pu-  1 

pille,  ont  une  troisième  panpiwe  latérale.  ^ 

Les  parties  génitales  de  la  femelle  nToffcent  ritti  de  particu^ 
lier  à  rextériéur  qu'une. sorte  dp  petite  podie  an  milieq  de 
laquelle  semble  ^étre  la  vulve  ^  la  verge  est  dirigée  ea  avaot. 

Les  blaireaux.,  avec  lesquels  nuis  terminons  FepLaonea  d» 
animaux  de  ceUe  famille ,  ont  leur  molaire  tubercuieiise  m^ 
périéure  ieUement  granda  qu'elle  occupe  upe  étendue  presque 
égale  a  celle  des  autres  molaioes  de  cette  mâcboire.  Cette  dent 
a  cinq  tubercules  prioeipaux  :  trois  à  la  faee  exieriie  et  deux 
^u  milieu  ;  il  y  a  de  plus  ujie  crête  tcancbaote  qui  borde  la  faco 
inl^ne  dans  toute  sçl  longueur.  La  molairç  carnassière  de  la 
même  mâcboire  est  devenue  petite ,  et  son  tubercule  interne 
s'est  étendu.  Sâs  faus3es  molaires  sont  au  nombre  de  trois  ; 
mais  la  plus  voisine  des  canines  n'a  pour  ainsi  dire  ^pie  la 
forme  d'un  filet ,  et  op  n^  la  retrouve  plus  dans  les  viena  iadi-* 
vidus }  son  usage  est  absolument  nul.  A  la  mâcboire  infiérieure, 
la  molaire  tuberculeuse  ne  s'est  pas  étendue  autant  a  pro- 
portion que  celle  de  la  mâcboire  supérieure  ;  mais  le  taloa  do 
la  carnassière  s'est  beaucoup  développé  et  se  tvoave  en  oppo» 
sition  avec  une  partie  de  la  tuberculeuse  d'eB>*baut.  Le  tu~ 
bercule  interne  de  cette  dent  carnassièi^e  est  en  outre  aussi 
grand  que  Les  autres  de  la  même  dent ,  al  i'4paisseBr  de  celles-^l 
s'est  singulièrement  accrue.  U  y  a  quatre  fausses  molaires^  et 
la  plus  voisine  des  canines  ressemble  s^bsolument  è  la^  %qtse^  * 
molaire  supérieure  qui  lui  correspond  (  voy^sz  pi.  II  ). 

Ces  animaux  ont  cinq  doigtsaux  pieds,  avec  des  ongles  roiii6>- 
seurs ,  des  oreilles  courtes ,  des  narines  au  bout  du  museaa 
formant  une  sorte  de  gixHiia,  i^ne langue  douce,  ^  des  pi«piUes, 


que  JUM6  wVfOBQU»  aUoogécfl  horizootalemetat;  ime  poche 
glanduleuse  transversale  est  sitEee  entre  Ymvs  et  la  queue. 

Si  nous  pAiSon^  b»x  civettes  {viverra ,  LmiMras) ,  nous  trou* 
vons  uue  molaire  tuberiuleuae  de  plus  tp^e  ilans  la  fan^ille 
précédente  j  eUe  a'(89t  développée  au  fend  dé  k  machotire  «q- 
périeure  :  cd)e  qui  }a  précède  reteemble  à  Fanaloguie  des 
mpqfett^s  «t  d?s  loatires^  et  la  carBassîère  k  celle  des  niou«*- 
feltes  seolemeut^  il  y  a  troid  fausses  nudaircs  (voyez  pi.  H). 

La  mâcboire  inférieure  ressembla  encore  à  cc^  des  mou-^ 
fettes  ;  seuleiaent  die  a  quatre  Gausses  nudaires.     . 

Les  mâclioires  d«s  mangoustes  et  des  sariçates  ne  dîfifk^nt 
de  celles  des  civetjle»  quid  par  le  isondare  de^  forasses  molaires 
{voyez  pi.  n)  :  il  est  de  trois  à  l'une  et  à  Taotre  mâchoire  che2 
ces  prenûers  aoimaqx  ;  mais  la  première  de  ces  dents  ^  à  la 
maclioirç  sapériej(ir^  tombe  souvent  avec  Tâge  dfins  les  men-^ 
goi^sites^  de  sorte  quW  trouve  quelquefois  ce»  animaox  avee 
deux  $»ules  fisoisseçs  mobir^-  Le  ooadyle  j  chcK  les  ons  comme 
chez  les  autres ,  est  sur  la  ligne  des  dents. 

Ajoutons  à  ctfs  détails  que  ces  animaux  ont  k  langue 
rude,  les  oreilles  de.  médioore  graadeur,  les  narines  placée^ 
au  bput  du  mus«au ,  et  les  pupilles  aUongées  horizontalement. 
Les  ongles  des  civettes  sont  dem;irrétractile9,  et  ne  abusent 
poiQt  sur  le  sol.  Ceux  des  mangoustes  et  des  suricates  sont 
fouiss^irsj  maïs  les  civettes  et  les  mangoustes  ont  cinq  doigts 
^ux  pie^cls^  t^^odis  que  les  suiicatee  n'en  put  que  quatre;  eé 
de  plus. las  mai^ijisbea  sexlissin^ient  peut-être  des  civettes  pài^ 
leur  troisième  piaupière  et  las^  petites  ixiembranes^  qoi  réunissent 
leurs  doigts  à  la  base. 

Les  uns  et  les  autres  de  ces  animaux  OÀt  cles^  poches  glan* 
(luleusies  pr<è^  di!»  K«ni»av  jet  lespartittS  gëoitales^  semblables  à 
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celles  des  chats.  Ces  considérations  nous  font  partager  cette 
division  en  deux  sous* genres. 

Les  chiens  se  caractérisent  par  les  deux  molaires  tubercu- 
leuses qu'ils  ont  de  chaque  côté  des  deux  mâchoires  (voj^éz 
pi.  II).  La  mâchoire  supérieure  est  la  même  que  celle  des 
civettes  )  excepté  que  chez  les  chiens  le  tubercule  interne  de  la 
carnassière  est  petit  et  se  rapproche  beaucoup  dé  celui  des 
martes.  La  carnassière  inférieure  ressemble  aussi  beaucoup  à 
l'analogue  de  ces  derniers  animaux':  le  tubercule  interne  est 
très-petit,  ce  qui  rend  cette  dent,  coitime  la  supérieure,  bien 
plus  trainchante  qu'elle  ne  Fest  chez  les  civettes ,  les  blaireaux , 
les  loutres ,  les'  moufettes  y  etc.  ^  mais  la  molaire  tuberculeuse 
de  la  mâchoire  inférieure  des  civettes  s'est  agrandie  chez  les 
chiens,  et  une  seconde  plus  petite  s'est  développée  derrière 
celle*ci,.ce  qui  a  reporté  les  carnassièreis  ep  avant.  Du  reste  les 
fausses  molaires  en  bas  sont  toujous  au  nombre  de  quatre;  et 
en  haut^  au  nombre  de  trois:  Leurs  mâchoires  s'articulent 
.  comme  dans  les  genres  précédens. 

On  sait  que  les  chiens  marchent  sur  le  bout  des  doigts, 
qu'ils  en  ont  cinq  aux  pieds  de  devant  et  quatre  seulement  à 
ceux  de  derrière  4  que  ces  doigts  sont  armés  d'ongles  fouis- 
seurs j  que  leur  langue  est  douce,  leurs  oreilles  d'une  gran- 
deur médiocre ,  et  que  leurs  narines  ne  dépassent  pas  le  mu- 
seau. Chacun  connoit  la  conformation  de  leurs  parties  géni- 
tales, et  Ton  sait  qu'ils  boivent  en  lapant.  Mais  les  uns  ont 
la  pupille  en  forme  de  disque ,  les  autres  allongée  verticale- 
ment ;  ce  qui  les  divine ,  comme  les  chats ,  en  deux  groupes  bien 
distincts  :  le  premier  renferme  les  chiens  proprement  dits , 
et  le  second  les  renards. 
De  ces  derniers  animaux  nous  passons  y  sans  intermédiaire, 
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à  des  animaux,  chez  lesquels  nous  ne  retrouvons'  que  par  une 
sorte  d'effort  les  caractères  dont  nous  avons  suivi  jusqu'à 
présent  les  modifications  dans  les  différens  genres  que  nous 
venons  de  parcourir.  Les  ratons  en  effet,  auxquels  se  réu- 
nissent les. coatis, .  ne  nous  présentent,  pour  ^insi  dijre,  .plus 
que  des  molaires  tuberculeuses.  Trois  fausses  molaires  se  re^ 
couBoissent  encore  de  chaque  côté  des  mâchoires  :  les  carnas* 
sières  qui  viennent  après  ne  se  rieconnoissènt  plus  que  ç&r  wn 
examen  très-soigneux. 

La  mâchoire  supérieure  a  deux  molaires  tuberculeuses ,,  très- 
semblables  aux  analogues  des  Ichiensjil  n'y  en.a  qu'une  seule 
à  la  mâchoire  inférieure  :  mais  si  nous  voyons  le  nombre  des 
molaires  luberculçuses  dUniquer;, .  nous  voyous  les^;  dents  ;<;ar7 
nassières  se  changer  en  tuberculeuses ,  et  la  preniièra  fajusse 
molaire  d'en-bas  éprouv^er  la  rrtéme  transformation..  La  car- 
nassière supérieure  a  cinq  tubercules  :  trois  à  la  face  externe  , 
le  plus  grand  au  milieu,,  et  deux  à  la  facç  interne..  L'antérieur  es( 
le  plus  saillant.  Cette  d^nt,  e$t  aussi  large  (jue  longue.  La  car- 
nassière  d'en^bas  est  celles  dans.  laquelle  oui  retrouve  le  plus 
facilement  les  caractères  qui  diSFin^ent  cette  dent  da^s  les 
genres  précédens  :  elle  ne  diffère  pas  extrénaemenl  de  celle  des 
loutres  et  des  blaireaux  ;  seulement  les  tuberçulçs  sont  pluç 
mousses,,  et  elle  est  plus,  épaisse.  La  tu^erçulçuse  qui  le  suif 
au  fond  delà  mâchoire  lui  ressen^ble  absolument  pour  Ja  forme: 
seulement  elle  est  dans  une:position.y^nyersée,,l^emanièrej!quç 
la  partie  antérieure  de  l'une  iait  Ja  :  partie  postérieure  de 
l'autre.  ^    ,         ... 

La  première  fausse  niolaire  qui  précède  la  carnassière  dont 
nous  venons  de  parler ,  a  pris  unej  épaisseur  remarquaj)le , 
et  présente  à  sa  surface  plusieurs  .tubercules  disposés  irrégu- 
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lièremeiDt  ;  de  sorte  qa'il  j  a  réellement  quatre  fmmses  no- 
laîres  à  la  mâchoire  infcrieare  et  trois  à  la  supérieure  {va^ez 
pi  H). 

Les  rât<ms^  dont  il  y  a  certameoieiin;  plasienrs  espèces ,  et 
les  coatis ,  sont  des  aniolaxil  plantigrades  et  fooissenrs ,  qui  ont 
cinq  doigts  à  chaque  pied^  des  oreilles  courtes,  une  langue 
doece  et  dds  pupilles  eu  forme  de  disque  :  mais  les  premiers 
ënt  46$  uaHn«s  att  hout  du  museau  ^  et  les  autres  une  sorte 
de  petite  trompe  mobile  ^  ce  qui  les  distiogise  esiactementi 
Zies  uns  et  ks  autres  hoitem  eu  humaut. 

Il  ue  uoils  reste  plus  que  les  ours  à  considérer;  car  les 
kinkajotix  né  font  poimt  partie  des  carnassiers,  mais  entrent 
dans  le  sdus-ordre  des  omnivoreSi  Ils  sont  pourvus  de  cla« 
VlculeS  y  etc. 

'  Les  ours^  par  la  seule  considération  de  leurs  molaires^  pM« 
fièi^oietit  bien  mieux  pobir  des  animMix  frugivores  que  pour 
des  carnassiers  j  aussi  se  nourrissent-ils  préférablement  de  fruit& 
Loi'squ'ils  ont  dé  la  chair  à  déchiret^  ils  ne  panveot  j  pdrve^ 
jbir  qu'avec  leur  ttciSfT«.  Ils  Sont  en  outre  plantigrades,  ont 
cinq  ddigf  s  à  chaqde  pied.  Malgré  kur  grande  fo^ce ,  ils  n« 
marchent  <^û'avec  lentetit*.  Si  on  les  compare  aux  chats  et  aux 
chiens ,  leni^  pupille  est  en  forme  de  disque ,  leur  langue  très^ 
douce:  fis  hoirent  eti  huilant  Leurs  oreilles  sont  d'une 
inx)yenne  gf  andent ,  et  leors  narines  situées  au  bout  du  vojù^ 
seau,  mats  ayant  uire  ttiobilité  pat^tictilièrOi 

Ces  atrittiaux  ont  cinq  molaii^es'  de  chaque  cété  des  mâ<^ 
choires:  trois  grandes  et  deux  petites,  qui  peuvent  être  con« 
sidérées  comme  de  fausses  molaires.  La  première  de  celles-ci 
eiât  plàcéeà  la  base  delà  cnnitie)  et  un  esspace  vide  assex  grand 
Ta  sépare  de  là  seconde ,  qui  tombe  ordiaaii«meut  lorsque 


ranimai  est  vieux  ^  et  qui  se  trouve  placée  immédiatement  au 
pied  de  la  première  grosse  molaire. 

A  la  mâchoire  inférieure ,  cette  dernière  dent  n'a  qu'un 
seul  tubercule  j  la  seconde  en  ajcinq^  un  à  la  partie  antérieure, 
et  deux  au  bord  extérieur ,  vis-à-vis  desquels  sont  les  deux 
autres ,  au  bord  interne  ;  là  troisièine ,  fort  irrégulière ,  se  trouve 
partagée  transversalement ,  environ  au  tiers  de  sa  longueur , 
par  une  saillie  composée  de  deux  tûbetcules;  tout. le  reste  de 
la  dent  est  garni  de  petites  éminences  ou  rugosités  sans  ordre 
apparent.  La  dernière-  ixiolaire  est  plus  petite  que  la  précé- 
dente et  plus  irrégulière  encore. 

A  la  mâchoire  supérieure  ,-4a  pretnière  grosse  molaire  pré-* 
sente  un  triangle  formé  de  trois  tubercules  très-marqués,  et 
d'un  plus  petit  a  coté  du  tubercule  interne.  La  seconde  a  cinq 
tubercules  :  trois  au  bord  extérieur ,  et  deux  au  bord  intérieur. 
La  dernière  en  a  quatre  principaux  i  deux  à  la  partie  anté- 
rieure )  et  deux  au  milieu.  La  partie  postérieure  est  presque 
unie  {^vqjrez  pi.  II). 


»    *      » 


NoTB  pour  S  intelligence  des  deux  planohçs.  i , 

>  1  ,  •         •  '  . 

Tous  les  n.*^  i  se  rapportent  aux  molaires  supérieures  yuesà  leur  face  interne. 

Les  n.**  a  iodiquent  les  molaires  înfërîeures  à  leur  face  interne; 

Les  n."^  3,  la  face  extérieure  des  molaires  d'eotbant  ; 

IjCS  n."*'  4  >  1a  ^^  extiérieure  des  molaires  d'eo-bas; 

Les  a.""*  5f  les  molaires  supérieures  et  iuférieures  daûs  leur  situation  réciproque. 
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DESCRIPTION 

t 

DE  L'ÉCOLE    D'AGRICULTURE    PRATIQUE 


DU  MUSÉUM  D'HISTOIRE  NATURELLE. 


PARA.    T  H  0  U  I  N. 
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PREMIER   MEMOIRE. 
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ET  établissement ,  créé  par  radmiDistralîon  du  Muséoni  ea 
1806,  est  le  premier  de  ce  genre  qui  ait  été  formé  en  France 
et  peut-4trô  en  i^urô^.  Il  est  destiné  à  àagnMUter  les  moyens 
d'arrîyer  à  la  connoissance  d^  Thistoirç  naturelle  des  végétaux 
dans  ses  partie^  et  daçs  son  eoseiuhle ,  et  à  rendre  cette  étude 
plus  facile  et  plus  sureenréclairant  du  âambeau  derexpérieoce. 

On  a  pensé  que,  pour  remplir  cet  objet,  il  convenoit  de 
présenter  dans  un  ordre  mélbodique  les  exemples  des  pro- 
cédés employés  pour  faire  les  semis,  les  plantations,  la  taille 
des  arbres  ;  de  mettre  sous  les  yeux  les  diverses  manières  de 
multiplier  les  végétaux  par  la  voie  des  marcottes ,  des  boutures 
et  des  greffes  j  de  montrer  Tusage  qu'on  peut  eu  faire,  soit 
pour  les  clôtures  des  biens  ruraux,  soit  pour  rornement  des 


\ 


jardins;  et  enfin  de  joindre  à  ces  ekempfles  l'dte  îB^èJesi'Kles 
travaux,  des  opét^alions  ,  des  pratiques ,  desxecettes^'des  prop 
cédés  et  des  appareils  (  i  )  propres  à  la  culture  ,  à  I9  cousw«- 
Yatâob,  à  la  mu^iplioition  et  h  l'emploî  diM. végétaux.  Tel  Q$t 
le  pian  qu'on  s'est  proposé  et  qu'on  a  'essajé  d'CMCwiiejr. 


- 1^  *  1.: 


(1)  Ces  mots  mal  appliqués  oa  employés  pour  synonymes  les  uns  desauti^spsr. 
un  grand  nombre  d'écriTains,  rendent  leurs  descriptions  yagues,  inexactes,  el 
ajoutant  plus  nuisibles  que  les  testeurs  Superficiels  croieht  lès  CD'di^{i<*endife  pat^ 
faitement.  Cest  la  raison  pour  laquelle  nous  ayons  cru  devoir  définir  racéeptioA 
dans  laquelle  nous  prenons  ces  d(iflëretid  mots^  et  Tidëe  que  nous  noos  formons 
de  leur  signification.  < 

T^ravaux.  Ce  qui  s'exécuie  atéc  totlt  le  corps  pat  le  moyen  d'ôutrU  ,  d4 
machines  ou  d'ustensiles  ;  ce  qui  tf^  besoin  que  du  séné  de  la  tue  pour  être  ap* 
pris ,  et  de  l'exercice  pour  être  exécuté.  Telles  sont  les  fouilles  ,  Its  déblais  et 
remblais,  les  labourables  binages,  les  buttàges ,  éf  c.  etc.  * 

Opérations.  Celles  qui  /exécutent'  arec  la  tnaiiar  munie  d^stramens  tt^ttt* 
chans,  qui ,  indépendamment  du  sens  de  la  Tue ,  ont  besoin  dTétre  l^iàonoé^d'irprètf 
une  théorie  qui  puisse  diriger  dans  le  méde  d'exécutiod ,  Variable  à  Finfiili  SUi*' 
▼ant  une  multitude  de  circonstances,  de  saisons, de  climats,  etc.  Telles  sont  Is 
taille  ,  le  marcottage ,  la  greffe,  Tébourgeonnage,  etc. 

Pratiques,  Ce  sont  des  Variations  adoptées  dàtis  ceitârnS  pay^  9  datift  diterserf 
localités,  sur  différens  sols  et  sous  dljèrs  cliskats;  poiilf' effectuer^ dés  eralvAtix,  ité 
opérations  et  deis  cultures. 

Recettes.  C'est  l'emploi  dTune  réunion  de  ttôyet»  on  dé  substahces ,  desï^âés  i( 
produire  un  effet  ,  tel  que  la  Composition  dés  tekYes,'dès  èngratsf,  du  cliaulàge  , 
des  emplâtres  pour  les  plaies  des  arbres ,  des  liqueurs  et  fumigations  pour  faire 
périr  les  Insectes  nuisibles ,  etc.  ^ 

Procédés.  C''est  la  réudion  de  plusieurs  moyens  potir*  ôpércrr  tm  effiit  «letq^itf 
la  réussite  des  semis,  ta  reprise  des  boutures  et  des  mircofte^,  béfer  W  iuàiu- 
rite  àei  produits  de  Ta  culture,  assurer  la  midiipHcation  dés  divers  groupes  et  &éri«tf 
de  Tégétaux. 

Culture.  C*ést  Tensemble  des  trayaux,  àts  opérations,  des  soitis  'et  des  (i6èi« 
binaisons  employés  pour  paryenir  ii  faire  lialtre  ,  conserver  et  muitiplfer  un  indiw 
yidu ,  une  espace ,  une  série  ou  une  classe  de  végétaux. 

Appareils.  G^sst  uœ  réunion  d'ustensiles  dis^sés  dé  manière  i  remplrr  on  btftV 


\ 
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Cette  série  d^objets  qui  présente  sous  un  même  point  de 
Tue  le  plu^  grand  nombre  des  procédés  usités  dans  difTéreos 
temps  et  dans  divers  lieux,  depuis  ceux  qui  sont  générale- 
ment reconnus  bons  et  utiles,  jusqu'à  ceux  qui  peuvent  pa*« 
roître  d'un  médiocre  avantage ,  fournira  d'un  côté  aux  cultH 
valeurs  la  facilité  de  les  counoitre,  de  faire  choix  de  ceux 
qui  peuvent  remplir  leurs  vues ,  de  les  combiner  ensemble ,  d'eu 

comme  cTopérer  quelques  sortes  de  marcottes  »  de  boutures ,  de  greffes  et  d'expé- 
riences de  plijsîque  yégétale. 

A  cette  occasion,  nous  dirons  que  rien  n*est  plus  fastidieux  pour  le  cultiratenr 
instruit,  et  de  plus  nuisible  aux  progrès  de  Tagriculture ,  que  le  yague  et  l'însi- 
gnîGance  des  descriptions  rerbenses.  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  d'économie 
rurale.  Elles  semblent  tout  dire;  et  en  les  analysant  on  n'j  trouve  rien  de  ce 
qu*on  a  le  plus  d'intérêt  de  savoir  exactement.  Cependant  cette  exactitude  est 
la  cbose  à  laquelle  on  devroit  le  plus  s*attacber ,  puisqu'elle  économiseroit  aux 
cultivateurs,  noi;r-$eule|nent  les  dépendes  d'un  grand  nombre  de  volumes  dans  les* 
quels  ib  ne  trouvent  que  les  mêmes  cboses  présentées  sous  des  formes  et  dans 
un  stjle  différens  ;  mais  encore  un  temps  précieux  qu'ils  perdent  a  cette  lecture 
jCaiCigante. 

Le  moyen  de  faire  cesser  de  tels  inconvéniens  seroit  l'adoption,  t.*  d'une  mé- 
ibodn  analytique  dans  laquelle  tputes  les  connoissances  utiles  à  l'économie  rurale 
feroienl ,  classera  avec  exactitude  ;  a.*  d'un  mode  de  description  uniforme  pour 
cbaque  série  d'objets  de  même  nature  ;  3.*  d'un  cboix  épuré  des  cboses  qui  inté- 
ressenl  l'agriculture  et  qu'il  seroit  utile  de  faire  connoitre;  4*'*  de  termes  propres 
pour  désigner  les  cboses  et  qui  pussent  former  la  langue  exacte  de  la  science  ; 
5.*  et  enfin  d'un  style  métbodique ,  simple  et  clair«  Avec  un  ouvrage  exécuté  d'après 
de -telles  bases  >  il  seroit  possible  de  traiter  de  tout  ce  qui  est  essentiel  a  la  pra- 
tique .dç  l'agriculittre ,  et  de  le  circonscrire  en  moins  de  quatre  volumes  in-4-' 

11  en  existe  peut-iêire  plus  de  quarante  mille ,  dans  toutes  les  langues ,  et  qui 
laissent  encore  beaucoup  de  lacunes  à  remplir  pour  être  au  courant  des  connois- 
sances acquises  dans  cette  partie. 

.  Ce  travail  ne  peut  ^tre  bien  €titqne  par  une  société  peu  nombreuse  ,mais  éclairée, 
composée  d'amis  de  l'agriculture  et  de  la  vérité ,  qui  se  distribueroient  les  parties 
qui  leur  sont  familières,  feroient  en  commun  la  rédaction  de  leurs  articles,  et 
i^eUroifat.  tous  leurs  soins  ,  en  évitant  le  verbiage  et  l'empbase»  à  ne  présenter 
que  des  fait»  avérés  et  basés  sur  les  lois  de  la  pbysique. 
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tirer  lepiarti  le  plus  avantageux  et  d'en  imaginer  de  nouveaux; 
de  l'autre ,  elle  donnera  aux  physiciens  les  moyens  de  géné- 
raliser leurs  idées  sur  l'usage  des  org^tnes  des  végétaux,  sur  la 
marche  de  la  sève ,  et  d'étahlir  ainsi  des  principes  physiolo- 
giques hases  sur  la  théorie  et  la  culture  de  cette  helle  partie 
des  êtres  organisés.  Si  la  physiologie  végétale  contribue*  à 
perfectionner  l'agriculture  ,  celle-ci  à  son  tour  lui  procure 
par  ses  travaux ,  et  surtout  par  ses  divers  procédés,  la  faculté 
de  constater  ses  théories  et  de  reculer  les  bornes  de  son  do*^ 
maine.  C'est  ainsi  que  ces  deux  parties  se  prêtant  un  mutuel 
secours ,  doivent  avancer  les  progrès  de  l'économie  rurale  à 
laquelle  elles  servent  de  base. 

Le  local  consacré  à  la  nouvelle  école  d'agriculture  pratique 
étoit  précédemment  occupé  par  une  pépinière  de  transplan^ 
tation  devenue  inutile  à  l'établissement  U  est  situé  au  nord 
du  jardin,  à.  la  suite  de,  l'école  des  plantes  d'usage  dans  l'éco-». 
nomie  rurale  et  domestique,  dont  il  est  séparé ,  à  l'ouest,  par 
l'allée  des  catalpas  de  Virginie  ;  au  nord,  il  est  borné  par 
l'allée  des  maroniers  d'inde  qui  longe,  la  ménagerie;  à  l'est v 
par  l'allée  des  arbi^es  de  Judée ,  et  au  midi ,  par  le  prolonge- 
ment de  l'allée  des  tilleuls  de  Hollande,  qui  commence  en 
face  de  la  porte  d'entrée  latérale  des  galeries  d'histoire  natu- 
relle. Sa  forme  est  celle  d'un  carré  long  régulier,  de  68  m.  22  c. 
de  long,  sur  58 ni. 47  c.  de  large,  dirigé  dans  sa  longueur  de 
l'ouest  à  l'est,  et  dans  la  largeur,  du  nord  au  sud. 

Le  sol  de  ce  carré ,  plus  bas  de  om.  22  c.  que  les  allées  en« 
vironnantes,  offre  une  pente  de  o  m.  o  1 8  mm.  par  double  mètre 
de  l'est  à  l'ouest,  et  est  uni  dans  sa  surface.  Il  a  été  formé 
dans  un  temps  très-reculé ,  parles  décombres  et  les  décharges 
de  la  ville ,  dont  on  s'est  servi  pour  l'exhausser  de  a. m.  92  c. 
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à  Teflel  de  le  garantir  des  débordeniens  annuels  de  la  âeîne , 
dont  il  n'est  éloigné  que  d'environ  cent  soixante  pas. 

Le  terrain  est  d'une  nature  calcaire-siliceuse-alannîneuse. 
Ces  trois  substances  s'y  trouvent  à  peu  près  dans  les  propor- 
tions suivantes.  Sur  dix  parties,  la  première  s'y  rencontre  pour 
cinq ,  la  deuxième  pour  trois ,  et  la  troisième  pour  une  et 
demie  :  l'humus  forme  au  plus  une  demi-partie. 

Pour  mélanger ,  autant  que  possible,  ces  différentes  ma- 
tières réunies  au  kasard,  suivant  la  nature  des  déblais  qui  se 
faisoient  alots ,  on  a  défoncé  à  jange  ouverte  toute  la  surface 
du  terrain,  à  im,  i4t.  de. profondeur,  en  jetant  les  terres 
en  trémie  sur  le  sommet  delà  tranchée,  pour  faire  tomber  a» 
fond  de  la  jauge  les  plus  grosses  pieri^s,  que  l'on  a  transportées 
hors  du  tierrain.  On  a  donné  après  cela  au  sol  défoncé  uu 
laboura  double  fer  de  bêche,  pour  en  extraire  les  corps 
étrangers  restés  à  cette  profondeur  ,  et  opérer  un  premier 
nivellement  dans  le  terrain ,  qui  a  été  mis  ensuite  parfaitement 
de  niveau  suivant  sa  pente ,  avec  quelques  terres  neuves  élen- 
dnes  au  râteau  dans  les  parties  basses. 

Cela  fait ,  on  a  entouré  ce  carré  d'un  treillage  en  lozange  ^ 
formé  avec  des  baguettes  de  châtaignier  conservant  leur  écorce, 
auquel  on  a  donné  i  m.  38c.  de  hauteur,  cl  qui  est  main-^ 
tetiu  par  des  pieux  de  bois  de  chêne  charbonnés  par  le  bas  et 
disposés  ^e  im.  3oc.  en  im.  3oc. 

Le  terrain  ainsi  arrangé,  il  s'est  agi  de  le  partager  et  de  te 
distribuer  en  raison  des  objets  qu'il  devoit  contenir.  Vingt- 
quatre  planches  de  différentes  dimensions,  depuis  ïm.  i4c. 
jusqu'à  2  m.  44  c*  ^®  ^^''g®)  ^"'  été  tracées  dans  toute  sa  lon- 
gueur ,  et  Toccupent  en  entier.  Elles  sont  séparées  entre  elles 
par  dies  sentiers  de  om.  98  a.,  dout  la  pat^tte  bombée  est  plus- 
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élevée  que  le  niveau  des  planches,  pour  conserver  de  Tho- 
midité  dans  un  sol  déjà  très^-sec.  Une  allée  de  im.  q5c.  de 
large  encadre  ces  planches  et  borde  intérieui-emenl  la  clôture 
des  quatre  côtés.  Uoe  autre  allée  de  2  m.  9a  c.  de  large  divise , 
dans  sa  longueur,  le  terrain  et  les  planches  en  deux  parties 
presque  égales.  Ainsi  le  nombre  total  des  planches,  au  moyen 
de  cette  division,  se  trouve  êti^  ^de  qiiaranle-huit,  dont  les 
vingt-quatre  du  côté  du  nord  ont  25  m.  66  c.  de  long ,  et  celles 
du  côté  du  OG^idi  28  m*  iSc. 

La  plus  large  de  ces  planches  est  occupée  par  un  fossé  de 
im.  95 c.  d'ouverture  par  le  haut,  et  qui  se  rétrécit  insensi*< 
blement  jusqu'à  la  profondeur  de  om.  98  c.  II  est  destiné  à 
présenter  des  exemples  de  haies  propres  à  la  défense  des  fossés. 
Huit  tonnes  cerclées  en  fer  ont  été  enterrées  à  rez-terre  ad 
milieu  et  dans  les  angles  des  allées  du  pourtour  pour  recevoir 
les  eaux  nécessaires  aux  arrosemens.  Des-  étiquettes  en  bois  , 
,marquant  les  divisions  principales  ,  les  genres  et  les  sortes 
d'objets  qui  composent  cette  école ,  ont  été  réparties  dans 
toute  l'étendue  du  teriTain^  à  l'effet  d'assurer  leiS  moyens  de 
procéder  avec  exactitude  aux  plantations  des  arbres  et  à  la  dir- 
vision  méthodique  des  divers  exemples  qui  doivent  la  corne 
poser* 

Ces  préparations,  ces  travaux ,  n^ont  élé  achevés  qu'à  la  fin 
de  mars  1806^  parce  qu'ayant  été  faits  par  les  ouvriers  ordi- 
naires de  l'établissement ,  ils  n'ont  pu  y  donner  que  le  temps  éco- 
nomisé sur  la  culture  habituelle  des  autres  parties  du  jardin. 
JLes  plantations  se  sont  effectuées  à  la  Gn  de  mars  et  jusques 
vers  la  mi*avril.  La  plupart  des  individus  dont  elles  sont  com- 
posées ont  été  tirés  des  pépinières  du  Muséum  ^  les  autres  sont 
sortis  de  celles  de  M.  ^oisette^  u^uL  s'est  prêté  av«c  zèle  «t 
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désintéressement,  à  recevoir  en  échange  des  productions  végé- 
tales de  nos  cultures.  Ainsi  ce  nouvel  établissement  n'a  point 
occasioné  une  augmentation  de  dépense. 

•  Quoique  la  saison    fut  alors   très-avancée,  cependant  ces 
-plantations    ont    assez  bien  prospéré  pour  -qu'on  ait  pu  dès 

le  printemps  dernier  opérer  sur  les  jeunes  arbres  et  ar- 
bustes qui  les  composent  ,  et  l'on  pourra  voir ,  dès  cet  été 
•même,  les  exeqiplès  des  différentes  espèces  de  travaux  et  d'ppé- 
rations  qu'ils  sont  destinés  à  faire  connoitre.  Nous  en  présen* 
terons  ici  l'énuméralion  ;mais  il-  est  bon  d'indiquer  auparavant 
les  vues  diaprés  lesquelles  on  a  procédé  à  l'organisation  de 
cette  nouvelle  école  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails. 

On  a  cru  devoir   disposer  les    objets   suivant  Tordre  de 
leur  utilité  en  agriculture,  en  commençant  par  ceux  qui  four- 
nissent les  voies  de  multiplication  les  plus  sûres ,  les  plus  abon-» 
^dantes  et  les  plus  naturelles.  La  même  marche  a  été  suivie 

•  pour  le  placement  de  ces  mêmes  objets  dans  leurs  classes, 
et  Ton  a  combiné  cette  marche  avec  celle  de  présenter  d  abord 

'les  pratiques  dont  les  procédés  sont  les  plus  simples  et  les 

-plus-  en  usage ,  en  s'élevant  par  degrés  à  ceux  qui  sont  les  plus 

-composéis  et  les  moins  connus. 

D'après  ces  principes ,  il  a  été  indispensable  de  placer  en 
première  ligne  tout  ce  qui  a  rapport  aux  moyens  de  faire 
naître  les  végétaux ,  puisque  ce  sont  eux  qui  occasiponent  les 
procédés  de  culture;  de  mettre  en  seconde  ligne  tout  ce  qui 
tient  à  leur  conservation,  puisqu'il  ne  suffit  pas  de  faire  naître 
des  plantes ,  mais  qu'il  faut  encore  les  conserver  pour  en  ob- 
tenir des  produits  soit  agréables  soit  utiles.  Les  moyens  de 
multiplication  occupent  le  troisième  rang,  comme  une  suite 

^  nécessaire  des  deux  premières  division^  Le  quatrième  et  dernier 
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rang  est  occupé  par  les  exemples  qui  ont  rapport  à  l'emploi 
des  végétaux  dans  Téconomie  rurale. 

Ainsi  tout  le  système  des  conuoissances  pratiques  utiles  à 
l'exercice  de  l'agriculture  est  divise  en  quatre  grandes  classes. 
La  première  comprend  toutes  les  connoissances  qui  ont  pour 
but  de  faire  naître  les  végétaux  ;  la  seconde ,  celles  qui  contri- 
buent à  leur  conservation  j  la  troisième  ^  celles  qui  ont  pour 
objet  leur  multiplication  j  la  quatrième  ^  celles  qui  peuvent 
diriger .  le  cultivateur  sur  i'émploi  des  végétaux  dans  diffé* 
rentes  parties  de  Tagriculture. 

La  première  classe  comprend  les  exemples  de  tous  les  pro- 
cédés qui  ont  rapport  aux  semis ,  seuls  moyens  de  faire  naître  ^ 
les  végétaux ,  et  aux  préparations  des  terrains  propres  à  les  re- 
cevoir. 

.  La  seconde  classe  ou  celle  qui  a  pour  objet  la  réunion  des 
exemples  des  travaux  et  des  opérations  relatifs  à  la  conserva-» 
tion  des  végétaux  y  se  divise  en  deux  sections  :  la  première 
comprend  tout  ce  qui  a  rapport  aux  plantations ,  et  la  seconde 
tout  ce  qui  tient  à  la  taille  et  à  la  manière  de  gouverner  les 
arbres  fruitiers,  tant  pour  leur  faire  produire  les  plus  bçauxet 
les  meilleurs  fruits ,  que  pour  les  entretenir  eu  sauté  et  en 
vigueur. 

La  troisième  classe  embrasse  tout  ce  qui  concerne  la  mul- 
tiplication des  végétaux  par  d'autres  procédés  que  par  ceux 
des  semis.  Elle  se  divise  en  trois  sections  qui  réunissent  9  la 
première ,  tout  ce  qui  regarde  lés  marcottes^  la  seconde^  ce 
qui  appartient  aux  boutures ,  et  la  troisième ,  tout  ce  qui  forme 
Tart  de  la  greffe. 

La  quatrième  et  dernière  classe  qui  a  pour  objet  l'iemploi 
des  végétaux  j  se  divisé  également  eu  trois  sections ,  dout  la 
10.  18 
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première  préseute  des  exemples  de  haies ,  la  seconde  de  pa^ 
lissades,  et  la  troisième  de  fossés.  Ces  exemples  indiquent  oa 
cé^qui  existe,  ou  ce  qui  peut  être  établi  pour  servir  de  clôtures. 

Ces  différei:Ltes  sections  qui.  partagent  les  classes  se  divisent 
^Uea-mémes  eu  genres  et  en  sortes  de  pratiques  et  de  procédés 
4ifférens,  de  manière  à  réunir  tout  ce  qui  se  rapproche,  et  à 
«èoîgner  tout  ce  qui  présente  des  difTérences  plus  ou  moins 
considérables ,  soil  dans  la  nature  des  objets  ,  soit  dans  celle 
des  travaux.  Le  tableau  placé  à  la  (in  de  cette  dtescriptioa 
suffisant  pour  donner  une  idée  exacle  de  ces  sous-d^visions , 
fious  nous  dispeoseroos  d'entrer  djaos  de  plus  longs  détails  à 
cet  égards 

Nous  allons  décrire  actuellement  et  indiqnerl'usage  de  cha- 
cun des  exemples  qui  composent  la  nouvelle  école,  et  dani 
Tordre,  ou  les  raajùères^  sont  présentées  dans  le  tableau.  IVlais 
Bon&  de«»Q5  avertir  que  nous  ne  donnerons:  aux  exemples  dtf 
procédés  oonims^  pratiquée  et  décrits,  qoe^  ki  stricte  ëtendu€^ 
nécessaire  pour  faire  coopoître  les  objets  dont  inséra  que^ion» 

Nous,  nous  étendrons  davantage  sur  leschosesmoinsconiines) 
mons  décrivons  a^wc  quelque  détailles  procédés  et  les  appareils 
nouveaux  ^  et  quand  ilt  en  sera  besoj|n ,  oiir  y  joindra  des  iigure» 
pour  en  donner  une  idée  plus  exacte,  et  mettre  le  cuhîvateui^ 
M  portée  de  les  exécuter.  Le  nombre  dea  objets  à  traiter  est 
si  consîc|éral)Ie^  qu^en  ^'écartant  de  ce44e  marche,  il  faudrait^ 
plusieurs  g#os  volumes  pour  les  détailler  tous.  Cependant, 
quelque  soin  que  nous  mettions  à  les  resserrer ,  nous*  serons 
encore  fproés  de  diviser  ce  travail  et  de*  le  placer  par  sections 
dans  diflerens  cahiers  de  ces  Annales,  pour  qu'il  a  excède  pas» 
les  limites  fixées  aujc  Mémoires  qui  les  composîent  ;  mais  nous 
aurons  Fattention*  de  ne  pas  morceler  les  matières,  et  de 
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nous  arrêter  chaque  fois  à  une  des  grandes  divisions  (|ui  par- 

* 

tagent  cette  description. 

* 

CLASSE  PREMIÈRE. 

SECTION  UNIQUE. 

Des  exemples  de  dispositions  de  terrains  et  de  procédés 

pour  effectuer  les  semis. 

On  appelle  sernis  ou  semailles  ropëfâtion  par  laquelle 
on  répand  sur  la  terre  des  graines  pour  en  ol)lènir  des  vé- 
gétaux. 

Les  semis  sont  Tuftique  moyeu  de  faire  naître  les  végétaux 
cl  de  multiplier  ceux  qtri  ne  fiuctifient  c[u^Une  fois  dans  le  coùrSi 
de  leur  existence  ,  tels  que  les  plaûteâ  atinuellês  et  Lîsén- 
iiuelles(!). 

Ils  sont  presque  uniquement  employés  pour  faire  naître, tes 
plantes  dont  les  produits  servent  de  base  à  la  nourriture  de 
Fhomme  dans  toutes  les  parties  dû  monde ,  soit  qu'il  se  nour- 
risse de  grains,  ou  de  la  chair  des  animaux  qui  vivent  de 
fourrages.  , 

Ils  servent  encore  à  la  reproduction  des  végétaux  qui  four- 
nissent les  matières  premières, lesquelles eutrent  comme  partie 
essentielle  dans  le  vêtement  des  peuples  civilisés. 


(i)  Les  épitlibtes  de  plantes  annuelles  ^  bisannuelles  ,  trisannuelles  sont 
inexactes,  parce  que  ces  facultés  sont  souvent  moins  le  résultat  de  la  nature  des 
plantes  y  que  celui  de  la  localité  du  climat  où  elles  croissent,  et  de  la  culture 
qu'on  L'^ur  administre.  M.  DécandoUe  les  comprend  toutes  sous  la  dénomioaiion 
de  piaules  monocar piques.  Flore  fn  tomel,  p.]  nan. 

'  i8  * 
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Tonte  grande  culture  de  plantes  utiles  aux  arts  ou  destinées 
k  former  des  bois  ou  des  futaies  d'une  étendue  un  peu  consi* 
dérable,  s'établit  au  moyen  des  semis. 

On  les  pratique  en  petit  dans  les  potagers ,  avec  un  peu  plus 
d'étendue  dans  les  jardins,  et  très  en  grand  dans  les  cani* 
pagnes. 

Ce  moyen  de  culture,  en  employant  les  procédés  requis, 
a  l'avantage  sur  tous  les  autres  de  raviver  les  races  des  végé- 
taux ,  dé  les  perfectionner  pour  notre  usage ,  de  les  acclimater 
plus  promptement ,  et  de  donner  naissance  à  de  nouvelles  va- 
riétés qui  ont  quelquefois  des  propriétés  plus  éminentes  que 
celles  de  leurs  espèces  primitives  (i)  ou  anciennes.  ËnGn  il 
est  la  base  fondamentale  de  toute  bonne  et  grande  culture. 

Les  procédés  pour  effectuer  les  semis  varient  en  raison  de 
la  nature  des  terrains,  des  climats,  des  localités  ,  et  surtout 
de  celle  des  végétaux  qui  en  sont  l'objet,  et  c'est  en  raison  de 
ces  différentes  circonstances  qu'on  les  divise  en  quatre  genres , 
savoir:  i.^  semis  en  pleine  terre;  2.^  semis  dans  des  vases; 
3.^  semis  sur  couches  chaudes;  4-^  semis  sur  des  corps 
étrangers. 


(i)Ce  mot  de  primitif  derroit  être  supprime  du  Dictionnaire  des  sciences  exactes» 
parce  qu'il  ne  présente  point  d'idée  précise  »  et  que  l'on  n'a  pas  les  moyens  de  sayotr 
fi  on  l'emploie  ayec  justesse. 
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GENRE  PREMIER. 

Semis  en  pleine  terre. 

Ceux-ci  ont  pour  objet  principal  les  graines  des  plantes  in- 
digènes ,  celles  des  végétaux  étrangers  de  pays  analogues  a  la 
température  du  lieu  où  on  les  semelles  graines  étrangères  ac- 
climatées par  une  longue  culture ,  et  enfin  celles  des  zones 
chaudes  et  brûlantes  qui  ne  durent  que  jusqu'à  la  fin  de  la 
saison  chaude  du  pays  où  on  les  semé. 

(i)  EXEMPLE  I  "  — Semis  à  plat  ou  en  planches. 

Il  s'effectiie  à  la  Tolëe  (a)  par  la  main  du  semeur ,  sur  un  terrain  uni ,  laboure 
et  fume  nouvellement  «  de  nature  sèche  et  sous  un  climat  tempërë. 

On  remploie  dans  les  campagnes  pour  les  céréales,  les  fourrages,  les  plantes 
textiles ,  etc.  ;  dans  les  jardins ,  pour  les  légumes ,  pour  plusieurs  espèces  de  fleurs ,  etc. 
et  dans  les  pépinières,  pour  les  semences  de  diyerses  sortes  d'arbres  et  arbustes. 

EX.  II. — Semis  en  banquette. 

Le  terrain ,  diyisé  par  planches  plus  ou  moins  larges  et  unies,  est  exhaussé  de 
11  à  37  c.  au-dessus  des  sentiers  avec  la  terre  enlevée  de  leur  surface. 

Les  semis  qui  s'effectuent  sur  des  banquettes  sont  ceux  des  végétaux  dont  les 
racines  pivotent  à  une  plus  grande  profondeur  que  le  sol  n*a  d'épaisseur,  on  qui 
se  font  dans  des  terrains  aquatiques  susceptibles  d'être  submergés  dans  différenies 
saisons. 

On  les  pratique  en  grand  à  la  campagne  pour  les  semis  de  bois,  de  plantes 


(1)  Ce»  exemples  occupent,  depuis  1  m.  gSc. ,  )tts<p&'à  s3in.  39  c.  carrés,  suirant  qu'ils  exigent 
pins  on  moins  de  place  pour  donner  une  idée  des  objets  q[u'ils  représentent. 

(a)  Nous  n'entreprendrons  pas  de  donner  les  définitions  des  mots  techniques,  parce  que  cela 
n'entre  pas  dans  notre  projet  ;  que  d'un  autre  câté  ce  travail  augmcnteroit  outre  mesure  l'étendue 
de  ces  descriptions ,  et  qu'enfin  il  a  été  fait  en  partie  et  publié  dans  plusieurs  ouvrages  ^  notamment 
dans  ceux  de  Dubamel ,  de  Rosier ,  etc. 
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textiles,  de  gros  légumes;  dans  les  pépinières,  pour  des  arbres ,  particulîbrement 
ceu3L  qui  appartiennent  à  la  Camille^  des  légumineuses ,  et  dans  les  jardins,  pour 
quelques  espèces  de  légume»  et  de  fleurs. 

EX.  m.  —  Semis  en  billon. 

Les  billons  se  forment  le  plus  ordinairement  avec  la  charrue  à  rersoir  unique , 
de  irols  traits  au  moins ,  plus  souvent  de  neuf,  et  quelquefois  d'un  plus  grand 
nombre,  eu  amoncelant  la  terre  dans  le  milieu»  et  en  en  formant  one  bande  ar- 
rondie qui  a  autant  d'élévation  que  les  sillons  latéraux  ont  de  profondeur. 

Les  semis  eu  billon  se  pratiquent  en  grand  dans  les  campagnes  pour  les  céréales 
et  les  plantes  d'usage  dans  Téconomie  rurale,  sous  les  zones  tempérées,  dans  les 
climats  pluvieux,  et  sur  les  terres  argileuses  et  fortes* 

EX.  IV.  —  Semis  sur  double  billon. 

Le  double  billon  se  compose  de  plusieurs  petits  billons  placés  si|r  «nplns  grand. 
On  les  établit  d*abord  avec  la  cbarrue  a  oreille,  et  on  les  acbève  aTcc  la  bêcher 
Ceti,e  pratique  a  poiur  objet  de  présenter  &  Tair  une  plus  grande  suHace  dn  terrsîn, 
de  lui  faire  perdre  son  humidité  surabondante,  et  de  lui  donoer  une  température 
plu»  chaude  qu'il  ne  Ta  ordieairement* 

Elle  n^  lieu  en  général  que  sous  les  sones  firoides,  dans  les  olimats  très-plu- 
Tieux  et  dans  les  terres  humides,  argileuses  et  froides.  Elle  sert  à  la  cubure  des 
céréales  dans  le  nord  de  l'Europe. 

IX.  T.  —  Semis  an  rayons. 

On  ét^tblit  les  rajons  sur  les  terres  préparées  par  des  labours ,  au  moyen  de 
la  cLuTuc  à  oreille,  pour  les  culturels  ect  grand  dans  les  campagnes ,  et  avec  la 
bcc-be,  la  houe  et  le  boyau  ,  daus  les  jardins,  pour  les  petites  cultures. 

Les  seiyijs  en  rayons  se  pi*atiquent  soua  les  looes  chaudes  et  tempérées,  dans  les 
scils  plus  secs  qu'humides,  et  pour  un  trcs-grând  nombre  de  cultures,  soit  en 
pleiu  champ,  suit  dans  les  jardins»  mais  priiicipaleroeut  pour  celles  des  plantes 
qui  ont  br^oiu  di^tre  binées  et  buU**e«  plusieurs  £ois  pendant  la  durée  de  leur 
existence.  Telles  sont  celles  des  mais,  des  haricots, des  fi>ves,  des  pois,  etc. 

EX.  VL  —  Semis  en  rigoles. 

Ccui-cl  ont  lÙHi  Jaiis  des  terrains  secs,  déjà  préparcs  par  des  labours  et  jtcc  la 
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béclie»  laltOQC^la  lMnetteetlehoyau.Ce  somde  petilès  fosse»  loogîtuâinale»  ans- 
quelles  on  donne  depuis  om.  16  c  de  profondeur  jusqu'à  om.  27.6.  sur  une  largeur 
deom.  35c.  à  om.GSc. 

Le^  rigoles  ne  sont  guère  pratiquées  que  dans  les  pëpinî^rea  et  les  jardin»  pour 
les  senm  de  graines  d'arbres  et  de  plantes  délieales  qui  exigent  une  ptus'  grande 
humidité  que  celle  qui  peut  leujr  être  founûe  par  le  sol  00  le  climat. 

EX,  VII.  —  Semis  en  pochets. 

Le  pocliet  on  potelot  est  une  petite  fosse  ronde  de  om.  16  c.  k  o  m.  58  c.  de 
diamètre,  sur  om.  08  c.  à  o  m.  19  c.  de  profondeur,  dans  laquelle  on  semé  trois  a 
cinq  graines.  11  s'effectue  k  la  campagne  avec  la  houe ,  et  dans  les  jardins  av^ 
la  bêche  ou  la  binette  sur  des  terres  déjà  préparées  par  des  labours. 

Ce  semis  est  fort  en  usage  à  la  campagne  et  dans  les  jardins,  sous  lés  aoncift 
chaudes  et  dans  les  terrains  secs  pour  les  semences  farineuses.  On  Temploie  aussi 
très-utilement  pour  les  semis  d'arbre»  qui  doivent-  rester  en  place  et  former  des 
masses  de  bois  et  de  futaies.  Les  individus  provenus  de  ces  semis ,  conftervani 
leur  pivot,  deviennent  plus  grands,  plus  forts,  et  résistent  k  rimpétuosîlé  dea 
vents. 

EX.  viH.  — -Semis  en  ados. 

Une  bande  de  terre  de  om.  65  c.  k.  1  m*  6^c.  de  I^rge,  inclinée  du  nord  au  sud, 
et  dont  la  longueur  se  trouve  dirigée  de  l'ouest  k  l'est,  est  un  ados  exposé  au  midi. 
On  établit  des  ados  a  l'exposition  du  nord,  k  celle  du  levant,  mais  trèa-ra- 
rement  k  celle  du  couchant ,  dans  les  divers  climats  de  l'Europe.  Ils  s'effectuent 
avec  la  bêche,  en  labourant  le  sol  k  double  profondeur,  et  en  rejetant  sur  le  der- 
rière la  terre  du  devant  de  la  platebande;  tados  est  d'autant  plus' exhaussé  sur  U 
derrière,  qu'on  enlève  plus  de  terre  sur  le  devant. 

Les  ados  sont  plus  ordinairement  affectés  au  jardinage  pour  la  culture  des  sa- 
lades, des  légumes  et  des  semences  farineuses  de  primeur.  On  les  emploie  quel- 
quefois dans  les  pépinières,  pour  les  semis  de  graines  d'arbres  qui  ont  besoin  d'un 
terrain  sec ,  et  qui  réussissent  mieux  k  certaines  expositions  qu  a  d'autres. 

EX.  IX.  —  Semis  sur  crête  (r). 

La  crête  est  le  sommet  de  deux  sillons  rapprochés,  dont  les  terres  forment  une 


(i)  An  lieu  de  parafes  dcicriptirci  qui  ne  soDtpms  de»  noms,  nous  aTons  cru  utile  de  proposer 
det  mou  qui  lc«  remplacent,  et  noua  arona  cherché  à  lea  rendre  ûgnificatifa  pour  Ica  cuUiva- 
icara»  C«  MwuoÎM  ea  fosmira  beaucovp  de  «ctte*  captée. 
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arête.  Plas  les  sillons  ont  de  profondeur ,  plus  la  crête  est  ëlevi^e.  On  ne  pratique 
guère  de  crêtes;  maison  profite  de  celles  établies  pour  d'autres  cultures  »  pour 
y  semer  des  graines  et  faire  un  emploi  utile  du  terrain. 

C'est  sur  la  crête  des  fossés  qu'on  semé  les  graines  d'arbres  et  arbrisseaux  qut 
doivent  former  les  haies  de  défenses  des  propriétés  rurales.  Dans  les  climats  hu- 
mides et  dans  les  sols  riches  en  humus,  on  semé  sur  la  crête  des  fossés  où  sont 
plantées  les  jeunes  yigiies  ,  des  rajous  de  lentilles ,  de  haricots  ,  de  pois  »  de 
fiyesy  etc. 

SX.  X,  —  Semis  sur  butte. 

On  nomme  buttes  de  petites  éminences  tronquées  par  leur  sommet,  placées  k 
des  distances  égales  sur  un  terrain  uni  et  auxquelles  on  donne  ordinairement 
om.  54c.  de  diamètre  à  la  base,  sur  om.  270.  de  haut,  et  om.  aie.  de  large* 
£lles  s'établissent  au  moyen  de  fumiers  rapportés  qu'on  mêle  arec  partie  égale 
de  la  terre  du  sol. 

Cette  sorte  de  semis  se  pratique  en  grand  dans  les  campagnes  du  centre  et  du 
nord  de  la  France  pour  la  culture  des  fruita  légumiers  fournis  par  la  £aimille  dea 
«ucurbitacées. 

GENRE   IL 
Semis   en  vases. 

Ces  semis  ont  le  plus  ordinairement  pour  but  de  faire 
naître  des  végétaux  étrangers  aux  pays  où  on  les  cultive  :  tels 
sont  surtout  ceux  qui  viennent  des  climats  plus  chauds,  ou 
dont  on  ne  possède  qu'une  petite  quantité  de  graines.  On  ne 
fait  guère  usage  de  ces  semis  que  dans  les  jardins  légumiers , 
fleuristes  et  de  botanique ,  et  dans  les  pépinières  où  Ton  cul* 
tives  des  arbres  étrangers. 

Ils  économisent  les  semences  et  en  rendent  la  réussite  plus 
assurée  qu'en  pleine  terre. 

EXEMPLE  1.*'  —  Semis  en  pots. 

Lea  pots  rariant  de  dimension  depuis  om.  o8c.  de  diamètre  sur  om.  14c.  do 
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profondeur»  jusqu'à  cm.  36  c.  »  sur  o  m*  44  c*  de  liantenr.  Aja«*delà  de  cette  dernière 
dîmeusion^omleur  préfère, aTcc raison, des torrines à  semis, qui  sonfmoins  chèr^, 
pkis  solides  et  plus  portatiyes. 

Les  plus  petits  de  ces  pots  serrent  aux  semis  4'arbres  délicats  qui  craignent  la 
transplantation  ii  racines  nues,  comme  diverses  espèpea  de  chênes  étrangers  ton« 
joora  Terts ,  des  protea  et  autres.  Qn  sème  les  graines  unes  à  une  dans  cba^ue  pot; 
et  à  mesure  que  les  jeunes  individus  grandissent ,  on  les .  transvase  facilement  et 
avec  sûreté. 

*  Les  plus  grands  pots  sont  employés  aux  semis  de  végétaux  qui  ne  craignent  pas 
d'être  transplantés  à  racines  nues  dans  leur  état  de  repos.  On  s'en  sert  encore  pour 
les  semis  de  plantes  qui  doivent  étve  rentrées. l'hiver  dans  les  serres. 

^  u:  -  Semis  en  terrines. 

Ces  vases  ont  depuis  om.  53c.  de  diamètre,  etom.  14c.  de  profondeur,  jus- 
qu'à om.  44^*  ^  large,  sur  om.  19c.  de  hauteur,  ils  sont  percés  an  fond  de 
plusieurs  trous  ou  fentes  destinés  à  l'écoulement  des  eaux  surabondantes  à  la  vé- 
gétation. 

lies  terrines  sont  d*un  grand  usage  en  Europe  dans  plusieurs  sortes  de  jar- 
dins qui  ont  pour  objet  de  faire  naître  des  végétaux  étrangers.  Dans  les  légu- 
miers, on  s'en  sert  pour  les  semis  hAlifs  de  légumes  délicats  qui  doivent  être 
plantés  en  pleine  terre  ou  sur  couche  lorsque  la  belle  «aison  est  arrivée.  Dans 
les  jardins  fleuristes ,  on  7  sème  les  graines  de  fleurs  destinées  è  la  décoration  des 
parterres  dans  les  diverses  saisons  de  f année.  Enfin,  on  les  emploie  dans  les  pé- 
pinières lorsqu'on  n'a  qu'une  petite  quantité  àë  graines  d'arbres  étrangers,  délicats  > 
dont  le  jeune  plant  a  besoin  d'être  abrité  du  £roid  pendant  les  premiers  hivers. 

EX.  III.  —  Semis  en  caisses. 

Les  dimensions  les  plus  -ordinaires  des  caisses  à  semis  sont  deom.  65  c.  de 
long,  sur  om.  33c  de  large,  etom.  270.  de  profondeur.  Elles  sont  construites 
eu  bois  de  chêne;  goudronnées  dans  l'intérieur^  peintes  en  dehors  /et  percées  de 
trous  à  leur  fond.  .  ' 

On  les  emploie  presque  exclusivement  dans  les  pépinières  pour  les  semis  de 
graines  d'arbres  étrangers  qui  ont  besoin  d'être  orientés  k  diverses  expositions 
daos  les  différentes  saisons  de  l'année ,  ou  rentrés  pendant  l'hiver  dans  les  serres. 


EX.  IV. 


Semis  dans  teau. 


En  agriculture,   il  n'existe  que  trois  plantes  appartenant  k  la  division  des 
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èëréales ,  qui  soient  semëês  dans  Teau  :  ce  sont  lé  ris ,'  la  manne  de  Pologne  [festuea 
Jtuitans  ^  L.  )  et  la  zizania  aqnalique  ou  folle  avoine  de  Canada.  On  les  semé  ou 
elles  se  sèment  d'elles-mêmes  dans  des  terrains  disposes  pour  les  recevoir,  oii 
Ton  peut  amener  l'eau  et  d'où  l'on  peut  la  &ire  sortir  aussi  souvent  que  l'exigent 
les  besoins  de  la  culture.'  Ce  n'est  pas  cette  sorte  de  semis  dont  on  a  prësenté' 
l'exemple,  parce  qu'il  n'eût  pu  être* que  dans^tine  proportion  trop  petite  ponr 
en  donner  une  idée  exacte.' 

Mais  dans  les  pépinières  d'arbres  étrangers,  et  surtout  dans  les  grands  jardina 
de  botanique,  on  semé  dans  l'eau  beaucoup  plus  d'espèces  de  plantes,  et  suivant 
diyers  procédés  dont  on  a  offert  des  exemples.  On  semé  sous  l'eau  et  dans  dé 
la  yase  les  graines  des  plantes  aquatiques,  telles  que  les  nénuphar  (  nymphœa  )% 
les  châtaignes  d'eau  (  trapa  ) ,  les  stratioles ,  etc.  Ou  met  leurs  graines  dans  des 
pots  qu'on  descend  dans  des  pièces  d'eau ,  dans  des  bassins ,  ou  que  l'on  place 
dans  des  cuvettes  oa  des  terrines  non  percées,  suivant  que  les  plantes  peuvent  rester 
toute  l'année  en  plein  air  ,  ou  qu'elles  ont  besoin  d'être  rentrées  l'hiver  dans  les 

P'autres  fois  on  semé  les  graines  dans  des  pots ,  et  on  les  plonge  dans  des  ter- 
rines remplies  d'eau  jusqu'au  tiers  de  leur  hauteur.  Ce  mode  de  semis  convient 
.  particulièrement   aux  graines  fines  d'arbrisj[eai|X  de  l'Amérique  septentrionale» 
tels  qne  les  vaccinium,  les  spirsea»  les  hyper icum,  etc.  qui  croissent  dans  les 
lieox  ombragés  et  humides. 

Il  est  d'autres  semences  qu'on  se  contente  de  recouvrir  ayec  delà  mousse  au  lien 
de  terre:  telles  sont  celles  de  di  verses  espèces  de  saules ,  de  peupliers ,  de  platanes,  etc. 

Quelques-unes,  comme  celles  des  rosolis,  drosera^  grassettes,  pingnictUa^ 
dion^a^  paroles,  etc.  doivent  être  semées  entre  deux  légères  couches  de  spha- 
gnum  ou  autres  espèces  de  mousses,  entretenues  très-humides  au  moyen  d'un  vase 
plein  d'eau  dans  lequel  on  plonge  jusqu'h  leur  bord  les  pots  qui  contiennent  les 
semis. 

Enfin,  on  &it  germer  sur  du  coton  mis  dans  une  soucoupe  entretenue  pleine 
d'eau  et  placée  dans  une  serre  chaude  à  une  température  de  !i5  à  3o  degrés 
de  chaleur,  les  graines  d'un  grand  nofmbre  déplantes  des  zones  chaudes  et  brû- 
lantes ,  qui  réussissent  rarement  quand  on  les  sème  dans  de  la  terre.  Lorsqu'elles 
sont  germées,  on  les  enlère  de  dessin  le  coton  et  on  les  place  dans  de  la  terre 
très-humide,  oii  elles  continoenl  de  eroitre  et  de  prospérer. 

C'est  2i  M.  Demidow,  de  Moscou,  que  l'on  doit  ce  procédé  de  semis 9  très- 
ulile  à  mettre  en  pratique  dans  les  grands  jardins  de  boUnique. 
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GENRE  III. 

•  •  •  • 

Semis  sur  couches.     -   -  • 

Les  couches  s'établissent  avec  des  substances  tirées  du 
,  règne  organique,  prises  dans  les  végétaux  ou  les  animaux 
privés  de  la  vie ,  et  dont  la  désorganisation  procure  par  la 
fermentation  un  degré  de  chaleur  plus  ou  moins  élevé,  plus  ou 
moins  durable,  et  qui  est  utile  à  la  germination  des  grames. 
Le  mélange  de  substances  inorganiques  ou  terreuses  pourroit 
produire  un  effet  semblable  ;  mais  il  est  ordinairement  plus 
lent ,  moins  actif  et  surtout  plus  dispendieux ,  ce  qui  en  fait 
négliger  l'usage  ou  le  rend  très*rare. 

On  distingue  trois  sortes  de  couches  principales,  qui  se 
construisent  de  différentes  manières  et  qui  ont  divers  usages^ 
savoir^  les  couches  sourdes ,  les  couches  en  plein  air  et  les 
couches  closes. 

Elles  sont  d'un  grand  usage ,  dans  les  jardins  et  les  pépinières 
des  zones  froides  et  tempérées,  pour  la  culture  des  végétaux 
des  zones  chaudes  et  brûlantes. 

EXEMPLE   i/' — Semis  sur  couches  sourdes. 

Les  couches  sourdes  s'ëtablisseni  de  toute  leur  hauteur,  dans  des  fosses  pra- 
tiquées en  ten*e  pour  les  receToir.  Ou  leur  donne  ordinairement  1  m.  6a  c.  de 
large,  sur  oxsk»  8ic.  de  profondeur.  Leur  longueur  est  déterminée  par  les  besoins 
de  la  culture. On  les  construit,  soit  aTec  des  feuilles  d'arbres,,  des  tontures  d'ifs ^ 
de  buis,  etc.,  soit  ayec  des  marcs  de  frtits,  tels  que  raisins,  pommes,  olives 
et  autres,  soit  ayec  des  balayures  de  rues  qui  contiennent  des  substances  ter* 
reuses,  Tégéules  et  animales.  Les  expositions  qui  leur  ^ont  le  plus  favorables 
sont  celles  du  levant  et  du  nord. 

Comme  cette,  sorte  de   couche  conserve  sa  chaleur  pendant  long-temps,  on 
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remploie  aux  semîs  de  graines  qui  sont  longues  à  lerer  et  qui  se  Ibnt  dans  des 
Tases:  telles  sont  les  graines  de  beaucoup  de  plantes  Yivaces,  d'arbres  et  arbustes 
des  parties  chaudes  de  la  zone  tempérée.  * 

EX.  II,  —  Semis  sur  couches  en:  plein  air. 

Celles-ci  se  construisent  arec  des'fumiers  de  cheval ,  vieux  et  neufs ,  mélangés 
avec  de  la  litière  dans  une  juste  proportion  pour  leur' donner  de  la  solidité 
et  leur  faire  produire  one  chaleur  de>  aS  à  5o  degrés  pendant  un  mois  ou  six 
semaines.  On  les  établit  à  plat  sur  le  sol  d*une  plate-bande ,  k  l'exposition  du 
midi,  et  on  les  défend  du  nord  par  un  abri ^.  soit  naturel,  soit  actificîel.  Leur 
épaisseur  doit  être  an  moins  de  om.  55c.  sur  une  largeur  de  om.  81  c,  et  on 
peut  leur  donner  jusque  #m.  g8c.  de  haut  sur  im.  gSc.  de  large,  snirant  l'exi- 
gence des  cas.  On  les  recouvre  de  terre  de  jardin  on  de  terreau  consomma ,  de 
Tépaissenr  de  om.  1 4c-  à  o m.  aie. ,  selon  qu'on  fait  les  semis  à  nu  sur  la  couche , 
ou  qu'on  les  pratique  dans  des  vases  qui  doivent  être  enfoncés  dans  le  terreau. 

Ces  couches  sont  employées,  dans  les  jardins  légumiers,  k  la  culture  des  lé-' 
gumes  de  primeur  et  de  ceux  qui*  sont  délicats.  On  en  fah  usage  aussi  dans  lesi 
jardins  fleuristes  et  de  botanique ,  pour  £aLÎre  naître  des  fleurs  et  des  plantes 
étrangères  de  climats  plus  chauds  que  celui  dans  lequel  on  les  semé  ,.  mais  qui 
n'ont  besoin  que  d'un  coup  de  chaleur  prolongée  pendant  un  mois  ou  six  semaine»- 
pour  efSectuer  leur  germination.  On  s'en  sert  encore  dans  les  pépînièi«s  pour^ 
faire  lever  les  graines  d'arbres  et  arbustes  des  parties  chaudes  des  zones  tempé-i 
rées  dont  le  jeune  plant  a  besoin  d'être  rentré,  les  premières  années  de  son 
existence,  dans  l'orangerie  ou  sous  des  châssis  pour  y  passer  l'hiver  avec  sûreté^ 

EX.  111.  —  Semis  sur  couches  closes^ 

On  construit  ces  sortes  de  couches  le  plus  ordinairement  avec  des  fumiers 
chauds,  des  écorces  d'arbres  qur  ont  servi  à  tanner  les  cuîrs,  de  la  sciure  de  ho'i^ 
et  des  issues  de  rafCatries  de  sucre,  tantôt  mélangées  ensemble  dans  diverses 
proportions,  et  tantôt  employées  seules. 

On  les  couvre  de  cloches;  on  les  place  sotis  des  cliàssis,  dans  dés  bâches,  oa 
dans  les  fosses  des  serres  chaudes.  Leur  épaisseur  ne  peut  être  moindre  de  o m. -49c* 
sur  om.  65c.  de  large,  et  l'on  peut  leur  donner  plus  d'étendue  suivant  qn'on 
a  besoin  d^unc  chaleur  plus  forte  et  5e  plus  longue  durée. 

Ces  couches,  (Jui  fournissent  une  tlialeur  plus   considérable  que  les-  autres, 
sont  employées  aux  semis  des  légumes  priotaniers  et  délicats ,  k  ceux  des  fi^rs 
étrangères  et  à  ceux  des  plantes  des  zones  chaudes  et  brûlantes  „  dans  les  jardlus  ' 
légumiers,  fleurisses  et  de  botanique  du  milieu  et  dn  nord  de  F£orope. 


GENRE  IV  et  dernier. 
Semis   sur  corps  étrangers. 

Nous  réanirons  sous  ce  genre  les  semis  qui  se  font  natu- 
rellement, ou  qui  peuvent  être  imités  par  Tart,  sur  difTérentes 
substances  étrangères  à  la  terre ,  telles  que  des  pierres ,  des 
bois  morts  et  des  végétaux  vivans.  Ces  setnis  n'ont  pour  objet 
que  des  plantes  de  la  classe  des  acotylédons  qui  entrent  dans 
les  famille»  des  cbampignons,  des  algues, des  hépatiques,  des 
mousses ,  des  fougères  et  des  plantes  parantes.  Us  ne  sonC 
guère  usités  que  dans  quelques  grands  jardins  de  botanique^ 
et  chez  un  petit  nombre  d'amateurs  de  cryptogames. 

EXEMPLE  I." — Semis  sur  pierres. 

Les  pierres  les  pins  propres  k  eette  sorte  de  semîs  sont  celles  qui  ont  été  ti-« 
rtfes  de  leur  carrière  et  qui  ont  sëjonmé  à  Tair  libre  depuis  plus  long-tempsi 
Celles  qui  ofifrent  des  inégalités,  des  anfractuosités  et  des  cavités,  sont  préférableé 
k  celles  qui  sont  unies  et  lisses  k  leur  surface.  On  choisit  parmi  les  pierres  meu<« 
li^esetcoquillières,  etparmi  les  laves  poreuses ,  celles  qui  offrent  des  surfiacet 
plus  étendues^  et  qui  peuvent  se  poser  les  une»  sur  les  autres  sans  avoir  besoin' 
de  ciment  qui  les  lie  entre  elles. 

On  semé  avec  succès  sur  ces  espèces  de  murailles,  dès  licbens  de  la  dlvisfon 
des  pulmonaires ,  des  brynm ,  des  hypoum ,  quelques  espèces  de  fougères ,  comme 
l'aspleninm,  l'acrosticbum,^  Tadiantbum  et  le  polypode.  lue  moyen  (qu'on  emploie 
pour  ces  semis  est  de  fixer  sur  ces  pierres  les  plantes  en  nature  chargées  de  leuv 
fructification  ,..  et  de  les  tenir  ombragées  et  humides. 

EX.  II.  —  Semis  sur  bois  mort 

Des  tiges  de  saules,  de  hêtres,  de  charmes  et  d'autres  arbres  forestiers  couche» 
sur  terre  dans  des  positions  ombragées  et  humides,  en  se  décomposant,  se 
couvrent  bientôt  de  clavaires ,  de  pezîzes ,  de  bolets  et  de  beaucoup,  d'espèce» 
d'agaricSk 
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En  apportant  de  la  campagne  ces  plantes  dans  leur  état  parfait,  et  en  les  fixant 
sur  des  bois  poarissans ,  on  ne  tarde  pas  à  Toir  naître  •  dans  leur  voisinage ,  un 
grand  nombre  d'individus  de  même  espèce  qui  se  prQpagent  pendant  une  longue 
suite  d'années. 

EX.  Ut.  — »  semis  sur  des  végétaux  vwans. 

Ces  semis  n*ont  pour  objet  que  les  plantes  parasites  qui  naissent,  vivent  et 
meurent  sur  les  végétaux ,  telles  que  plusieurs  espèces  de  lichens ,  de  jungennan«> 
nia,  d'hypnum,  de  l^copodes,  de  fougères,  de  tillandsia ,  de  vanilles,  de  guis 
et  autres. 

On  parvient  k  faire  naître  ces  plantes  en  fixant  leurs  semences,  qai  dans  la 
plupart  des  espèces  sont  visqueuses,  sur  Técorce  raboteuse  de  branches  d'arbret 
indigènes  sur  lesquelles  elles  croissent  naturellement* 

II  est  encore  quelques  modes  de  semb  qu'on  pourroit  em- 
ployer pour  faire  naiti^e  plusieurs  autres  végétaux  qui  croissent 
sur  des  substances  animales  vivantes  ou  en  décomposition  : 
mais  ces  plantes  sont  si  fugaces  pour  la  plupart  et  d'un  in- 
térêt si  médiocre  en  agriculture,  que,  bornés  d'ailleurs  par 
Fespace,  nous  avons  cru  pouvoir  nous  dispenser  d'en  pré- 
senter des  exemples. 

Les  personnes  qui  auroient  besoin  de  détails  sur  la  ma- 
nière de  faire  les  semis  que'  nous  n'avons  pu  qu'indiquer  dans 
ce  Mémoire,  et  sur  les  ustensiles  ,  fabriques  et  substances 
propres  a  les  effectuer,  les  trouveront  aussi  étendus  qu'il  en 
est  nécessaire  dans  la  Description  du  jardin  des  semis  du 
Muséum ,  de  sa  culture  et  de  ses  usages ,  laquelle  est  imprimée 
dans  les  tome  IV,  page  263,  et  VI,  page  172,  des  Annales 
de  cet  établissement. 


VUES  CARPbLOGIQUES. 
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ARTICLE       II. 


De  la  différence  des  fruits  entre  les  séries  primordiales 

des  végétaux. 

Un  aspect  particulier,  plus  aisé  à  sentir  que  facile  à  dé6nir , 
peut  donner  à  des  yeux  exercés  une  assez  grande  facilité  pour 
reconnoître  si  un  fruit  qui  se  présente  isolé ,  appartient  à  Tune 
ou  à  Tautre  des  deux  grandes  séries  que  nous  contemplons. 
Mais,  en  se  rendant  compte  de  ces  mêmes  apparences,  qui  sou- 
vent sont  un  guide  assez  sûr,  on  est  disposé  à  croire  que  ce 
coup  d'ail  est  plutôt  Thabitude  de  reconnoiti*e  les  formes  par- 
ticulières de  chacune  des  familles  dont  ces  séries  se  composent  ^ 
quW  aperçu  même  confus  d'aucun  caractère  essentiellement 
propre  à  chaque  série.  Si  l'on  examine  en  effet  les  formes  et 
les  accidens,qui  caractérisent  les  fruits  dans  l'une  et  dans 
l'autre,  on  trouvera  que  bien  que  chaque  famille  ait  son  propre 
port ,  ces  formes  et  ces  accidens  se  répètent  dans  les  deux 
séries.  On  observe  ,  il  est  vrai ,  parmi  les  dicolylédons  quelques 
formes  que  l'on  n'a  pa$  rencontrées  jusqu'ici  parmi  les  mono- 
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gramte  totirtiièé  vers  te  técèpiacle  :  les  graïniwfes  et  piasMiiurs 
autres  monocolylédtmes  otit  leurs  graiaes  "placées  de  m^«. 

Datis  tesfruits  de  pltisicfarstssp*ces  dicoty  Wteow ,  les  graines 
oiit  nme 'eftvelofppé  particotlière  iqpi  ïiW't  du -cordon  orabH^cri, 
et  que  l'on  a  nommée  «ritté.  fieb-  frt»»  des  Of<*idées  otit 
leWâ  graines  -recotivertes  ^e  tnéttie  ^dèns  f «atre  ««érw. 

Si  wousxotisidérofosla  fignre  et  la  »at«Bre  do  fruU,  noos  j 
If  oiïvet'otiS  tm  semWaMe;ï)faMUëfome.  Oàos  Ta^e  et4an8  f  «dtr« 
série ,  *oû  grand  nombre  de  gewrestm»  leot^  fruits  ottpsriaiiwj 
mais ,  ce  qui  plus  est  ,  «i  l'on  hk  «Itention  Met  ^coiden*  <fB& 
mettent  de  ta  dîïftrence  entre  les.diwrseB  «apsntw,  ««  les 
trouve  Semblables  des  deux  isàitès. 

Les  capsules  de  rAAyrantbes,  derteecebram ,  -du  Pclye- 
nemam ,  lâisseat  tm  espace  "viëe  «»*e*  i-ettiarquaMe  emtû  «Mes 
et  la  graine.  On  observe  la  même  cbose  dans  rÉiôosiDe. 

"On^rotrve  des  capstdes  •chiimtiès  da»*  <pip0l4p«8«fiég6l«ux 
dicotytédotïs ,  comrme  ,'p«fr  exemple ,  dams  Je  fiaeibfib.  Op  *« 
observe  de  même  dans  qoélqnes  igewpes  -de  'la  iuaailh  de»  fi»- 

ïisîers:        ■    •'  ••■      •     .  '•.  .' 

'    On  cDWïdltlâ^éfitiHttmvjotélés*>ioftwriBteB*«i'doniié«Jér«» 

V)értCàrpe  dut  ;  moifôspérme ,  qu'ils  appeUeiM}  Hoiit ,  Awt  les  dt- 
tdtylédons  offrent  pTosietres  exemples.  Ija  «wmMe 'Wioaoocty 
lëdobe  des  Soticbëts  n'en  a  ^presque  pas  dWtves^  h»  g^aodev 
n'y  fait  rien ,  la  nature  est  la  même. 
'  't»es  drupes ,  'oti'sfeAes, xm  fibreasesvou  «b'ijffiejjMWtUès- 
cOmmuriéS  pami  Ies'dicoiytéd»Hs.'I*  fipargàhbm^t 4e»  ©li- 
miers en  ôflfretit  wtssi  de  trfes:'beaux  exemples  dsf»  l'au»m 

Les  b»ies  sont  très-norabhîti ses 'parmi  les  <Ê«cotylé*i«is:iil 
est  inutile  il'en  citer  ties exemples.  Le^iaBélla ,  nr«M%,fcIBa- 


.(.. 


bago,IefiStatices^IesPlantaîas^^a raéa^e  chose us'i)^.  v..   . 
série),  aux  Commelines  etaux.Tradescantia^ 

Les  graines  sonl  nepca^ertes  eiipartie|»ai:.leréc»^^i  ^. 
goeox  dans  le  fruit(.4^  pu^delia,  et  dans!  qixd,qpeê  ^>v/^^ 
$lums<:  elles  1^  sopCégalAioei^t  dans  le  Nelumbo. 

Les  fruits  sont  iiYi0pos{ffrnji,es  dans  plqsieors  fanoillei»  <};<^ 
tyledones  :  ils  le  sont  d»  méoie  dans  beaucoup. de  famiUi^^  4*; 
l'aptre  série.  G£sfi;uitomon(xspercqi.es,^oatég9ileaient)(^ 
ver.iis.  d'une  seul?  «[n^eloppe,  ou  de  plusieurs  de  différente  fu- 
ture, dunsTpçe' comme  dans  Fautrej  série. 

Piusi^rs  familleS:dicotylédoues  offrent  un 'fruit  multilojçu* 
laire  et  polysperme.  Les  Liliacées  et  les  familles  qui  les  envi- 
4*onneptibn.  offrôdt  autant  .dans  Faift^e  séries ^L^s.,^éliis(;^t^^ 
que^  Vf»  oblârv^idaus.  une  série  sont  toutes  à  jpeu  près  imitées 
dansVâ»lre.  j  .  .      ' 

:  Ijie  <^cdoQ  .p^UQ^irte  ept  central  et  «ompbsé,  cUps  I^ ,  i^aits 
fàé  phsiinrs.  htmlhs  dicotylédones  j  il  Test  de  méinfi  dans  les 
4fiaiite,iiefiLiïJ»çfle8  etdeleursyoisjnès.  .  ;,   .    ,.,  ,j,    /  ,     . 

Ce  même  cordon  se  divise  en  branches  périphériques  qHÂ 
•doiâietit  li^  ffr  p^.ânsji^'^ion/pftj'ié^^p  ^?  ;quflUjuç|s.famijiè8 
4i£oi)rlédOii.e$i,xflOfnme  les^-Çucurbit^céçs,  ,lç^  ÇTucjfèjreSv  le^ 
•PapavéracéesS  4  etc.'I^  iT^éi^lç;  disppsitioi^  ei^i^e^dans  l'autre 
•série»  daq^  IftOe^illft  des  Orchidées  et  44??sJ^^.F^l?}i6rs  po- 

fyspermes.  .,  ,;  •  ..  ..  ...  ■  •  „•  _       ,  . 

-  Danftqïic|lqlifftff;ui.t^.4HJ0tylédQn§„,k  radicule  dç. la  graine 
•*egar4ejle«tyJ«i;fi'e?t,  je;  crois,  te  seul  cas  raisonnable  de  l'ap, 
pder  supctre<;  je  citerai  pqiir.  tout  exemple  l'Amandier.  Le 
Cailitriche,  le  Zannichellia ,  le  Zostera ,  etc.  ont  leurs  graines 
situées  de  jm-êinei di«is  r^ptr§.ç4rie.    ,,,  :  ;   ; 

X^cP^^^i^^  des  genr^.;dfC9tylé4Qns  pp^  k  radicul^fle  leur 
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èliàquè  valve  lient  aux:  deux  brandies  :  de  là  lear  dîffererite 
âëlifs'cence.  Lies  fruits  dès  Orchidées,  dont  le  cordon  pistil- 
îaîrié'est  divisé  en  trois  branches,  fet  où  chaque  valve  tient  eri 
commun  aux  deux  branches  latérales  ,  û'est*il  pas  d'une  na- 
ture analogue  à  celle  des  Siliqùes? 

*  '  Quant  aux  Légumens,  nous  ùe  connoissons  pas  encore 
d^ahalogiies  parmi  les  monocotylédons;  mais  aucune  raisonné 
se  présente  aussi  pour  les  juger  impossibles. 

Rien  donc  de  positif  ne  peut  être  à  présent  établi  comme  diffé* 
rence  de  slru  cture  propre  et  générale  entre  les  fruits  de  ces  deux 
séries.  Cette  différence  existe  peut-être,  et  les  botanistes  futurs 
par  viendront  probablement  à  la  marquer,  surtout  lorsque  des 
caractères  chimiques  auront  été  introduits  dans  la  counois- 
sance  des  plantes;  car  tout  porte  à  croire  que  la  diversité  des 
substances  dans  ces  grandes  sériel  est  plus  remarquable  en^ 
'core  que  celle  des  Formes.  Mais  quoiqu'il  soit  impossible  au- 
jourd'hui de  tracer  une  ligne  exclusive,  on  ne  laisse  pas  que  d'ob^ 
server  quelques  différences  notables,  i.**  Le  nombre  des  fruits 
monospermes  est  proportionnellement  plus  grand'  dans  les 
monôcotylédons.  ix.^  Dans  les  fruit  s' polysper  mes  de  ceux-ci,  lé 
tioftibre  de  trois  ou  de  ses  multiples  est  presque  généralement 
suivi  par  la  nature  dans  les  divisions  de  membres  ;  dansles  dicoty*- 
lédons ,  au  contraire,  ce  sont  les  nombres  de  deux  et  de  cinq  et 
leurs  multiples  que  la  nature  a  suivis  dansla  distribution  des  par^ 
lies.  Lorsqu  line  exception  se  présente,  presque  toujours  les 
autres  parties  delà  fleur  rappellent  les  nombres  fondamentaux 
de  chaque  série.  Si  ces  déviations  ne  permettent  pas  encore  de 
faire  de  cette  observation  la  base  d'un  caractère,  elle  n'en  est  pas 
moins  très-remarquable  comthe  phénomène.  Elle  peut  avoir 
des  conséquences  heureuses  daiis  la  philosophie  de  la  bota- 
nique, et  son  développement  exige  un  Mémoire  à  part. 
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SUITE  DES  OBSERVATIONS   CARPOLOGIQUES. 


XVIIL  LANSIUM  DOMESTICUM.  Tab.  X,  fig.  i. 
(Lansium  Bumph.  Herh.  Amb.  t.  i ,  p.  i5i  ^  tab.  53.  ) 

^Fructus. 

Jnd.  Squamnlae  qninqne  (  calicînae  ^  )  ad  basim  fructus,  coria^ 
ceae  scabrse^subrotUDdo  truncatae ,  concavae ,  adpressae. 

Peric.  Bacca  corticata ,  turbinato-ovata  ^  quînque  locularis. 
Cortex  coriaceus,  scaber,  strigosus,  cînnamomei  coloris, 
intus  membrana  \estitus.  Loculamenta  membranis  di- 
visa ,  monosperma ,  carne  pulposa  semina  yestiente 
farcta. 

Placent  Gentralis  in  angulo  interno  locularaentorum ,  cui 
pulpa  sessiliter  affîxa.  Vasa  umbilicalia  exinde  oriunda 
per  pnlpam  excurrentia ,  semen  mnltimodè  amplectun-^ 
tur  (  communicationem  cum  embryone  videre  non 
b'cuit  ) .  ' 

Dehisc.  Nulla. 

^*    Semen. 

Forma.  Semen  gigartoidenm ,  lateraliter  compressiuscnlum 

*  •  •  # 

et  vasorum  pulpse  impressioniBns  inscriptum. 

Integ.  Duplex ,  exterius  coriaceuin  j  interius  membranàceiim , 
tenue  lutescens. 

Perisp.  Embryo.  In  frnctu  qnem  dissecni  duo  tantùnï  se- 
mina inyeui ,  quarum  alterum  nullam  embryonis  for- 


mam  ostendebat  y  et  monstrpsum  crederem.  In  altero 
cotyledones  duae  crassse piano  convexae^gibbae,  durae, 
pallîdae ,  mutoosibi  mcumbcQte&^at  planum  contactiis 
horizontale  sit ,  atque  întra  eas  latens  in  centre  partis 
plan&B  radiciila  brevissnm  fmsca ,  et  pubescentia  x;on-- 
colore  ad  insertionem  circumdata. 

OBSERY.  Cookîae  afBnis  planta ,  tnedîa  inter  Aarautîa  et  Gotti- 
feras. 

MX9U  FJG«  a.  Fructus  mteger.  b.  Idem  horizontaliter  dissectus. 
c  Idem  y  ut  loculamenta^pulpâ  et  seminibus  vacua 
appareant.  d.  Semèn  cwn  circumamhiente  pulpa.  e. 
Semen  pulpâ  liberum.  f.  Idem  integumento  exteriore 
denudatum.  gg.  Semen  auctum  secundum  coty'ledones 
dmsum. 


*i 


XIX.  PA.LMA  MOCATA  AUBLETII.  Tab.X,fig.  a. 
(  AtMet  PL  Guy  an.  t.  3  j  pag.  976. } 

* 

*  Fructus. 

Ind.  Galicina  foliola  tria  trigona  coriaçea  concava  gtabra ,  mar* 
gine  scariosa  et  fînfibrîata* 

Peric.  Drupafibrosa,  globosa,  bipollicaris  ,depressiuscala.  Gor^ 
tex  glaber ,  tenais,  nitidus  rufescens.  Caro  fibr^Mi,  în  Te^ 
tu^to  fractu  fungosa ,  putamini  arcte  adoata.  Putamen 
lignosum,  dur&m,  crassum,  triloculare.  Locolamenta 
duo  sterflîayimperviajtertium  fertile  lateraliterpervium. 
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Placent  Choriia  pistillarîs  periplaserioii  trisicapa  putamiai 

exterior. 
Dehisc.  NuUa. 

**    S  CM  EN. 

Forma.  Semeo  eoooideum  ^  3»oruoDtaliter  în  locukmento  d*- 
cumbens ,  ju'ope  forameB  putaminis  depressum ,  et 
papillulâ  depressâ  notatum. 

Jnteg.  Sin^lex  xneixiJbjaoAcenni,  fulvum,  i^uplço  arcie  ad- 

haereos. 
Perisp.  Semini  conforme,  camosum,  aUbum^  irîabJle  intua 

cavum. 

Embijo.  Horizontalis,  teres,  obloo^guSj  lactoo  albîcans. 

OBMwv.JForMB  Bactridis  spécial. 

jsjauwi^.1^.  Fructuf  integer.  h., Idem  hçrizontaliter dissectus 

et  vul/fé  idamdaius.  je.  ^Serraen.  d.  Idem  dissectum. 


XX.  PTERIGltlW  TEHES-Tab.  XI,lflg.  !• 

*    FfiVJCTVS. 

Ind.  Capsula  calicina ,  rotundato  gibba, limbe  in  alas  quinque 
extenso.  Alœ  ligulatae,  foliacese,  rigidœ  ^  nervosae. 

PerW'  9vi%  4X)rîaoea,dara ,  glabra ,  caniooi^inaeronata}  «milâon^ 
farifif  uûvalvts  ^faBdio  i»lickadbaar^ 

jfUacea(/£lio0damfttatUlaram  um  qridi  ;  asdionm  radicula  se- 
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minis  sit  sapera,  necesse  œt  chordain  semini  latera^ 
leiii  es:>e. 
Dehisc.  Per  Yalvarum  saturas. 

Forma.  Semen  aaicam ,  aacis  fere  magnitudiae ,  ejosqae  ca- 
yitati  exacte  respoadeos ,  leviter  striatum ,  ventre  sol-- 
catum  rofum. 

Integ.  Simplex  tenue ,  intra  semen  penetratis  et  variis  plicis 
lamelloso-spongiosis  intra  cot^Iedonam  plicas  se  ex- 
tendens. 

Perisp.  Nullum. 

Embryo.  Dicotyledoneus  semini' conformis ,  inversus,  albus. 
Cotyledones  camosae  impares.  Exterior  major  totaiii 
interiorem  oLvoivens^exlrorsam  lasvîs,  introrsum  pli^ 
cata;  basi  bilobatam,  et  intra  loborum  cdlidaplica- 
turam  radiculam  condiens.  Cotylédon  interior  molto 
ininor  crispa  çontortuplicata.  Radicula  longa  sopera 
adscendens  cjlindrica ,  è  cotyledonis  exteroae  lobis 
eniergeos,  apice  conicâ  discolor. 

OBSEEY.  Quam  hnjos  plantas ,  ut  et  illius  cujos  (ractum  n.*  XI 
descripsimuS)  flores  aeque  ignoti  sint ,  at  frnctuum  stmc- 
tnra  in  paucis  dilT^^at  y  eodem  nouiine  genericQ  ^d 
utramque  desîguandam  usi  sunios* 

BXFu  FiG«  a.  Fntctas  integer.  h.  Uem  mAiptu  explicatiSyUt 
Mêjc  apportât,  c  Jdem  ahsqae  aiis.  d.  Senums  ex'car^ 
ticati  ms/iechis  JorsaUs.  9.  E^udetm  aspectus  anle^ 
non  f%  Idem  ejrpiicahmh 
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^mim. 


XXI.  ALANGIUM  HEXAPETALUM.  Tab.  XI,  %.  aV 

«  ■ 

{Lamarcky  Encjcl.  t.  i ,  pag.  174) 

*   Fkuctus. 

Ind.  Galicis  superi  relîquiae  persistentes. 

Penc.  Drupa  pvalis  carnosa ,  cortice  subcoriaceo  tomentoso  9 
costis  angulatis  10  ad  12  Dotato.  Garo  in  recenti  sqc-«' 
culenta  viscida.  Putamen  osseum  evalve  unilocalare, 
foraminulo  in  snperiore  parte  donatum. 

Placent  Seminis  inversi  radicula  foraminnlum  putaminis  per^ 
tingit.  Hinc  chorda  pistillaris  simplei^,  per  pulpam  ev* 
ternam  putamini  lateralis. 

Dehisc.  Nulla. 

d  E  M  E  N» 

Forma,  Semen  unîcam ,  ovato  rotundatam  acuminatam.  Ab 
hilo  ad  bàsim  raphe  crassa  concolor,  utrinc^ue  in  eo^ 
dem  cum  cotyledonibns  piano  excurrit 

Integ.  Simplex ,  membranacenm ,  helvolnm* 

Perisp.  Semini  conforme ,  carnosnm  friabile ,  albidum, 

Embryo.  Dicotyledoneus  inversns.  Cotyledones  cordato  ova«- 
tae,  planae,  venosae.  Radicnla  cylindrica,  longa  adsceo-* 
dens. 
10.  3X 
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OBSBRV.  Tota  haec  semînis  structura  ,  Âlangîi  genns  à  myrto- 

deis  yeris  longé  repellit. 
sxPL.  FiG.  a.  Fructus  integer.  b.  Idem  horizontaliter  dissec^ 

tus  absque  semine.  c.  Semen.  d.  Idem  horizontaliter 

dissectuni.  e.  Ejusdem  sectio  verticalis  ut  embryo 

appareat. 


*  I 


•     •    • 


» . 


d'histoire     K4TURXLLE.  l63 


«.  •    • 


LETTRE 

DE  M.  RAMPASSE  A  M.  CUVIER, 

Sur  une  Brèche  calcaire  découverte  en  Corse , 

contenant  des  os  fossiles. 


i  {oillet  1807. 
IVLoNSIÉlTK, 

Je  TOUS  ayois  déjà  parlé  d'ane  terre  calcaire  contenant  des 
ossemens  que  j'ayois  trouvée  en  Corse ,  et  qui  pouyoit  avoir 
quelque  mérite  aux  yeux  de  la  science  \  mais  je  ne  vous  avois 
donné  aucnn  détail  à  ce  sujet.  Aujourd'hui  que  j'ai  sous  les 
yeux  les  notices  de  mes  voyages  géologiques  dans  cette  ile , 
je  vais  vous  entretenir  de  cette  terre  fort  curieuse ,  en  vous 
faisant 'connoître  toutes  les  circonstances  qui  ont  donné  lieu 
à  sa  découverte. 

En  visitant  la  partie  nord  des  environs  de  Bastia  qui 
fait  face  à  l'est,  et  voulant  visiter  aussi  la  partie  supérieure 
de  la  chaîne  qui  sépare  le  golfe  de  Saint  -  Florent  de 
celui  de  Bastia ,  j'établis  mon  point  de  départ  du  bord 
de  la  mer  près  de  la  tour  dite  des  Jésuites  y  distante  de  la 
ville  d'un  mille  et  demi.  Je  montai  sur  une  petite  coUin* 

21* 
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étroite  dont  les  cotés  ,  en  t^lus  rapides  y  sont  hérissés  de 
roches ,  les  unes  en  place ,  et  d'autres  ébranlées.  Lorsque  ]e 
fus  avancé  dans  la  colline^  à  environ  upe  denni- lieue  de  la  mer  j 
et  à  peu  près  cent  toi^s  âa-des$uSlle  Son  niveau  ,  et  que  je  me 
trouvai  sur  le  côté  opposé  à  celui  d'où  je  m'étois  dirigé  en 
partent ,  41  èe  pi^sentar  à  taaoi  un  banccotisîdérahle  depîerre 

calcaire ,  dans  une  situation  oblique  du  sud  à  Touest ,  escarpé , 

»      • 

et.V^^toit  dessbée  «m  entier  dans  tome  ia  hauteut  anelâorte 
de  colonne  irrégulièrfs  à  fop4  rouge-J)rnnâtre;  et,  à  quelque dis-> 
tance,  trois  autres  beauôDup  moins  élevées,  qui  avoient  seule* 
ment  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur.  Le  reste  de  là  roche  etoit 
a  fond  bleu  mêlé  de  blanc.  En  examinant  cette  masse  énorme 
de  pierre,  je. reconnus  qu'on  y  avoit  autrefois  ouvert  une  car- 
rière ;et  voulant  savoir  à  quelle  époque  ces  travadx  avoient 
été  faits,  j'interrogeai  des  vignerons,  parmi  lesquels  étoient  de 
vieux  habitans  des  Villages  de  Sainte-Lucie  et  Leville ,  voisins 
de  Éé  lieu.  Ils  ine  répondirent  qu'en  in'j^tin  atoit  enlevé  de  cet 
éte droit  linë  gVahdfe  qùantîlë  de  pierres  pour  construire  plusieurs 
habttatiotïs  'et  des  rhtrs  ^e  clôture  sitnés  dans  les  vignobles 
ènvironhàiiSL  Eiï  effet ,  celte  niasse  càlcaii-c  avoit  été  si  forte- 
nient  entamée  dans  une  partie^  qu^ellene  ptésenloit  plus  sur 
ce  p'oitit  que  deufx  et  trois  pieds  d'épaisseur,  tandis  que  l'autre, 
qui  étbil  encore  intacte^  en  avoit  de  vingt- cinq  à  trente;  ce 
qui  me  fit  juger  que  la  hauteur  commune  dans  la  longueur  de 
la  massé ,  pouvoit  être  dé  vin'gt-cînq  pieds. 

Ce  banc ,  d'environ  trente-cinq  à  quarante  toises  de  Ion-* 
gueilr,  étoîl  sur  quelques  points  entrecoupé,  depuis  la  basé 
jusqu'au  Sommet ,  par  de  la  •leVre  à  fond  rouge-brunâtre,  Irès- 
dûre  et  comme^ enchâssée  dans  la  roche ,  ainsi  que  je  viens  de 
le  dire,  en  forme  de  colonnes  irrégulières.  Avant  l'ouverture 
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de  la  carrière >  cette  terre,  dans  cette  disposition,  prësentoit 
quatre  colonnes ,  dont  une  seule  restoit  dans  mu  entier ,  et 
étoit  inclinée  vers  son  milieu  jusqu'au  chapiteau  ;  les  trois 
autres  ne  marquoient  plus  que  deux  pieds  environ  de  fût  à 
partir  de  leur  base,  le  reste  ayant  été  abattu  avec  la  roche. 
Chacune  de  ces  colonnes  avoit  depuis  trois  jusqu'à  quatre  pieds 
de  bande  en  largeur,  sur  vingt^cinq  pieds  à  peu  près  en  hau^ 
teur,  compris  Tinclinaison ,  et  quinze  à  dix-huit  pieds  de  fond. 
Elles  étoient ,  ainsi  que  la  roche  qui  paroissoit  les  receler ,  en^ 
foncées  dans  la  masse  entière  du  terrain  qui  leur  étoil  adossé', 
sur  toute  la  hauteur  et  dans  toute  la  longueur  du  banc  :  ce 
qui  devoit  autrefois  ressembler  à  un  entre-colonnement  fort  ex- 
traordinaire,  soit  par  la  couleur  de  la  terre,  qui  étoit  très^ 
différente  de  celle  de  la  pierre ,  soit  par  l'irrégularité  de  ces 
colonnes ,  qui  simuloient  dans  leur  ensemble  autant  de  murs 
contournés ,  construits  dans  l'intérieur  du  massif  pierreux. 

J^avois  dé}à  eu  occasion  de  remarquer  une  pareille  archi>« 
lecture  naturelle  dans  d'autres  bancs  calcaires  encore  pluii 
étendus  que  celui-ci,  tels  que  ceux  situés  au  sud  près  de  la 
ville  de  Bastia^  dans  les  possessions  de  MM.  Palavicini^  pro- 
priétaires de  cette  ville ,  dans  lescpiels  on  voyoît ,  indépendam- 
ment  d'un  dessin  en  façon  de  colonnes  à  fond  gi'is-noiràtre , 
une  terre  moiiis  dure  que  la  nôtre ,  de  couleur  différente  aussi 
et  d'une  moindre  épaisseur ,  qui  étoit  formée  et  disposée  hori- 
zontalement par  couches  superposées  dans  lesHts  de  la  pierre, 
mais  qui  ne  contenoit  que  de  petits  noyaux  de  la  mcme  terre, 
plus  durs  que  le  fond  de  la  masse  terreuse. 

Par  l'effet  des  mines  qu^on  avoit  fait  sauter  dans  notre  car- 
rière, cette  même  terre  rouge-brunâtre  qui  étoit  partie  avec 
la  roche  à  laquelle  elle  paroissoit  tenir ,  se  trouvoit  répandue 
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par  gros  blocs  épars  ça  et  là  au  bas  de  la  carrière;  ces  blocs, 
à  leur  départ  y  avoieat  laissé  de  grands  vides  à  leur  ancieuDe 
place,  dans  lesquels  on  aperceyoit  des  cavités  multipliées  de 
cinq  à  six  pouces  de  diamètre.  Parmi  ces  blocs ,  quelques^ins 
portoient  encore  Tenipreinte  de  Taiguille  qui  avoit  servi  à 
construire  les  mines  ;  ce  qui  me  fait  croire  que  les  mineurs 
avoienl  d^ns  cette  occasion  dirigé  Touverture  de  la  mine  du 
fort  au  foible  de  la  masse ,  et  avoieut  nécessairement  atteint  la 
terre  rouge  qui  s'y  trouvoit  encaissée  dans  une  situation  in« 
clinée  le  plus  ordinairement. 

C'est  au  milieu  d'une  futaie  d'oliviers  sauvages  et  domestiques , 
sur  Taréte  de  la  colline  dont  j'ai  déjà  parlé ,  que  siège  ce  banc 
énorme ,  où  il  a  formé  une  sorte  de  monticule.  Il  est  entouré 
d^ailleurs  par  une  quantité  de  blocs  de  pierre  aussi  calcaire, 
dont  quelques-uns  ayant  les  angles  abattus  paroissent  avoir  déjà 
éprouvé  un  déplacement ,  et  d'autres  proviennent  peut-être  dç 
notre  banc  même  j  car  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  fut  autrefois 
fins  étendu  qu'il  ne  l'étoit  lorsqu'on  y  a  ouvert  la  carrière, 
puisque  tout  atteste  un  dérangement  4^  choses  dans  cet  endroit. 
Ce  banc ,  de  forme  circulaire ,  repose  en  plus  grande  partie 
sur  un  lit  d'environ  deux  pieds  et  depai  d'épaisseur ,  de  même 
terre  rouge-^brunâtre  et  absolument  semblable  à  celle  des  co- 
lonnes ;  et  une  terre  végétale  noirâtre  est  sa  base  :  Test  et  le 
nord  sont  les  deux  points  vers  lesquels  se  dirige  la  portion 
exploitée, et  celle  qui  reste  intacte  fait  face  à  l'ouest,  de  manière 
que  la  totalité  du  banc  fornie  un  demi-cercle. 

En  observant  ainsi  attentivement  ce  massif  calcaire,  j'aperçus 
que  quantité  de  petits  corps  qui  me  paroissoient  homogèpes 
se  trouvoient  engagés  et  comme  empâtés  dans  la  terre  rouge- 
brup^tre,  dont  la  dureté  étant  égale  à  çellç  de  la  pierre ,  me 
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fait  lai  appliquer  le  nom  de  brèche  calcaire.  Je  reconnus 
trois  espèces  clifTérentes  de  ces  petits  corps  :  les  uns  de  na- 
ture calcaire , sous  forme  rhomboïdale ,  groupés  et  implantés; 
les  autres ,  de  nature  réfractaire ,  sous  l'aspect  de  granits  feuille- 
tés  j  contenant  de  petites  lames  de  mica  en  état  d'altération  ; 
et  enfin  de  petits  ossemens  allongés  j  arrondis  dans  leur  lon- 
gueur, percés  par  un  bout,  et  dénués  de. tissu  spongieux  ,  qui 
me  parurent  des  tibias ,  soit  d'oiseaux  de  grosse  espèce  ,'  ou 
de  petits  quadrupèdi^.  Continuant  mes  remarques^  et  voulant 
plus  amplement  connoitre  le  contenu  de  cette  terre ,  j'essayai 
d'en  casser  plusieurs  blocs  pour  en  avoir  un  bel  échantillon  : 
ne  parvenant  qU'avec  beaucoup  de  forceet  de  peine  à  les  briser, 
vu  l'aKcessiye  dnreté  de  la  terre,  et  ne  satisfaisant  point  d'ail- 
leurs n^on  avide  curiosité ,  f  imaginai  de  fouiller  dans  les  vidçs 
çt  cavités  qu'avoient  laissés  à  découvert  lés  blocs  enlevés  par 
la  mine.  En  effet  je  fus  plus  heureux  par  ce  moyen  et  avec 
moins  de  fatigue;  car  ayant  agi  avec  mes  marteaux ,  sans  beau« 
coup  d'efforts ,  dans  ces  cavités  dont  les  parois  étoient  déjà 
ébranlées  par  l'étonneraent  de  la  mine  ,  je  me  procurai 
les  beaux  échantillons  que  j'en  ai  rapportés  et  que  je  me  fais 
un  vrai  plaisir  de  vousk  envoyer  pour  être  soumis  à  votre 
examen. 

Dans  le  gros  échantillon  et  le  petit  qui  en  a  été  détaché  après 
coup ,  l'on  distingue  une  tête ,  une  côte  assez  grande  où  le  tissu 
spongieux  est  changé  en  terre ,  et  d'autres  ossemens  qui  pa- 
roissent  avoir  appartenu  à  des  quadrupèdes  de  petite  espèce. 
Les  tibias ,  fémurs ,  phalanges  et  autres  parties  osseuses  qu'on 
y  remarque  d'ailleurs,  semblent  être  d'oiseaux;  et  enfin  dans 
d'autres  échantillons  sont  des  portions  de  coquilles  que  je  crois 
être  du  genre  des  Hélices. 
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Cette  terre,  oti  brèche  calcaire  m'ayant  donné  lièâ  de  faire 
beaucoup  de  réflexions  ,  f aurots  volontiers  saisi  ce   moment 
pour  ajouter  aux  circonstances  que  je  viens  de  développer  k 
son  sujet ,  des  détails  imiportans  auxquels  conduit  sa  découverte  y 
mais  il  faudroLt  donner  trop  d'étendue  k  ma  lettre  pour  remonter 
aux  causes  qui  ont  produit  ces  faits  intéressans.  Je  me  bornerai 
à  dire  qu'une  terre  semblable  a  été  trouvée  sur  quatre  points 
différens  en  Europe  ,  qui  sont  Gibraltar  ^  Cette ,  Nice  et  la 
Corse;  et  comme  ces  quatre  points,  comparés  avec  l'Europe 
entière,  peuvent  être  considérés  cooime  un  seul,  je  pense 
€[ue  la  découverte  de  cette  terre  en    Corse,  non-seulement 
Résigne   cette    île   pour    être  le   point  sur   lequel    doit    se 
fixer  l'œil    observateur   des  grandes   révolutions   dont  tout 
annonce  l'existence ,  mais  encore  devietit  la  source  féconde  des 
idées  lumineuses  qu'on  pourra  répandre  sur  les  grandes  catas*-' 
Irophes  qui  ont  eu  iieu  à  une  époque  extrémen^ient  ancienne 
dans  cette  partie  de  la  Méditerranée.  Le  temps  et  des  voyages 
médités  et  suivis  sans  interruption  peuvent  seuls  nous  instruire* 
sur  ces  événemens  extraoïxlinaires  dont  quelques  preaves  ont 
déjà  été  trouvées  par  des  hommes  éclairés. 


•Tai  l'honneur  de  vous  saluer  , 


Rahipasse, 

Ci-deTanI  officier  d*îii&nterîe  légère  oone* 
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EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 


AYANT    PpUR    TITKE: 

EXPÉRIENCES  CHIMIQUES 

t 

Pour  servir  à  VJdstoire  de  la  laite  des  poissons. 


PAR  MM.  FOURCROY  ET  VAUQUELIN. 


_  ■  • 

jyiJW-  FouRCROY  et  Vauquelin  ,  qui  continuent  sans  relâche 
leurs  recherches  d^analysp  animale ,  viennent  de  faire  une  dé- 
couverte, qui  peut  devenir  très-importante  ,  sur  la  présence 
du  phosphore  dans  la  laite  des  poissons.  Ils  ont  lu  à  la  classe 
des  sciences  physiques  et  mathématiques  de  l'Institut,  du  i3 
avril  1807 ,  un  Mémoire  où  ils  exposent  tous  les  détails  de 
cette  découverte.  On  en  va  donner  ici  un  extrait  assez  exact 
pour  offrir  l'ensemble  de  ce  travail,  qui  doit  intéresser  la 
physique  des  animaux. 

Ce  Mémoire  est  divisé  en  cinqi  paragraphes.  Dans  le  pre- 
mier, les  auteurs  rendent  compte  de  quelques  expériences 
préliminaires  faites  sur  la  laite  de  carpe  ,  dans  Tintention 
d'en  connoitre  les  propriétés  principales  ;  dans  le  deuxième , 
troisième  et    quatrième  ,  ifs    examinent    successivement  , 
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1.^  les  phénomènes  qui  se  passent  quand  nn  brâle  la  laîle 
à  fea  ouvert  j  a.^  les  produits  qu'elle  donne  à  la  distillation^ 
et  les  propriétés  du  charbon  qui  reste  dans  la  cornue } 
3.^  la  manière  dont  elle  se  comporte  avec  l'eau  froide  et  l'eau 
bouillante,  et  enfin  avéC  falcool.  Le  einquième  paragraphe 
est  consacré  à  un  résumé  des  expériences  décrites  dans  les 
quatre  premiers,  et  à  quelques  applications  qu'on  en  peut 
faire  à  plusieurs  points  de  physique  animale. 

S.  !•' 
Ejrpériences  préUmmaires. 

i.o  Lia  laite  se  distingue  des  autres  organes  des  poissons, 
par  sa  consistance  molle,  par  son  tissu  un  peu  gras  et  doux 
au  toucher ,  et  principalement  par  son  odeur  de  poisson. 

n.^  Elle  n'est  ni  acide,  ni  alcaline. 

3.^  Quand  on  la  triture  avec  une  lessive  concentrée  de  por- 
tasse ,  elle  n^exhale  pas  d'odeur  ammoniacale  *,  elle  forme  un 
magma  épais  par  Taddition  df une  nouvelle  quantité  dfalcali. 

4.''  Trente  grammes  de  laite  séchée  à  l'air  à  une  donûe  cha- 
leur ,  mêlés  avec  six  grammes  de  potasse  et  ensuite  délayés 
dans  Feau ,  n'ont  donné  a  la  distillation  que  des  traces  d'aï- 
tralî  volatil ,  lequel  provenoil  manifestement  d'une  petite  quan- 
tité de  muriate  d'ammoniaque  qui  existe  naturellement  dans 
la  laite. 

Ces  deux  expériences  prouvent  que  la  laite  ne  contient  pas 
âne  quantité  notable  d'ammoniaque. 

5.®  La  laite,  séchée  par  une  chaleur  douce  et  lente  avec  le 
contact  de  Tair ,  perd  les  trois  quarts  de  son  poids  j  elle  jaunit 
un  peu  et  devient  friable. 
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6.®  Chauffée  dans  an  creuset  de  platine ,  elle  sç  durcit  d'abord  ^ 
se  ramollit  ensuite ,  et  finit  par  se  fondre  en  grande  partie j 
il  se  dégage  des  vapeurs  jaunes  qui  ont  Todeur  acre  des 
graisses  animales. 

7.0  Le  charbon  de  la  laite ^  lavé  à  l'eau  chaude ,  communique 
à  celle-ci  une  acidité  très-marquée  :  ce  liquide  précipite  par 
les  alcalis.  Lorsqu'on  l'évaporé  à  siccité  et  qu'on  traite  le 
résidu  par  l'eau  >  on  en  sépare  une  matièrç  blanche  composée 
de  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie;  quand  on  y  ajoute 
de  l'ammoniaque  ^  on  obtient  du  phosphate  amnroniaco-^ 
magnésien  et  du  phosphate  d'ammoniaque. 

L'eau  enlève  donc  au  charbon  de  laite  de  V acide  phospho^ 
Tique  libre ,  et  un  peu  de  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie. 

L'acide  phosphorique  libre  que  l'on  client  par  la  calcination 
du  charbon  ^  n'étoit  certainement  pas  tout  formé  dans  la  laite  ; 
car  celle-ci  n'est  pas  acide  :  d'un  autre  côté^  elle  ne  contient 
pas  sensiblement  d'alcafi  volatil.  Or  comme  il  n'y  a  que  le 
phosphate  d'ammoniaque  qui  puisse  donner  de  l'acide  phos- 
phorique par  la  chaleur  ).  on  en  doit  conclure  que  cehuHsi 
s'est  formé  pendant  la  combustion  du  charbon  de  la  laite. 
Ce  fait  aussi  nouveau  que  remarquable  a  conduit  aux  expé- 
riences décrites  dans  les  deux  paragraphes  suivans. 


S- II 


Combustion 


\.^  Cent  soixante-dix-huit  grammes  delaite  fraîche  ^  chauffée 
«t  brûlée  à  feu  ouvert,  ont  donné  sept  grammes  huit  dixièmes 
de  charbon.  Ce  dernier,  calciné  fortement  daiis  un  creuset 
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-de  platine ,  a  rougi  et  percé  le  vaisseau  :  le  métal  est  devena 
fragile. 

2.^  La  lessive  aqueuse  du  charbon  étoit  acide: elle  a  laissé 
déposer  quarante- cinq  centigrammes  de  phosphate  de  chaux 
par  Tévaporation.  Le  charbon  lessivé  ne  pesoit  plus  que  cinq 
grammes. 

3.®  La  liqueur ,  privée  de  phosphate  de  chaux  et  saturée 
d'alcali  volatil ,  a  donné  trois  grammes  de  phosphate  d'am* 
moniaque  sec. 

4.®  Ce  phosphate  d'ammoniaque  contenoit  un  peu  de  phos- 
phate de  magnésie;  car^  étant  chauffé  au  chalumeau,  il  a  donné 
une  perle  transparente  qui  est  devenue  opaque  en  refroidis- 
sant, et  qui  ne  s'est  pas  dissoute  en  totalité  dans  Teau. 

Cinq  grammes  sixfnxièmes  de  ce  phosphate  d'ammoniaque, 
distillés  avec  un  gramme  de  charbon  de  lîégé  dans  une  cornue 
de  verre  lu tée,  ont  donné  vingt-six  centigrammes  de  phos- 
phore. Le  résidu  de  la  distillation  pesoit  quatre  grammes  deux 
dixièmes  ;  il  contenoit  encore  beaucoup  d'acide  phosphorique. 
X'acide  mùriatique  avec  lequel  on  Ta  lavé  ^  a  donné  avec  Teaa 
de  chaux  quatre  grammes  cinq  décigrammes  de  phosphate. 
Il  contenoit  un  peu  de  phosphate  de  magnésie. 

6.0  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  toujours  remarqué  que 
le  charbon  de  la  laite ,  calciné  quelque  temps  et  ensuite  lessivé 
une  fois  à  l'eau,  donnoit  une  liqueur  acide  contenant  un  peu 
de  chaux  et  beaucoup  de  magnésie.  On  sépare  facilement  ces 
deux  phosphates  en  évaporant  à  siccité  et  en  appliquant  l'eau 
au  résidu  :  le  phosphate  de  chaux  reste,  et  celui  de  magnésie 
se  dissout.  L'ammoniaqde  ne  sépare  de  sa  dissolution  qu'une 
très-petite  quantité  de  phosphate  de  magnésie  ,  parce  qu'il 
forme  un  sel  triple ,  soluble  avec  le  phosphate  d'ammoniaque. 


§.  III. 

>  » 

Distillation  de  la  laite  et  examen  de  son  charbon. 

I  .o  L'appareil  qui  a  servi  à  la  distillation  de  la  laite  con- 
sistoit  en  une  cornue  de  grès  bien  éprouvée ,  communiquant, 
au  moyen  d'une  allonge,  à  un  ballon, de  la  tubulure  duquel 
partoit  un  tube  recourbé  qui  alloit  plonger  dans  un  flacon 
plein  d'acide  muriatique  oxigéné.  Ce  dernier  étoit  destiné  à 
reconnoitre  s'il  y  avoit  du  phosphore  dans  les  gaz  qui  sedé* 
gageoient. 

Cent  vingt-trois  grammes  de  laite  fraîche  ont  adonné  les 

11* 

produits  suivans  :  la  chaleur  a  été  conduite  avec  beaucoup  dé 
précaution  ;  on  l'a  augmentée  graduellement  jusqu'à  faire  rougir 
à  blanc  le  fond  de  la  cornue.    ;  '  > 

(a)  Beaucoup  d'eau  isans  couleur. 

(b)  De  Fhuile  blanche  ou  légèrement  citrine. 

(c)  Une  huile  rouge  de  sang  et  assez  fhiide. 

(d)  Une  huile  brune -noirâtre  et  épaisse. 

(e)  En  même  temps  que  cette  dernière  huile  ,  des  seîs  vo- 
latils qui  se  sont  condensés  en  cristaux  aiguillés  sur  les  parois 
de  l'allonge. 

(/)  Une  croûte  d'un  blanc  nuancé  de  jaune  et  de  rouge, 
qui  s'est  attachée  à  la  partie  supérieure  de  l'allonge. 

(§)  ^  ^^  ^'^^'  ^^g^g^  ^^^  P^^  d^  g^2  acide  carbonique  et 
d'hydrogène  carburé. 

2.^  Examinons  maintenant  la  nature  de  ces  prodaits. 

L'eau  [a)  contenoit  du  carbonate,  beaucoup  de  pnissiate,et 
des  traces  de  muriate  d'ammoniaque. 
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Xies  cristaux  (e)  qui  s'étoiënt  condensés  dans  Tallonge  ^  étoient. 
un  mélange  de  prussiate  et  de  carbonate  d'ammoniaque. 

La  croûte  (/)  étoit  du  phosphore  tout  pur  \  car  elle  fumoit 
par  le  contact;  de  Fair  :  elle  répandoît  Fodeur  de  phosphore  ; 
elle  étoit  lumineuse  dans  l'obscurité ,  et  s'enflamraoit  rapide- 
ment quand  on  élcrvott  sa  température. 

Los^hwUs  {byCyà)^  chaufSées  avec  de  l'acide  nitrique  à 
3e»^,  ont  répandu  des  fumées  blanches  ayant  l'odeur  du  phos- 
phore ^  modifiée  par  celle  de  l'huile*  X^a  capsule  dans  laquelle 
00  futsoit  cette  opératioi»  étoit  lumineuse  dans  l'obscurité. 
.  Afin  de  recueillir  le  phosphore  qui  se  dégageoit  >  on  a  versé 
la  liqueur  dans  une  cornue  de  verre ,  et  on  a  poussé  la  distil* 
lation  îuSqii'à  ce  que  la  plus  grande  partie  de  l'huile  ait  été 
4étf  uite  par  Vaclioa  de  l'acide  nitrique;  Il  a  passé  dans  le  réci- 
pient de  TdaiQ  tetuAiit  de  V^^cide  carbonique,  de  l'acide  prussique 
et  de  l'acide  muriatiquejil  a  passé  aussi  une  huile  légère.  Ces 
produits  ne  contenoient  pas  de  phosphore.  L'huile  restée  dans 
la  cornue  étoit  couiVertia ,  partie  enmatîère  rouge  amèr^,  partie 
en  une  espèce  à»  cire  qui  s'est  fîgée^  par  le  refroidissement  j 
à  la  surface  de  la  liqueur. 

La  dissolution  nitrique ,  évi^orée  en  sirop  y  a  donné  du 
nitrate  d'ammoniaque  cristallisé  :  l'eau-mère  contenoit  de 
l'acide  phosphorique  provenant  du  phosphore  brûlé  par  l'acide 
nitriq^e. 

Le  charbon,  résida  de  la  laite  distillée ,  pesoit  sept  grammes 
et  demi  U  n'était  pas  acide  ,  il  ne  l'est  pas  devenu  par 
la  calcination ,  et  ne  s'est  pas  enflammé  pendant  cetle 
opération. 

Cette  expérience  fait  voir,  iJ^  que  le  charbon  de  la  laite 
distillée  n'est  pas  phosphuré  comme  celui  de  la  laite  calcinée 


k  un  fea  doux  ^  avec  le  contact  de  Fair;  2?  que  le  phos- 
phore est  un  élément  essentiel  de  la  laite  :  fait  qui  n'avoit 
jamais  été  aanonoé  ni  même  «oupçouoé  dbns  anenne  dutière 
animale* 

3.^  Lorsqu'^oti  œ  pouese  pas  la  cfaakur  aussi  loin  q«e  dan$ 
la  disiiilatîoa  précédente  ^  «a  n'obtient  pas  de  pAcaphiare;  il 
reste  combiné  au  charbon  à  FétaC  de  phosphore.  Ce  charbon 
est  le  pins  dur  de  tous  les  charbons  que  donnent  les  corps 
organisés;  il  raye  le  verre.  Lorsqu'on  le  chauffe  doucement 
dans  un  creuset  de  platine  ^  il  se  produit  une  flamme  d'un 
jaune  verdâtre,  quand  la  température  est  élevée  au  rouge  obscur  ; 
oette  flamme  est  intermittente.  Après  cetta  eàleînatioii ,  le 
charbon  est  acide  et  celniKi  peut  être  aiors  enlevé  par  l'^au. 

Les  auteurs  véaboit  détruire  les  doutes  qve  f  on  pourroît 
âe¥€r  sur  l'état  du  phosphore  dans  le  charbon  de  la  larte, 
ont  lessivé  ce  charbon  avec  l'acide  muriatiqne.  Cdui'^ci  a 
dissous  les  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie  ;  le  résidu  y 
oakiné  de  nouveau  1,  a  présenté  ies  mêmes  phénomènes  qu'il 
préseatoit  avant  d'avoir  souffert  ce  traitement  :  donc  le  phos^ 
phore  du  charbon  de  laite  n'est  pas  dû  à  la  décomposition 
des  phosphates. 

L'affinité  du  carbone  pour  le  phosphore  paroît  très-<forte  ; 
car  le  même  charbon ,  calciné  h  quatre  reprises  ,  a  donné  à 
chaque  fois  de  Tacide  phosphorique. 

Outre  les  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie  que  retient 
le  charbon  de  laite  ^  on  y  trouve  encore  des  pbosphates  de 
soude  et  de  potasse  qu'on  peut  enlever  pâtr  l'emu  11  contient 
aussi  de  l'azote;  car, lorsqu'on  le  calcine  avec  de  la  potasse^  on 
obtient  du  prnssiate. 

4.^  Xie  charbon  de  la  fibrine,  soumis  aux  mêmes  expé^ 
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riences'que  celui  de  la  laite,  n'a  pas  présenté  les  mêmes  phé- 
nomènes. 

Le  lavage  aqueux  de  ce  charbon  étolt  sensiblement  alcalin  ; 
ce  qui  prouve  que  la  propriété  acidifiable  qui  a  été  reconnue 
dans  le  charbon  de  laite  calcinée,  n'appartient  pas  à  tous 
,les  charbons  animaux  :  appartient-ellfe  exclusivement  à  la  ma- 
tière fécondante  des  poissons  ? 

s   IV. 

Laite  traitée  par  teàu  et  par  F  alcool. 

La  laite ,  i  .^  broyée  avec  de  Feau  distillée  et  réduite  en 
bouillie,  ne  donne  ace  liquide  aucun  caractère  d'acidité  ou  d'al- 
calinité j  sa  partie  molle  et  blanche  se  délaie  dans  Tean,  et  lui 
donpe  l'appar^ence  d'une  émulsion.  Cependant  on  aperçoit 
la  matière  membraneuse ,  sans  qu'on  puisse  la  séparer  ;  elle 
filtre  toujours  trouble. 

2."^  Si  l'on  fait  bouillir  l'eau  dans  laquelle  on  a  délayé  la 
.laite  ,  il  y.  en:a  upe  partie  qui  se  coagule  à  la  manière  de 
l'albumine  :  Feau  retient  en  disisolution  une  matière  analogue 
à  la  gélatine  ^  car  elle  se  prend  en  gelée  par  l'évâporation. 

3.^  Cette  gelée ,  étant  brûlée  et  calcinée ,  n'a  présenté  ni 
phosphprescence  ni  acide  phosphoriquej  seulement  l'acide  sul- 
furique  a  extrait  du  charbon  des  phosphates  de  chaux  et 
de  magnésie. 

4-''  La  partie  soluble  de  la  laite  est  précipitée  par  la  noix 
de  galle  et  par  plusieurs  (jyissolutions  métalliques. 

S.""  L'eau  bouillie  pendant  long-temps  sur  la  laite  n'en  a 
pas  extrait  un  atome  de  posphate  d'ammoniaque  j  ce  qui 
confirme  bien  ce*  que  l'on  a  dit  plus  haut  sur  l'existence  du 
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phosphate  à  l'état  de  pureté  dans  la  matière  animale  qui 
fait  Tobjet  de  ce  mémoire. 

6.^   La  portion  de  la   laite   insoluble   dans  Feau  chaude 

* 

étant  çharbonée ,  n'a  pas  donné  de  phosphate  d'ammoniaque 
à  l'eau  ;  elle  s'est  ensuite  comportée  comme  le  charbon  de 
la  laite  entière  :  le  phosphore  resté  donc  avec  l'albumine. 

7.**  L- alcool  enlève  à  la  laite  une  matière  comme  savon- 
neuse, qui  lui  communique  une  saveur  et  une  odeur  dé- 
sagréables. 

Quand  on  distille  cet  alcool ,  la  liqueur  devient  d'un  jaune 
yerdâtre  j  et  quand  elle  est  à  siccité , .  il  reste  une  matière 
analogue  au  savon  par*  sou  odeur  et  sa  saveur.  Ce  savon 
tient  on  peu  de  phosphate  alcalin. 

La  laite  traitée  par  l'alcool  n'est  plus  onctueuse  au  tou- 
cher ;  elle  est  devenue  sèche  et  aride.  Il  paroit  donc  qu'elle 
doit  son  onctuosité  à  une  sorte  de  savon  animal. 

S.  V. 

Conclusion  et  résultats. 

i.°  Les  auteurs  concluent  dfe  leur'  travail ,  que  la  laite  ,de 
poisson  de  rivière  /douce,  blanche,  onctueuse ,  tfès- odorante, 
qui  n'est  ni  acide  ni  alcaline,  qui  perd  les  trois  quarts*  de 
son  poids  par  une  dessiccation  bien  ménagée,  qui  laisse,  lors- 
qu'elle n'eâf  brûlée  que  jusqu'à  la  carbonisation ,  un  charbon 
dur ,  rayant  le  verre ,  inflammable  et  acidifiable  par  une  forte 
calcination^  qui  donne  du  phosphore  par  une  chaleur  vio* 
lente,  qui  se  sépare  en  deux  ou  trois  matières  par  l'eau  et 
Talcool ,  savoir ,  de  l'albumine ,  de  la  gélatine  et  une  sorte 
de  savon,  avec  des  traces  des  phosphates  de  chaux,  de  ma-^ 
gnésie  et  de  potasse;  peut  être  regardée  comme  un  mixte 
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animal  phoâpliuré ,  tirant  soi)  principal  caractère  de  ce  der* 
nier  principe ,  le  contenant  si  intimement  combiné  qu'il 
reste  nui  aa  charbon  après  sa  décomposition  totale  ^  de  ma- 
nière que  ce  charbon  est  un  véritable  carbure  de  pbodphore 
azoté. 

34"*  La  découverte  du  phosphore  à  Tétat  de  combustible 
dans  les  corps  orgamsés  ^  i^artient  toute  entière  à  MM.  Four- 
croy  6t  Vauque^  ^  car  si  Ton  consulte  les  chimistes  qm 
se  sont  occupés  de  l'analyse  de  cet  ordre  de  composé^,  on 
ne  trouve  que  Margra£f  qui  ait  dit  avotf  retiré  du  phos- 
phore en  distillant  «ne  Haatière  végétale.  La  graine  de  si- 
napi,  avec  laqodle  il  a  £ùt  son  expérience  ,  soumise  a  un 
nouvel  examen  par  MM.  Fonrcroy  et  Yauqnelin  j  n'a  pas 
fourni  la  plus  légère  trace  de  oe  combustible  :  il  paroit  donc 
probable,  d'après  cela^  que  le  phosphore  obtenu  par  le  chi« 
miste  prussien  n'étoit  qu'un  produit  acddentd  de  Topération, 

3.®  Les  auteurs  de  ce  mémoire  se  proposent  de  rechercher 
si  ce  mixte  animal  phosphuré ,  qui  fait  l'objet  de  leur  tra- 
vail j  appartient  à  l'organisation  àcs  poissons ,  ou  bien  s'il 
est  particuliw  à  lettr  laite»  Ils  se  proposent  en  même  temps 
d'examiner  les  analogies  qu'il  peut  y  avoir  entre  la  matière 
ftcondante  de  divers  animaux  et  cdlle  des  poissons. 

fls  présument  avec  beaucoup  de  fondement  que  le  phos- 
phore trouvé  dans  un  organe  aussi  essentiel  que  la  laite , 
doit  avoir  quelque  influence  sur  la  phosphorescence  des  pois- 
sons ,  et  que  peut-être  l'on  trouvera  un  jour  que  cette  sin- 
gulière propriété  est  due  a  la  même  cause,  non-seulement 
dans  plusieurs  animaux  .marins ,  mais  encore  dans  quelques 
insectes  terrestres. 


V 


«      «  •  • 
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DESCRIPTION   ET  ANALYSE 

b'uvk 
CONCkÉTION  CALCULEUSE  TIRÉE  DTJN  POISSON 


PAR  MM.  FOURCBOT  ET  VAtrQUELIir(i). 


^ 


Kjjs  s'eat  procuré,  chez  M.  Ddaanay,  marchand  d^  mor«- 
ceaux  d'histoire  naturelle  à  Paris,  une  concrétioii  aninuile  for- 
mée sur  uu  hameçon  de  huit  centimètres  et  demi  de  long ,  et 
qui  en  occupe  toute  la  hampe  ou  toute  la  tige  droite  sans 
&i  garnir  la  courhure  et  le  crochet 

Cette  concrétion,  légèrenobent,  quoique  sensiblement  conique , 
a  un  peu  plus  de  huit  centimètres  et  demi  de  longueur.  Sa 
i;rosse  extrémité  représente  assez  bien  la  base  du  cône ,  quoi- 
que rapidement  arrondie  sur  la  première  courbure  de  la  tig^ 
de  fer  j  son  extrémité  pointue  se  termina  au-delà  de  celle  d^ 
cette  tige  ou  hampe  de  l'hameçon  :  elle  a  quatre  centimètres^ 
et  demi  de  circonférence  à  sa  partie  la  plus  renflée,  et  se  ter^ 
mille  par  un  bout  mousse  qui  laisse  voir  la  portion  aplatie  de 
Thameçon ,  à  laquelle  devoit  être  attachée  la  ligne.  La;  couleur 
de  cette  concrétion  est  d'un  gris  un  peu  jaunâtre.  Quelques  por<- 
tions  brisées  k  la  surface  laissent  voir  des  couches  minces  et 
€oncentri(pies,  appliquées  et  très-serrées  les  unes  sur  les  autres. 


a^^i^^mimmf'm^mmm^^mm^a^^^immm^mmm^^m 


(1)  f^oyw  Plracbe9t6g.  B. 
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Plusieurs  de  ces  couches  sont  d'une  couleur  jaune-rouillée. 
Les  surfaces  par  lesquelles  elles  se  recouvrent  réciproque- 
ment sont  lisses  et  brillantes.       '  *  i 

La  forme ,  la  disposition  par  couches ,  le  tissu ,  Is^  couleur 
et  toutes  les  propriétés  réunies'  de  cette  concrétion ,  prouvent 
qu'elle  a  pris  naissance  dans  la  cavité  '  stomacale  ou  intesti- 
nale d'un  poisson ,  dans  laquelle  l'hameçon  a  été  introduit  de 
manière  que  sa  partie  arrondie  et  crochue  .étant  engagée  dans 
une  membrane  y  sa  portion  droite  ou  sa  tige,  centre  de  la  con- 
crétion ,  étoit  libre  et  flottante  dans  la  cavité  de  l'estomac  ou 
de  l'intestin*  De  cette  position  facile  à  concevoir,  d'après  ce 
^'on  observe  dans  cette  sorte  de  pèche  à  Thameçon ,  il  a 'dû 
résulter  que  la  partie  droite  et  Kbre  de  cet  instrument  s'est 
Recouverte  de  couches  solides  déposées  du  liquide  qui  arrosoît 
la  cavité  où  il  étoit  situé.  Cest  ainsi  que  les  corps  étrangers, 
arrêtés  ou  retenus  dans  tous  les  organes  creux  des  animaux ,  de- 
viennent constamment  la  base  des  concrétions  pho^horiques 

et  calcaires. 

On  n'a  pas  pu  se  procurer  de  connoissances  plus  positives  sur 
cette  sorte  de  calcul  ou  bézoard.  H  est  seulement  dit  dans  une 
note  qui  Faccompagnoit,  et  quia  été  remise  par  lé  marchafld 
de  qui  on  Ta  achetée ,  que  l'hameçon  a  été  trouvé  dans  les  in- 
testins d'un  poisson  de  mer  de  quinze  à  vingt  livres. 

Nous  avons  examiné  chimiquement  cette  concrétion  cal« 
eulense:  les  acides  l'attaquent  avec  effervescence  et  la  dissol- 
vent complètement,  sauf  unfe  partie  membradiforme ' légère. 
Elle  se  décompose  au  grand  feu  ,  s^y  fendille  ,  s*y  divise 
^n  feuillets,  se  charbonne,  et 'se  réduit  en  une  poussière 
blanche.  Elle  répand,  lors  de  cette  calcination,  une  odeur 
animale^  fétide,  mais  légère.  Sans  se  dissoudre  dans  l'bau 
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LonUlanle^^  elj§.  y . exhale  «ne  pdeux:  fadç..et  apologue  à  ç.elle 
d'une  colle. 

En  la  traitant^  ^yeç  foki/pav  les  aydes,{9ops  Ta vons  trouvée 
formée  de  carbonate  dé  cFiauxV^e  tiês-pèu  de  phospliate 
calcaire,  et  d'une  matière^  annuale  gélatineuse  ou < muqueuse. 

Quand  la  forme  et  la  situation  de  cette  concrétion  ne  prou-* 
veroîent  pas  qu'elle  est  due  à*  une  matièrç  déposée  dans  le 
corps  d'un  animal ,  sa  nature  chimique  la  feroit  reconnoître 
pour  un  véritable  calcul  §eniblîib]e  à  ceux  qui  se  forment  sou- 
vent dans  la  vessie  dé  plusieurs  mammrfères  ;  mais  l'hameçon 
sur  lequel  elle  s'est  formée  ne  peut  laisser  de  doute ,  ni  sur 
son  origine ,  provenant  d'un  poisson ,  ni  sur  le  lieu  où  elle 
a  pris  naissance.     ,,      ^      ,  .  ;,  ^  ^    ,  ,  j. 

Il  y  a  donc  encore  uàns  TeX^iieu  dè'dette  concrétion  cal- 
culeuse  un  fait  nouveau ,  ou  au  moins  différent  de  ceux  que 
nous  avons  obçervés  'juSquMciVÎ'ï-  Vauquelîn  et  moi,  dans 
les  analyses  des.  calculs  des  animaux  :  c'est  que  les^jcalcials  »« 
testînaux  des  mammifères  nous,  qnt  montré  constamment 
du  phosphate  ammoniaco-magnésien ,  tandis  que  celui  dont 
il  est  ici  question  npus  a  offer^t  du  carbonate  de  chaux ,  oiii 
ne  S  est  trorive  nisqua  présent  que  dans  lès.calculs^'vesicaui 
des  maùimiieres.  Ce  lait  apparliendroit,-il  a^x.poissoi^s  exclu- 
sivement ?  C'est  té  que  des  analyses  répétées  et  comparées 
sur  ces  diverses  espèces  de  concrétions  pourront  seules  con- 
lirmer  :  et  combien  ne  faudra-t-iT  pas  de  temps  pour  acgwerir 
cette  donnrmatibn ,  puisque .  depuis  dij,  9ns  que  nous  nous 
occupons  de  té  travail,  11  ne  nous  a  encore  pte  .perniis 
d  examiner  qu  un  seul  calcul  de  poisson ,  sur  plusieurs  cen- 
laiùes  de  xalcms  de  mammifères.  .       , 


8)  jkV¥xt€9   Di^   mtiBmvwi 


DESCRIPTION 

DE   L'ÉCOLE  lyAGRICDLTÙRE   PRATIQUE 

DU  MUSÉUM  D'HISTOIRE  NATUEELLE. 


PAR  A  THOUIN. 


IL*  MEMOIRE. 


CLASSE  SECONDE. 


Vif  S  eXeû^les  de  procédés  pour  conserver  les  végétaux  et 

les  faire  prospérer, 

Xjes  végétaux  répandus  sur  )a  surface  du  globe  étant  d'une 
nature  très-difTérente,  offrant  un  grand  nombre  de  propriétés, 
de  facultés  et  dliabitudes  diverses,  exigent  beaucoup  de  travaux, 
de  substances,  de  moyens  et  de  fabri^es  difierens,  pour  être 
conservés  sous  un  même  climat 

Cest  pour  cette  raison  qu'il  est  en  général  plus  facile  de 
dire  naftre  les  végétaux  que  de  les  conserver  ,  et  encore 
plus  atisé  de  les  conserver  que  de  les  faire  prospérer  de  mik 
nière  à  en  tirer  tout  l'avantage  et  l'agrément  qu'on  en  doit 
pbtenir;  ce  qoi  pourtant  est  le  but  qu'on  doit  se  proposer. 


Maïs,  pour  le  remplir,  il  faut,  à  la  jconnoissance  des  moyens 
et  des  procédés ,  joindre  celle  d'une  théorie  fondée  sur  la  phy- 
siologie végétale  et  sur  la  géograplde.  Toutes  ces  connoisssnces 
sont  d'autant  plus  nécessaires,  que  sans  elles  on  n'obtient  guère 
que  des  plantes  foibles  ^  languissantes  et  rachitiques ,  dont  la 
possession,  si  c'en  est  une,  n'a  ni  attrait  ni  utilité. 

Mais  comme  beaucoup  de^es  connoissances  consistent  dan» 
celle  de  substances ,  de  travaux  de  la  main ,  de  fabriques  et 
de  théories  dont  on  ne  peut  établir  des  exemples  permanens, 
on  s^est  contenté  de  présenter  ceux  qui  peuvent  être  saisis 
par  la  vue,  et  l'on  renvoie,  pour  xsonnoitre  les  autres  avec 
détail,  soit  aux  travaux  qui  se  pratiquent  tous  les  jours  pour 
la  culture  habituelle  des  plantes  réparties  dans  les  divers  carrés 
àa  jardin ,  soit  aux  substances  servant  à  leur  culture  et  qui 
sont  réunies  au  dépôt  des  terres ,  soit  aux  différentes  fabriques 
établies  dans  le  Muséum  pour  la  conservation  des  végétaux 
des  zones  tempérées ,  chaudes  et  brûlantes;  soit  enfin  au  cours 
de  culture  qui  se  donne  chaqne  année  dims  cet  étaUissement 
pour  tout  ce  qui  regarde  la  théorie,  la  conservation  et  la  na-* 
turalisation  des  plantes. 

JUes  GOQQoissances  pratiques  propres  a  diriger  dans  l'art  :de 
conserver  les  végétaux  peuvent  être  divisées  en  quati^  geiireâ 
différens ,  savoir  : 

i.^  Celles  qui  ont  rapport  à  leur  plantation; 

2.^  Celles  qui  ont  pour  objet  leur  coltiure  joimialière  et 
habituelle: 

3.^  Celles  qui  dirigent  dans  la  manière  de  les  conserver  et 
qui  embrasèrent ,  pour  ainsi  dire ,  leur  éducation  première  ; 

4.^  Et  enfin  celtes  qui  ont  pour  btit  la  laillc  des  arbres  frui- 
tiers, laquelle  forme  un  art  particulier. 


\ 
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«      «  • 


GENRE   I.' 

Plantations. 

.     •    •;    ■        ^   • 

.  Les  plantations  peuvent  être  divisées  en  deux  sections  dis- 

t^nctes  et  séparées,  qui  comprennent, 

La  première,   toutes  les  plantations  qui  s'effectuent  en 
pleine  terre; 

La  seconde  toutes  celles  qui  se  pratiquent  dans  des  vases, 
et  c'est  ainsi  que  nous  allons  les  présenter. 


*     • 


SECnON-  PflEMIÉRI 


Plantations  en  pleine  terre. 

Cplltêrfi  ont  pour  objet  ks  yëgélapx  da  payst  ^^^  étrangers  d»  climats  ana- 
Ipgaes  a  sa  température  »;et  I^,  exotiques  qui  y  sont  acclimatés. 

ixEHPLE  vuàmizK.'—^ Plantation  des  semis  OU  repiquage,  (i) 


'•    ;  M 


9 

.  Les  repiqaages  a'eSèctnent  arec  de  {enftfs  inditidns  de  plantes  herbacées  on  li- 
gneuses qui,  ajatat  le^é  trop  rapprochés  les  uns  des  antres  dans  un  semis ,  ont  besoin 
d'être  replantés  h  des  distances  plus  étendues,  pour  acquérir  la  force  nédioasaire 
ayant  d'être  placés  à  leur  destination. 

Ils  Vétablisaent sardes inerraittà'aÉiendés,  nonTellemenI laboures.  uniaetdiTisés 
an  cordeau  en  petits  carrés 'de  om.  iio.  à  onv  37  c,  ,  à  cbaqoe  angle  deaqœk 
on  place ,  au  plantoir,  un  jeune  indiridu. 

Cette  plantation  est  peu  usitée  dans  les  campagnes  pour  les  cultures  en  grand, 
faute  de  bras  ;  maîs'eile  est  fort  en'  usage  dans  les  potagers ,  dans  les  pépini^res 
f  t  les  jaiçdnis  fleuris^  «  dVlBrévenl  et  de  botaniqœ» 

EX.  II.  —  Plantation  en  rayon. 

Les  rayons  se  font  le  .plus  ordinairement  aTcc  la  bêche  on  le  hoyan ,  dans  des 


(f  )  T01U  cet  «xemplci  da  pUaUtiona  wmx  aUJblls  lar  des  temîot  4e  'a  mètm  carrck 


terrains  meobles.  Oa  leur  donne  deom.  i6c,  k  om.  33c.  de  profondeur»  sur 
om.  i6c.  à  om.  27 c.  de  lai^,  soitàlil'^é  I6  jeuiiff  plàét  auquel  ils  soot 
destinés  est  plus  ou  moins  igë  et  a  des  racines  plus  ou  moins  étendues.  On  place 
les  individus  à  la  distance  les  uns  des  auti^s ^  depif is  oiki;  o3c. ,  pisqu'à  onL  li^c. 
h  raison  de  leur  force  et  du  but  qu'on  se  propose»  Les  rayons  sont  simples /doubléfé^ 
on  multiples,  selon  les  lignes  qu'ils  forment.  Lo^uils'  occupent  toiit  le  tem^iii, 
comme  dans  les  grands  carrés  des  pépinières  «  on  les  espacé  k  om.  4&c.  lefc  nMU 
des  autres. 

Les  plantations  en  rayons  sont  fort  usitées  dans  les  péptmèrès  podr  TédëciHio]? 
des  jeunes  arbres  Tenus  de  semis,  dans  les  jarditis  pour  celles  des  palîssttdéd ,  et . 
k  la  campagne  pour  la  formation  des  haies  de  clôture ,  et  de  cellf^  dMitféé^  8 
la  défense  des  fossés. 

EX.  HT.  — '  Plantation  en  échiquier. 

Ce  mode  de  plantation  a^pouf  oli^et  d^s  planleti  AhtitAléA  et'  tiVacé^t  et  iéi' 
arbres  et  arbustes  qui  n'ont  bi^soîii  de  restèt  daus  I^s  pépinières  que  fù^<]^'à  tt' 
qu'ils  aient  acquis  la  force  nécessaire  pour  être  plantés  en  place  à  leur  destina- 
nation.  On  les  dispose  par  planches  ou  par  pièces  de  terré,  depuis  om.  16a 
jusqu'à  I  m^  Soc.  de  distance  en  tout  sens  les  uns  des  autres,  et  de  manière 
à:  ùttmër  le  qnineonce. 

Oa  politique  la  platntation  eti'  échiquier  dans  léspotager^tdaiis  les  jardins,  dkn»^ 
léii  pépinières ,  et  eit  ràse  campiigiief  p6ar  la  cuttare  des  légtoitaeéV  déè  ttsvtrs^' 
des  plantes  Tiyaces  ,  des  arbustes ,  des  arbres*  et  de$  bois. 

EX.  IV.  —  Plantation  en  pépinière. 

Cette  plantation ,  qui  a  plus  particulièrehnent  poor  bul!  les  jeunes  sautageons  âeà" 
tînés  à  être  greffés,  s'effectue  par  lignes  éloignées  eati^e  elles  de'  om.  68c.  k 
aal«  8t  Ck  ,  dans  lesquelles  sont  placés  les  indirîdns  k  la  distance  de  om.  47'e. 
a  o.m;  55c, ,  suWani  qu'ils  doirent  rester  pins  ou  mtoins  long^^temps  dans  lapé* 
j^nière  et  7  acquérir  plus  ou  moins  d'étendue; 

On  pratique  cette  plantation  dans^les  jardins,  dans  les  pépinîèresr,  et  dans  léH' 
campagtier,  pour  la  cultoi^  de^ légumes,  der osiers,  et  dans  phuiéuï^' payé  pbur 
celle  de  la  rigoe. 


10. 


a4 
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£X.  y.  —  Plantations  en  lignes. 

Les  jcianes  arbres  destines  à  border  des  allées ,  des  grandes  routes ,  ou  à  for- 
mer des  .arbres  à  hantes  tiges  et  qui  doivent  rester  dans  la  pépinière  de  six  à 
dix  ans  ,  se  plantent  par  pièces  de  terres  et  en  lignes  droites  ,  à  la  distance  de 
om*  8|  c.  Ters  la  troisième  année  de  leur  plantation,  on  enlcTe  alternatiTement 
la  moitié  des  individus,  qn'on  replante  ailleurs.  Ceux  qui  demeurent  en  place  « 
se  trouvant  alors  éloignés  les  uns  des  autres  de.im.  6tic.,  sont  assez  distans 
pour  croître  aisément  sans  se  nuire ,  et  rester  dans  cette  position  jusqu'à  Fépoque 
de  leur  plantation  à  demeure. 

Dans  les  campagnes ,  on  pratique  ce  mode  de  plantation  pour  les  futaies ,  à 
l'effet  d'économiser  le  terrain  et  de  se  procurer  des  bénéfices  plus  prompts  en 
dédoublant  d'année  en  année  les  plantations,  jusqu'à*  ce  i^ue  le  quart  ou  même 
la  huitième  partie  suffise  pour  occuper  avantageusement  le  terrain  et  former  la 
futaie.  Les  saules,  les  peupliers,  les  frênes,  les  ormes,  les  robiniers  et  plusieurs 
espèces  de  grands  arbres  résineux  sont  propres  à  ce  genre  de  plantation. 

EX.  yi.  —  Plantation  en  massif. 

Les  massifs  sont  des  plantations  de  différentes  sortes,  qui  ont  pour  but  l'otilîtë 
ou  l'agrément.  Les  massifs  d'agrément  se  composent  d'un  grand  nombre  d'espèces 
d^arbres  et  arbustes  à  fleurs  apparentes  :  tels  sont  ceux  qui  forment  les  massifs 
des  diverses  parties  du  jardin  et  de  la  ménagerie  du  Muséungi ,  lesquek  en  four- 
nissent des  exemples  diversifiés.  Mais  ceux  d'utilité ,  destinés  à  retenir  les  terres 
des  talus  rapides,  ne  se  composent,  pour  l'ordinaire,  que  d'une  seule  espèce: 
et  c'est  de  ceux-ci  qu'où  offre  un  exemple.  On  pourra  en  voir  l'application 
en  grand  sur  le  glacis  de  la  rampe  qui  lie  le  bas  jardin  avec  les  buttes,  et  sor 
ceux  du  limaçon  de  la  plus  grande  de  ces  buttes. 

Les  jeunes  planta  destinés  aux'^antations  des  glacis  ne  doivent  pas  avoir  pins 
d.'un  à  dei|x  ans  de  semis.  On  les  plante  au  plantoir  et  en  échiquier ,  depuis 
om.  08. c.  jusqu'à  om.  aac.  de  distance.  Leur  culture  consiste  à  les  tondre  deux 
fois  par  an  pendant  le  repos  de  la  sève ,  et  à  les  rabattre  tons  les  quatre  ou  cinq  ans 
à  rez-terre  pour  lels  faire  pousser  plus  vigoureusement.  Les  tontures,  employées  , 
les  unes  comme  fourragé,  les  autres  comme- combustible  pour  la  cuisson  du  pain 
et  des  autres  alimens  ,  indemnisent,  dans  beaucoup  de  pays ,  des  frais  de  cette  opé- 
ration ,  et  rendent  la  valeur  annuelle  du  fonds  sur  lequel  se  trouvent  placés  ces 
massifs* 


I 

Mais,  pour  le  remplir,  il  faiit^  à  la  connoissance  des  moyens 
et  des  procédés ,  joindre  celle  d'une  théorie  fondée  sur  la  phy- 
siologie végétale  et  sur  la  géograplue.  Toutes  ces  connoissances 
sont  d'autant  plus  nécessaires ,  que  sans  elles  on  n'obtient  guère 
que  des  plantes  foibles ,  languissantes  et  rachitiques ,  dont  la 
possession ,  si  c'en  est  une,  n'a  ni  attrait  ni  utiUté. 

Mais  comme  beaucoup  de  ces  connoissances  consistent  dan» 
celle  de  substances ,  dje  travaux  de  la  main ,  de  fabriques  et 
de  théories  dont  on  ne  peut  établir  des  exemples  permanens, 
on  s^est  contenté  de  présenter  ceux  qui  peuvent  être  saisis 
par  la  vue,  et  l'on  renvoie,  pour  connoitre  les  autres  avec 
détail,  soit  aux  travaux  qui  se  pratiquent  tous  les  jours  pour 
la  culture  habituelle  des  plantes  réparties  dans  les  divers  carrés 
Au  jardin ,  soit  ma  substances  servant  à  leur  culture  et  qui 
sont  réunies  au  dépôt  des  terres ,  soit  aux  différentes  fabriques 
établies  dans  le  Muséum  pour  la  conservation  des  végétaux 
des  zones  tempérées ,  chaudes  et  brûlantes  j  soit  enfin  au  cours 
de  culture  qui  se  donne  chaqne  année  dims  cet  établissement 
pour  tout  ce  qui  regarde  la  théorie,  la  conservation  et  la  na- 
turalisation des  plantes. 

Les  Goaqoissances  pratiques  propres  a  diriger  dans  Tart.de 
conserver  les  végétaux  peuvent  être  divisées  en  quati^  genres 
différens ,  savoir  : 

i.^  Celles  qui  ont  rapport  à  leur  plantation; 

2.^  Celles  qui  ont  pour  objet  leur  coltiure  journalière  et 
habituelle: 

3.^  Celles  qui  dirigent  dans  la  manière  de  les  conserver  et 
qui  embrasaient ,  pour  ainsi  dire ,  leur  éducation  preitaière  ; 

4.^  Et  (enfin  celtes  qui  ont  pour  but  la  taille  des  arbres  frui- 
tiers^ laquelle  forme  un  art  particulier. 


\ 
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GENRE   I." 

Plantations. 

.  Les  plantations  peuvent  être  divisées  en  deux  sections  dis- 
t^nctes  et  séparées,  qui  comprennent, 

La  première,   toutes  les  plantations  qui  s'efTectn^it  en 
pleine  terre; 

La  seconde  toutes  celles  qui  se  pratiquent  dans  des  vases, 

et  c'est  ainsi  que  nous  allons  les  présenter. 

*        j     »  .      •       .  *     .         '  '  * 

I      >:  !.     SECTIONi  PREMIÈRE. 

Plantations  en  pleine  terre. 


**  'VM  . 


C^UeijrCt  ont  pmir  ^ytl  les  yégélapii;  da  pays,  ceax  étrangers  d» climats  ana* 
logaes  à  sa  température  »;et  1^^.  exotiques  qui  y  sont  acclimatés. 


«     A  ■     • 


txCHPLB  vvdMiKK.'— Plantation  des  semis  OU  repiquage,  (i) 


^  Les  repiquages  s*4f&cl«enl  arec  de  jeuA^s  indiTidos  de  plantes  herbacëeson  li- 
gneuses qui,  ajatat  levé  trop  rapprochés  les  uns  des  autres  dans  un  semis,  ont  besoin 
d'être  replantés  à  des  distances  plus  étendues,  pour  acquérir  la  force,  néétfsaire 
ayant  d'être  placés  k  leur  destination. 

Ils  s'établissent  scÉt  des  terrahiè'  «iÉiendés ,  npnvellement  labourés ,  mis  et  dirisés 
an  cordeau  en  gftits  carrés -dé  om.  iio«  à  onv  ajc. ,  à  ckaqoe  angle  desquels 
on  place,  an  plantoir,  un  jeune  indiTidu. 

Cette  plantation  est  peu  usitée  dans  les  campagnes  pour  les  cultures  en  grand» 
faute  de  bras;  mais^cfleest  fort  en'  usage  dans  les  potagers ,  dans  les  pépinières 
f  t  les  ]aj;diii$'  ifleuris^es  »  dVigrévteot  et  de  botaniqae. 

ïx.  II.  -7"  Plantation,  en  rayon. 


' i\  .  » 


Les  rayons  se  font  le  plus  ordinairement  arec  la  bêche  ou  le  boyau ,  dans  des 


(f )  Tout  cet  «xcmplet  d«  pltautiont  «ont  «ttJblit  tv  det  terrtiot  de  ^2  mètrct  carrô. 


terrains  meubles.  On  leur  donne  deom.  i6c.  k  om.  33c.  de  profondeur!  sur 
cm.  i6c.  à  om.  a7C.  de  large,  sirivàm'qué  le  jeuntf  plàét  auquel  ils  sont 
destinés  est  plus  ou  moins  igé  et  a  des  racines  plus  ou  moins  étendues.  On  place 
les  individus  à  la  distance  les  unsdesauti^^depifis  oin;  o3c ,  jdsqu'à  om,  li^c. 
h  raison  de  leur  force  et  du  but  qu'on  se  prop<jse»  Les  rayons  sont  simples /doublée' 
on  multiples,  selon  les  lignes  qu'ils  forment.  Loi^sqiu'ils'  oceupeat  tout  le  termiif, 
comme  dans  les  grands  carrés  des  pépinières,  on  les  eapÀce  k  o^m.  4&c.  léis  tfâsf 
des  autres. 

Les  plantations  en  rayons  sont  fort  usitées  dans  les  péplmèrës  podr  rédiictftib]? 
des  jeunes  arbres  venus  de  semis,  dans  lesjardiiis  po«r  celles  des  palissiidéér,  et 
k  la  campagne  pour  la  formation  des  haies  de  clôture^  et  de  celIiE^  deiilidéé^  8 
la  défense  des  fossés. 

EX.  HT.  — '  Plantation  en  échiquier. 

Ce  mode  de  phntatroik  appouf  ob^et  des  planleS  atitliiëllejl  et  viVacés?,  et  Aéi' 
arbres  et  arbustes  qui  n'ont  besoin  de  rester  daus  les  pépinières  que  \ùé^^  eé' 
qu'ils  aient  acquis  la  force  nécessaire  pour  être  plantés  en  place  à  leur  destina- 
nation.  On  les  dispose  par  planches  ou  par  pièces  de  terré,  depuis  om.  i6a 
jusqu'à  I  m •  3oc.  de  distance  en  tout  sens. les  uns  des  autres,  et  de  manière 
h  fitfmift*  le  qoineonoe. 

Oli  pratique  la  plantation  eir  échiquier  dans  Iespotagers,daiis  les  jardins,  dan»" 
len  pépînîèt'es ,  et  eit  tti9e  campagne,-  p6ar  la  culture  des  lég^itaeé-,*  déè  flécàrs,' 
des  plantes  viyaces  ,  des  arbustes ,  des  arbres'  et  defs  bois. 

EX.  IV.  —  Plantation  en  pépinière. 

Cette  plantation ,  qui  a  plus  particulièrement  pour  but!  les  jeunes  sautageohs  des- 
tinés à  être  greffés,  s'effectue  par  lignies  éloignées  eati^  elles  dé  om.  68c.  à 
obU  8ic»  ,  dans  lesquelles  sont  placés  les  individus  à  la  distance  déom.  470* 
k  o.m;  55o«,  suivant  qu'ils  doivent  rester  plus  ou  mbins  long*temps  dans  lapé* 
pinière  et  y  acquérir  plus  ou  moins  d'étendue; 

On  pratique  cette  plantation  dans^les  jardins,  dans  les  pépinières',  et  dans  lèiif 
campagtier,  pour  la  cultute  des: légumes,  des* osiers,  et  diitos  plusieurs' pays  pbûr 
celle  de  la  vigne. 
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libre,  poussent  des  r^ci^ies  4e  leurs  liri^Qcb^ ,  ei  que  la  partît  de  la  iiig0  qui  o'est 
pas  enterrëe  doi^D^  naissance  a  d^  bovrgçoii»  fit  il  de^  feiiiUes. 

On  a  TQuIu  s'^ssurçr  op  oi^tire  ^i  ce  prçc^dé  n'e^  p^s  ceUii  qu'emploient 
les  Çhmoîs  pour  se  prpcvirer  de#  arV.^  A^ins  qui  jn^ppof  USAt  beaucoup  de  fruits , 
comnie  le  pep^ot  qvejiqvi^  perfoç nés. 

Parmi  jplusieuiss  espaces  dVbr««  et  ^rbi^m  §q^^lîa  ^  ç^fie  e^p^rienç^  Taméa 
dernière  et  celle-ci ,  il  yëgete  dans  ce  moment  un  fragi)]|Qisi^  A'OocÂdfAt  (ri^Altf 
ooeM/e/i^i>,L.)|Ungroseillerëpineux  {ri^es  oxiacaniha^  L.),  un  rosier  tres-ëpinens 
[rosa  spinosissima^  L,),  une  ëpincTÎnette  ordinaire  {berberis  çulgaris  >L,),  un 
saule  ^endr4  [saiix  cinerea^  L.),  et  parmi  ceux  qui  n'ont  pas  pousse  il  en  esl 
plusieurs  qui  sont  encore  Terts. 

Ces  arbrisseaux  OBI  ëlë  plantes  à  trois  ëpoqaes  diffër entes  ^  saToir  :  en  dëceinbre, 
fiérrier  et  mars  )  les  uns  en  pleine  terre  ,  et  les  autres  en  pois  et  sous  cbâssis  » 
pouB  Tarier  les  «liances  de  la  rëussite.  Leurs  racines  ont  ëtë  enveloppëes 
de  mousse  pour  ë^iter  Felfet  d*une  dessiccation  trop  rapide,  qui  n'eût  pas 
manqué  4'aToir  lieu  si ,  au  sortir  de  terre,  on  les  e&t  exposëes  à  Tair  libre  pendant 
Fhi^er. 

Celte  espëriefioe  pourra  donner  par  la  suite  des  résultais  utiles  aux  progrès 
de  la  pbysiologie  Tëgëtale  et  du  jardinage. 

EX.  X.  —  Plantation  en  fusses. 

On  donne  à  ces  fosses  depuis  om.  49^  jusqu'à  i  m.  3oc«  de  large,  sur  om. 
4i  c.  jusqu'à  09U  8i  ç.  de  profpndcar*  «>^  aulaot  qu'il  est  poss9>Ie,  on  les  établit  dans 
la  direction  de  l'ouest  à  l'est. 

Elle$  serrent  k  la  pl^^tipi);  d^  aqpçcg/es  d^ns  le  ppcd  et  le  C99tr«  do  UFflOlce. 
Q?  7  plm^e  a^ssi  d^s  ÇWÇeti^  de  Tigres  d^ns  beancpup  dis  pajs» 

S](  XI.  —  Plantation  sur  taupinière. 

Tafenne^Fenille  donne  ce  nom  à  une  sorte  de  plantation  qu'il  a  imaginée  et 
qa'il  décrit  ^ans  le  pvemier  Tolume  de  ses  Mémoires  sur  l'administration  fores* 
tière,  à  la  note  de  la  page  a4. 

Elle  a  pour  objet  d'assurer  la  réussite  des  planutioni  destinées  à  regarnir  les 
petites  clarières  des  forais»  lorsque  les  rapines  des  arbres  roisins  par  lesqueb 
le  terrain  est  occupé,  absorbent  l'bumidité  et  les  substances  nutridres  qui  s'y 
^oTjent  et  ii'en  laissent  pas  pour  fournit  à  Texistienoe  de  ceux  .qu'on  j  plante. 
Qn  peut  V^BiplQj^  «Teo  «a  dv^I  suÇQ^  pour  remplacer  las  arbres  moru  ^daw 
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des  massifs  de  bols*  dans  des  quinconces ,  et  dans  les  lignes  de  vieux  arbre» 
des  avenues  et  des  grandes  routes.  Le  procède  de  cette  plantation  consiste  a 
traqer  au  cordeau  deax  cercles  concentriques,  Tun  de  o  m.  g8c«^  Tautre  de 
j  m*  Soc. de  rayon.  A  Taide  du  trace  ,  on  creuse  entre  les  deux  cercles,  autour 
du  tmtfixm  ocimmuB  oit  Tarbre  doit  èlre  plaoë,  un  petit  fosse  de  om.  33  ci  de 
laegenr  sur  o  <n*  33c.  à  o  m.  4 <  c.  de  profondeur,  et  Ton  couvre  Taire  du 
eeidie  intérieur  avec  la  psiMsière  couche  de  gazon  extraite  du  petit  fosse.  Oh 
place  l'arbre  sur  cette  terre  remuée  de  manière  que  ses  racines  se  trouvent 
k  omu  f6e.  «n«deMua  du  sol  naturel  >  qu'on  n'a  garde-  de  défoncer.  En 
acbevunt  d'aj^nsfoodir  le  fossé  «  on  en  tfejeUe  les  terres  Sur  les  x^cines.  L'opé- 
ration achevée,  l'arbre  parolt  planté  sur  un  cône  surbaissé  ou  sur  une  large 
4iuipimàre.  La  <^«k«re  des  ariM^es  ainsi  plantés  te  réduit  k  couper  dbaque  année 
^Yco  la  bêcha,  }8S  «aoiiM^  des  «rfires  voisins  qui  voodroient  jpénélrer  dans  le 
cercle ,  et  k  labourer  la  surface  de  la  terre  de  ces  derniers  pour  la  fendre  per- 
méable k  l'eau  de  ftfiie  «t  k  l*air ,  et  faciliter  l'extension  des  racines  des 
jevDea  aiives. 

Ce  i|iode  de  plaotatioo  éianl  peu  coimu,  fort  ingénieux,  et  très-nttle  dans  beau- 
coup de  cisooustsucfs,  nous  l'avons  décrit  avec  Rendue  pour  le  &ire  èûnnottre 
aux  personnes  qui  ne  peuvent  voir  l'exemple  qui  est  placé  dans  fécole  d'agri- 
oaltuna  pratique» 

EX.  xii. —  Plantation  à  demeure. 

Quatre  arbres  de  ^m.  87c.  de  haut,  plantés  avec  leur  tète,  fournissent  cet 
exemple ,  ainsi  que  celui  de  la  manière  dont  on  doit  raccourcir  les  branches 
«ktéraàes  pour  assurer  leur^reprise. 

▲  cet  exemple  on  peut  joindre  celui  de  tous  les  arbres  du  jardin  plantés 
depuis  trente-cinq  ans,  dont  beaucoup  avoient  des  troncs  de  om.  4i  c.  de  dia- 
mitie,  et  ^i  ont  été  transplantés  avec  le  plus  grand  nombre  de  leurs  racines, 
de  leurs  branches,  et  avec  leur  flèche. 

Snleaoomparant  avec  les  arbres  plantés  plus  anciennement  et  auxquels  on  a  cojiipé, 
suivant  l'usage  ,  tète  et  racines,  on  se  convaincra  du  vice  de  cette  pratique. 
BQe  dénature  le  port  des  arbres ,  retarde  la  jouissance ,  occasionne  la  destruc- 
tion de  leur  bois  et  abrège  leur  existence. 
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EX.  de  la   deuxième  variété.  Brisement  sur  trois  lignes  et  à 

deux  talus. 

Ïa  ligne  dn  milîea  est  formée  de  nululeb  {prumu  mahaieh  ,  I4  )9  et  W 
deux  laléraleSf  rune,  de  cognasaîer  sauTage  ^pyrus  cydaaia\  est  l'aiitre»  d'ar» 
gOQSier  {^hjrfrpophae  rhatnnoîdes ^  Lb  )• 

Ces  arbres  ont  été  plantés  à  la  même  distance  qne  ceux,  de  l'exemple  pié* 
tédent ,  taillés  de  la  même  manière  et  produiront  le  même  eflet. 

ex.  de  la  trcHsième  variété.  Brisement  sur  cinq  rangs  à  un 

seul  talus. 

Celui-ci  est  formé,  saroir,  en  première  ligne  sor  le  derrière  ,  de  poiriers 
sevrages  épineux  {jijrrru  cammunîs  pjrojier^M.  P.); en  seconde,  decornooiller 
mâle;  en  troisième,  de  snrean  ccmmnn  (  jain^aciu  nigra^  L};  en  quatrième» 
denerpmn  cathartiqoe  ou  épine  laomyfhatnnus  caikaiticus^  I^),  et ,  en  cinquième 
èl  demièffe  •  sur  le  deranf ,  de  rosier  églantier. 

Ces  trois  rariétés  de  brisevents  sont  pins  particulièrement  propres  à  la  cl6- 
tàre  et  a  la  défense  des  propriétés  territoriales  dans  les  campagnes  dn  milien 
el  du-  aotd  de  la  France,  JBsqn%  soir  extrême  firontière  de  ce  dernier  calé. 


SX.  de  la  quatrième  variété.  Brisement  sur  cinq  rangs  et  à 

deux  talus. 

Cette  yariété  est  formée,  i.*  d*une  ligne  de  merisiers  à  grsppes  {pruwt4 padus^  L.  ) 
dsns  son  milieu;  a.*  de  deux  lignes  de  lilas  blancs  et  riolets  {syringa  tnUgans^l^} 
des  deux  cAtés  de  celle  du  milieu  ;  3.*  et  enfin  de  deux  antres  lignes  de  rosiers 
Ji  cent  feuilles,  sur  les  deux  bords  du  massif. 

On  peut  établir  cette  yariété  de  lisière  de  pUntation,  ainsi  que  les  deux  sui- 
Tentes ,  dans  les  jardins.  Elles  sont  propres  à  t  former  des  briserents ,  à  cscber 
des  murailles  et  autres  objets  désagréables  à  Foeil,  on  à  séparer  des  parties  de 
jardins.  En  leur  donnant  des  directions  linnsnses  snÎYaaft  le»  pentes-  dn  terrain  9 
on  peut  circonscrire  la  yne  dans  certaines  parties,  la  ménager  pour  la  reposer, 
et  lui  feire  éprouTer  des  surprises  plus  agréables  dans  d*aotrca  endroits. 
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EX.  de  la  cÎTiquième  variété.  Brise^nt  sur  sept  rangs  à  un 

seul  talus. 

Les  sept  lignes  de  cette  sorte  de  hrisevei^t  d'agrëmenl,  sont  coxoposées  d'aut^R^ 
d'espèces  d'arbrisseaux  et  arbustes ,  à  fleurs  appaivsntes  et  de   couleur^  yariëes» 

lis  sont  disposés  par  ordre  de  taille^  les  plus  petits  sur  le  bord ,  en  s'élerant 
par  gradation  jusqu'à  la  dernière  ligne,  où  sont  placés  les  plus,  hauts*  Ceap(.-<î 
sont  le  sorbier  des  chasseurs  {^sorbus  aucuparia^  L.).  La  sixième  est  formée  du 
gpiraea  à  feuilles  d'obier  [spirœa  opulifolia ,  h.) ;  la  cinquième,  dn  chajuœrisiev 
de  Tartarie  {lonicera  tatarîca^  L.);  la  quatrième,  de  l'obier  boule  de  n^ige  [yibwnwgik 
opulus  sterilis ,  Itf .  P.  )  ;  la  troisième ,  du  rosier  glauque  (  rosa  nAifoliay  Wild.  )  ; 
la  deuxième  du  genêt  de  Sibérie  {genista  sibirica,  L.)f  et  la  premièi:e>de  la  co^ 
roniUe  étaerxx^^coronilla  emerus^\Mfi 

dette  lisière  offre  un  grand  nombre  de  jolies  fleurs  au  printemps,  et  de  beaux, 
fruits  rouges  en  automne,  sur  lesquels  les  oiseaux  et  les  abeilles  ti^oarent  leur 
pâture* 

EX.  de  la  sixième  variété.  Brisement   sur  sept  rangs  et  k 

deux  taàis. 

.Gehii «ci  n'est  qomposé  que  de  qaatjre  espèces  d'arbres  et'arbrisseanx,  qui  sont, 
i.*"  le  pjtelea  h  trois  feuilles  (p^lea  irifolnua,  L.  )  «  placé  au  milieu  de  la  lisière; 
xJ"  deux  lignes  de  merisiers  des  bois  {cerastés  avium  sylpes^Js ^  1A>  F.) ^  qui 
accompagnent  lali^e  du  milieu  des  deuc  côtés;  V  de  deux  autres  lignes  formées, 
avec  l'amelanchier  de  Canada  {craupgiis  raeemosa^  Lamark)» planté  des  deux 
côtés  des  secondes  lignes  ;  4-''  ^^  ^^^  ^^  deux  antres  et  dernières  lignes,  de 
rosiersà  cent  fouilles  {rosa  c€ndfolia^h.)^t{fiÀ  bordentle  briscTent  à  l'extérieur. 
Cette  lisière  est  agréable  au  printemps,  par  ses  fleurs  de  diverses  couleurs, 
en  été,  par  ses  firuits,  et  pendant  toute  U  belle  saison ,  par  la  verdure  agréable 
du  feuillage  des  yégétaux  qui  la  composent. 

EX.  VIL  —  Massif  pjrramidal  à  quatre  faces. 

Cette  plantation  est  composée  d'arbustes,  de  sous-arbrisseaux,  d'arbrisseaux, 
de  petits,  de  moyens  et  de  grands  arbres.  Ils  sont  disposés] par  rang  de  taille,  les 
plus  bas  snr  les  bords,  et  par  gradation,  les  plus  hauts  dans  le  milieu. 

Ces  sortes  de  massifs  sont  ti:ès-propves  à  foire  des  perspectires  pour  terminer 
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des  points  de  Tue  dans  les  jardins  symétriques,  en  leur  donnant  plus  d'ëtendoe 
et  des. formes  plus  pittoresques.  On  |>eut  s'en  servir  utilement  au  même  usage, 
dans  les  Jardins  paysagistes  et  de  plus  pour  couvrir  des  monticules ,  à  Telfet  de 
les  faire  paroître  plus  élevés  et  de  leur  donner  plus  d'importance. 

Il  est  beaucoup  d*arbres  et  d'arbustes  tant  indigènes  qu'étrangers  qui  sont  propres 
à  former  des  brise  vents  de  défense  et  des  lisières  de  plantations  d'agrément.  On 
eùf  pti  en 'fournir  un  grand  nombre  d'exemples  «  si  l'espace  e(it  été  moins  res- 
serré. Parmi  les  arbres  qui  se  dépouillent  de  leurs  feuilles  pendant  l'biver ,  on 
peut  regarder  le  peuplier  d'Italie >  pour  les  terrains  frais  ;  le  cliàrme  ,  pour  les  sols 
sableux  et  secs  ;  le  frêne,  pour  les  situations  bumides  )  le  hêtre,  pour  les  endroits 
morrtueux,  etc.,  comme  les  plus  propres  à  former  de  grands   briscvents.  Placés 
sur  trois  lignes  et  en  échiquier;  ils  résistent  a  dès  vents  impétueux,  et  défendent 
de  leurs  dégâts  les  cultures  voisines.  Il   existe  aussi    parmi  les   arbres  toujours 
terts,  des  espèc^es  qui  sont  trcs-propres  à  remplir  ce  but;  et  Ton  y  emploie  dans 
le  midi  de  la  Frauce  le  laurier  des  poètes  (  laurus  nolilfs ^lu.)^  le  cyprès  pyra- 
midal (cupressiis  sempervirens^  L.  )  ,1e  laurier  cerise  {prunus  laurocerasus  ^  L.), 
l'arbousier  (  ûr^/^/wj  unedo^  L. ),le  myrte  romain  (^myrius  communis ^  L. ), 
le  lewiis^iwe  {pistacia  lentiscus  ^  1^.)*  etc.  Dans  les  de  par  temens  du- nord,  l'a  jonc 
(  ulex  européens ,  L.  \ ,  le  houx  (//ex  atjuifolium  ,  L.) ,  rif(  taxns  baccata ,  L.  ), 
le  pin  sauvage  (  pinus sylvestris ^ L.)  , Yéy\c\9i{abies picea  ,  M. P. ) ,  sont  employés 
à  cet  usage.  Ou  pourroil  y  faire  servir  avec  aujant  de  succès  au  moins, et  sûre- 
ment avec  plus  de  fruit,  le  thuya  de  la  Chine  [thuya  orlenialis  ^  L.  ).  Il  existe 
dans  le  jardin  du  Muséum  des  brisevents  é;ablîs  depuis  long-temps  avec  ce*  arbre. 
Il  se  conserve  i^rni  de  ses  branches  depuis  le  collet  de  la  racine  jusqu'au  som- 
met, et  remplit  parfaitement  sa  destination.  On  sait  que  le  bois  de  cet  arbre  qui 
est  de  la  trois iinue  grandeur,  est  un  des  moins  corruptibles  de  ceux  fournis  par 
les  conifères  ;  ce  qui  doit  lui  donner  unegraùde  valeur,  surtout  dbns  les  pa}soù 
l'ont  emploie  des  «éohalas   pour  la   conduite  de  la  .vigne.  JNous  entrenns  dans 
quelquesdétaiisàroccadionde  ces  brisevents,  parce  que  leur  avantage  est  prouvé 
par  une  longue  expérience ,  et  que  d'ailleurs  ils  ajoutent  aux  exemples  que  pré- 
sente l'école  d'agriculture  pratique  que  nous  décrtvi>ns. 

Le  premier,  situe  dans  le  jardin  des  sepais,  existe  depuis  vingt-un  ans.  Les 
arbres  oui  été  plantés  sur  une  seule  ligne,  à  om.  49c.  de  distance  les  uns  des 
autres.  Entre  deux  f«  ris  individus  de  ^r m.,  oc  a  im.  3oc.  de  haut,  on  plaça 
alternativement  uu  beaucoup  plus  jeune  et  plus  petit  individu.  Ces  jeunes  plants, 
qui  n'étoient  destinés  qu'à  garnir  la' ligne,  ont  vécu  pendant  huit  ou  dix  ans,  jus- 
qu'à ce  que  les  plus  forts  s*emparaui  exclusivement  du  terrain  dont  ils  occupent 
tout  l'espace,  les  aient  fait  périr.  Ils  ont  dans  ce  moment  7m.  Soc.  'de  haut, 
tur  om.  27  c.  à  om.  57  c,  de  circonf^^reac»',  et'^vftient  une  haie  qui  n'a  pas  plus 
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de  om.  49c.  d'ëpaisseur  «  parce  que  depuis  sis.  ans  on  a  rapproché  les  branches 
du  bas  à  o m.  II  c.  ou  om.  i4.C«  du  tronc.  Celle  opération,  qui  a  eu  un  plein 
succès,  puisque  ce  qui  reste  des  branches  coupées  a  poussé  un  grand  nombre  de 
rameaax  lesquels  garnissent  tous  les  TÎdea,  proÔTC "qu'on  peut  tondre  cet  arbre 
pour  diminuer  son  épaisseur  et  augmenter  Teffet  des  palissades  ou  briscvents 
igu'il  est  destiné  à  former. 

..  La  idànUtion^  qui  a  54  m.  de  long,  a,  été  £iite  dans  jm  tcnsaîn  profond  ,  de  bonne 
iiatare,'un  peu  humide  et  à  TepEpositioii  de  Teuesl.' 

Le  second  exemple  de  briscTent  en  thuyas  de  la  Chine  est  établi  depuis  TÎngt 
«OIS  sur  ila  petite  butle  qui  se.troure  derrière  la  serre  à  droite  ,  en-  montant  la 
yampe  de  CiiommunrcàtioB  du  bas  jardin  avec  les  bottes.  Celui-ci  a  26  mètres  de 
joDg  ;  il  est  planté  en  échiquier  sur  deus  lignes,  à  dm.  65c.  de  dislance  Tune  de 
•l'aoïret  eià  om.  38x^.:dai]s  chaque  rang,  l^s  plus  jeunes  indiridns^  qui  aroient 
«lé  pUleés  «lAre-  les  gros  pour  garnir  le  bas^n'existeiit  plus^  et  ceux-ci  occupent 
tout  Tespaee.  Les  branches  des  .arbres  qui  composent  ce  brisevent ,  n'a jant  point 
.été  taillées  ,<  occupent  une  largeur  de  2  m.  9a  c.  Les  troncs  auxquels  elles  appar- 
tiennent ont  de  om.  4^c.  à  om.  55c.  de  circonférence  à  rez-terrCy'Sur  7  m.  80c. 
à  9m.  ioc.de  haut.' Ils  sont  plantés  sar  •  la  crête  d*un  talus  rapide,  dans  un  ter- 
rain DiaigTe  et  sec,  et  a  Texpositiion  du  nord;  malgré  la  dé&reur  de  celte  situation , 
ils  se  portent  bien  et  promettent  une  longue  existei|ce. 

Ije  troisième  et  dernier  exemple  de  brisèrent  en  thuyai-  de  la-  Chine  n'a  été 
établi  que  depuis  quinze  ans.  II  est  situé  au  pied  de  la  grande  butte,  le  long  de 
l'allée  quL  est  an  bas  du  ehalet ,  dans  un  terrain  aride  et  k  l'exposition  du  midL 
Les  individus  qui  le  composent  sont  plantés  à  om.  65c.  dé  dislance  les  uns  des 
autres,  sur  une  seule  ligne  et  au  pied  d'un  mur  trës-cloTé  dans  quelques  endroits. 
L'objet  principal  de  cette  plantation  éloit  de  cacher  à  la  vue  quelques  parties 
de  Tieilles  maisons  et  un  mur  désagréable  à  voir,  et  cet  objet  se  troure  par£aii«> 
tement  rempli.  Malgré  la  mauvaise  qualité  d^  sol  et  la  chaleur  de  l'exposition  t 
ces  arbres  ont  actuellement  6  m.  Soc.  de  haut,  om.  270.  de  circonférence  par  le 
bas ,  et  ont  acquis  une  épaisseur  de  branchage  d'environ  1  m.  95  c.  '  dans  toute  la 
longueur  de  la  ligne,  qui  est  de  214  urètres. 

D'après  ces  exemples,  il  n'est  pas  douteux  que  le  thuya  de  la  Chine  ne  puisse 
être  employé  avec  succès  à  établir  des  brisevents  daps  la  région  du  centre  de  la 
JFram^e,  à  toutes  les  expositions,  dans  tons  leç  terrains,  pourvu  qij'jls  ne  soient 
pas  aquatiques,  et  It  toutes  les  situations;  et  que  le  rapprochement  de  ses  branches 
latérales,  au  lieu  de  lui  être  nuisible  comme  à  beaucoup  d'autres  arbres  résineux, 
ne  le  fasse  pousser,  avec  pins  de  vigueur.  
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SECTION  IL 

Plantations  dans  des  vases» 

Celle3«cl  ont  spécialement  pour  objet  des  plantes  Tiyacesde  clÎBMlspkia  cbsudâ 
•que  cdui  dans  lequel  on  les  a  fitit  naître ,  et  qui  ont  besoin  du  aecoiurs  4e$  serres 
de  différentes  sortes  pour  se  conserver  dans  le  pays  où  Ton  vent  les  caltÎTer. 

On  ^ukire  danë  des  vases  des  plantes  indigènes  on  des  plantes  étrangères  accli- 
matées  »  pour  en  orner  des  gradins,  des  fenêtres ,  des  appbrtemens  , el  de  peftili 
jardins  où  l'on  veut  réunir  nne  beaucoup  pins  grande  qnanlitë  de  plantes  qoe.  n'en 
comporteroit  le  local  >  si  on  les  culiivoît  en  pleine  terre.  On  éVhre  aussi  dans  des 
pots  des  arbres,  des  arbustes  et  des  plantes  de  pleine  terre,  soit  pour  en  faciliter 
la  reprise,  soit  pour  se  ménager  la  faculté  de  les  planler  stsc  sûreté  dans  les 
différentes  saisons, et  à  toutes  ^les  situations  que  réclament  la  prompte  jouissance 
et  l'ayantage  des  cnkirateurs.  Mais  on  est  forcé  èe  planter  dans  des  pots ,  des 
baquets  ou  des  caisses  de  diffiérenies  dimensions,  les  plantes  TÎvaces,  les  arbustes 
et  les  arbres  des  soues  diandes  et  brûlantes,  qui  craignent  le  .froid  de  nos  bivers, 
.et  qu  il  £iittt  nécessairement  rentrer  sous  des  abrita  artificiels  pour  les  en  préserver. 
Ce  mode  de  plantations,  ainsi  qneles^mpotages,  rempotages,  encaissages,  les  changes 
etlcsdemi-cbaogesqui  en  aonlla  suite,  noffre  qu'un  travail  manuel  dirigé  par  nne 
tkéorie  qui  ne  peut  fournir  d'etemple  durable.  Cest  pourquoi  on  est  obligé  de 
renvoyer  pour  cette |>actie  au  cours  de  culture,  où  ces  opérations  sent  faites  et 
expliquées  avec  détail  en  présence  des  assistans» 

GENRE  II. 
Culture  des  végétaux. 

Elle  exige  des  connoissances  assez  nombreuses  qui  peuvent 
être  divisées  eu  deux  séries. 

lia  première  comprend  toutes  les  connoissauces  qui  ont 
rapport  aux  propriétés  des  substances  utiles  à  ht  nourriture 
des  plantes  (i). 


(  1)  Par  nourriture ,  nous  ne  voulons  pas  dire  que  les  végétaux  vivent  de  la  terre 
et  des  engrais,  comme  les  animaux  se  nourrissent  des  alimens  nécessaires  au  main^ 
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La  seconde  réanit  tout  ce  qui  a  pour  objet  les  tf  avâux  ma- 
nuels nécessaires  pour  les  entretenir  en  santé. 


SERIE    PREMIERE. 


Les  substances  propres  à  là  nourriture  des  plantes  sont  de 
deux  sortes  :  savoir ,  les  substances  solides  et  les  substances 
fluides. 

Les  premières  sont  les  terres  et  les  engrais. 

Les  secondes  aont  l'eau,  l'air,  plusieurs  gaz,  la  chaleur 
et  la  lumière. 

Les  terres  et  tes  ei^rais  qui  servent  à  la  nourriture  des 
végétaux  étant  déposés  en  grandes  masses  dans  le  carré  du 
Jardin  destiné  à  leur  approvisionnement  ^  et  l'indication  de  leurs 
«diverses  propriétés  faisant  partie  du  cours  de  culture ,  on  a  du 


t    ■•! 


tien  de  leur  existence  :  leurs  organes  sont  trop  dlfTérens.  Nous  n'entendons  parler 
qae  des  matrèf es  extractives  produites  par  ces  deux  genres  de  subsiances  :  car  les 
différences  de  diméMrîon,  qui  sont  quelquefois  de  i  k  looo  dans  des  Tariétés  de 
la  même  espèce  de  plantes  produites  dans  diffërens  sols  ëgalemeAt  imbibés  d'éau^ 
situés  sous  le  même  climat  et  k  la  même  exposition;  le  goût  du  terroir  que  con- 
tractent les  racines  »  les  légumes  et  les  fruits,  prouvent  bien  que  si  ces  végétaux, 
ne  vivent  pas  de  terre ,  ils  se  nourrissent  aussi  d'autres  substaneeii  que  de  Teau  pure, 
comme  semblent  le  croire  des  physiciens  d'après  quelques  expériences  pins  ingé-^ 
nieuseset  utiles  que  concluantes.  Que  prouvent<-elles  en  effet?  que  tel  végétal  soamia 
à  l'expérience  a  donné  tel  résultat ,  et  non  pas  que  tel  résultai  fourni  par  une  es- 
pèce doive  être  regardé  comme  une  loi  générale  de  Torganisalion  végétale.  Uù 
assez  grand  nombre  d'expériences  effectuées  ou  qui  sont  snîtiés  en  ce  moment 
dans  les  jardiq^du  Muséum,  semblent  prouver  qu'il  faut  bien  se  garder  de  tirer 
une  conséquence  générale  d'un  fait  isolé,  et  qu'au  contraire,  en  agriculture,  il  faut 
rassembler  i^i  très-grand  nombre  de  faits  particuliers,  pour  en  déduire  des  prin- 
cipes généraux.  Ou  reiiilra  compte  par  la  suite  de  ces  diverses  expériences. 
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se  dispenser  d'en  présenter  dans  l'école  d'âgrîcultUre  pratique 
des  échantillons  qui  auroient  été  insuflisans. 

Il  en  est  de  même  des  fluides.  Comme  ils  ne  sont  pas  sus- 
ceptibles de  fournir  des  exemples  utiles^  il  a  fallu  se  borner 
à  donner,  dans  le  cours  de  culture,  l'indication  de  leurs  pro- 
priétés. Mais  les  moyens  employés  pour  faire  usage  de  la 
chaleur  et  de  la  lumière ,  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  la 
culture  des  végétaux  exotiques ,  doivent  au  moins  être  indi- 
qués ici. 

La  lumière  et  la  chaleur  constituent  ce  qu'on  appelle  l'ex- 
position et  le  climat,  et  le  moyen  de  les  imiter  forme  ce 
qu'on  désigne  par  le  nom  générique  d'abrits. 

Les  abrits  sont  de  deux  sortes ,  naturels  et  artificiels. 

Les  abrits  naturels  sont  les  montagnes,  les  coteaux ,  les  ados, 
les  futaies ,  les  bois  ,  les  lisières  de  plantations ,  les  palissades , 
les  haies,  etc. ,  qui  modifient ,  soit  en  plus ,  soit  en  moins ,  de  beau- 
coup de  manières  différentes,  la  lumière  et  la  chaleur  sous  les 
mêmes  zones. 

Les  abrits  artificiels  sont  les  couvertures ,  les  empaillages , 
les  murs ,  les  serres  postiches ,  les  châssis ,  1q3  serres  froides 
qu'on  emploie  pour  abriter  les  végétaux  du  froid,  et  les  couches 
chaudes ,  les  cloches  ,  les  lanternes ,  les  serres  tempérées ,  les 
serres  chaudes,  les  haches  et  autres  fabriques  échauffées  par 
des  fourneaux ,  pour  donner  aux  végétaux  des  zones  chaudes 
et  brûlantes,  le  degré  Ue  chaleur  nécessaire  à  leur  conserva- 
tion sous  les  zones  tempérées,  froides  et  glaciales,  ou  pour 
accélérer  les  produits  des  plantes  indigènes. 

Beaucoup  de  ces  abrits  existans  dans  les  jardins  du  Muséum 
en  fournissent  des  exemples  en  grand  qu'il  a  été  inutile  de 
répéter  en  petit  dans  l'école  de  culture.  Quelques  -  uns  ont 
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déjà  été  décrits  dans  ces  Annales  fi) ,  et  les  autres  le  seront 
successivement ,  avec  des  détails  étendus  sur  leurs  usages  ,  les 
séries  de  plantes  auxquelles  ils  sont  propres,  et  la  manière  de 
les  gouverner  pour  leur  faire  rertî{)lir  leur  destination. 


SÉRIE     II. 


Travaux  de  culture. 


Les  travaux,  de  culture  se  composent  i.*^  des  arrosemens, 
•2.^  des  défoïiçages,  ^.^  dés  labours,  4.^  des  binages,  5.*  des 
ratissages,  6!"  des  butageS ,  7.*^  des  sarclages;  et  8.^ des  récoltes. 
Ces  travaux ,  pour  la  plupart ,  s'apprennent  moins  par  des  mo- 
dèles qu'en  les  voyant  exécuter ,  et  surtout  en  les  exécutant 
soi-même  sous  la  direction  d'un  praticien  habile  :  c'est  pour- 
q[uoi  on  s'est  dispensé  d'en  offrir  des  exemples  dans  cette 
école. 

GENRE   IIL 

Conduite  des  végétaux  [7). 

Sous  ce  titre  sont  compris  tous  les  travaux  qui  ont  pour 
objet  de  diriger  les  végétaux  dès  leur  jeunesse  pour ,  les 
rendre  plus  agréables ,  plus  utiles  ,  ou  pour  satisfaire  les  goûls 


(1)  y  ayez  la  description  du  jardin  des  semis,  tont.  4^  P^g*  af>5y  toin^  6,  pag^ 
172  et  256,  pour  la  description  et  Tusage  de  plusieurs'  ustensiles  de  culture  à 
l'usage  des  écoles  de   botanique. 

(2)  Education  seroit  1c  terme  propre, s^l  navoît  one  acception  trop  étendue^ 
puisqu'il  désigne  la  culture  qu'on  donne  à  l'esprit ,  en  même  temps  que  les  soins 
qu'on  prend  du  corps  dans  les  cnfans  :  il  est  cependant  employé  par  quelques- 
cultivateurs.  Il  seroit  à  désirer  qu'il  fût  reçu  dans  cette  langue  y  parce- qpi'il  t^t 
plus  expressif  que  celui  4e  conduite. 


des  propriétaires  et  leur  en  readre  les  produits  plus  a^vanlar 
geux.  Ces  travaux  font  partie  des  opérations  que  nécessite  la 
CuUure.  Presque  tous  les  végétaux  qui  ne  fructifient  qu'une 
fois  dans  la  durée  de  iQur  vie. ,  Qt  que  Tou  nomme  vulgaire^ 
ment  annuels,  n'ont  pas  besoin  d^étre  conduits  dans  leur  jeu- 
nesse; la  conduite  de  presque  tous  ceux  qui  se  cultivent  en 
grand  dans  les  campagnes,  se  réduit  aux  semis,  à  des  sar- 
clages et  à  des  butages  ;  le  climat  fait  le  reste.  Il  en  est  quel- 
ques-^uns  qQ,'il  faut  ramer  pour  les  soutenir ,  et  d'autres 
qu'il  faut  pincer  pour  en  arir^er  la  croissance  et  leur  faire 
produire  des  fruits  plus  beaux  et  en  plus  grand  nombre.  C'est 
à  quoi  se  réduit  la  conduite  ou  l'éducation  de  ces  plantes,  et 
elle  se  prs^tique  plus  communément  dans  les  jardins  que  dans 
les  campagnes.  L!é<;ole  des  plantes  d'usage  dans  l'économie 
rurale  et  domestique  (  i  )  fournit  assez  d'exemples  de  ces  opé^ 
rations ,  pour  dispenser  de  les  répéter  dans  celle-ci. 

Mais  les  végétaux  ligneux  et  les  grands  arbres  ont  plus  par- 
ticulièrement besoin  de  ces  opérations  de  culture.  Elles  con- 
sistent ,  1  .^  dans  i'ébourgeonnage ,  pour  déterminer  celles  des 
tiges  qui  ne  seroient  pas  disposées  à  prendre  la  direction  per- 
pendiculaire ,  à  se  former ,  à  monter ,  et  à  s'élever  pour  donner 
naissance  aux  branches  qui  doivent  couronner  l'arbre; 

2.*^  Dans  Témondage  et  l'élaguage ,  qui  ont  pour  objet  de 
supprimer  du  tronc  des  arbres  les  rameaux  et  les  branches 
qui  viennent  mal,  celles  qui  sont  nuisibles  soit  à  la  belle  venue 
du  tronc,  soit  à  la  beanté  de  son  port^  et  celles  qui  par  la 
suite  diminueroient  la  valeur  du  bois  de  l'individu.  Ce  travail, 


(i)  Voyez  sa  description  dans  le  Kom*a«  pag»  \^  des  Annale4  du  Muséum 
dhUtoire  nuturelle. 
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fait  par  des  mains  habiles  et  désintéressées,  produit  d'excelleus 
résultats  ;  mais  il  devient  désastreux  lorsqu'il  est  exécuté  par 
des  bûcherons  avides  ou  ignorans,  qui  déshonorent  les  arbres 
et  coupent  indistinctement  toutes  les  branches  jusqu'au  sommet 

3.^  Dans  l'essartage ,  qui  a  pour  but  d'éclaircir  les  semis  ou 
les  plantations  d'arbres  qui  se  font  en  grand  pour  établir  des 
taillis,  des  bois  et  des  futaies;  de  supprimer,  d'année  en  année  ^ 
les  sujets  les  plus  foibles  et  les  branches  mal  venant  ou  inu- 
tiles, à  l'effet  de  donner  plus  d'air  aux  individus  restansjmais 
avec  l'altention  de  laisser  le  massif  assez  garni  pour  obliger  les 
arbres  réservés  à  s'élever  plus  rapidement  et  plus  droits  à  toute 
la  hauteur  qu'ils  peuvent  atteindre. 

4*^  Dans  le  rapprochement  des  branches  de  l'arbre  de  son 
tronc  y  dont  l'objet  est  de  diminuer  l'épaisseur  des  haies,  brise- 
vents  ou  tapis ,  devenue  trop  considérable;  de  raviver  de  vieux 
arbres  fruitiers  languissans,  et  de  les  faire  exister  en  rap- 
port utile  un  tiers  ou  un  quart  de  temps  de  plus  qu'ils  n'au- 
roient  duré  sans  cette  opération;  de  rajeunir  de  grands  arbres 
couronnés  que,  par  respect  pour  leurs  aieux  qui  les  ont  plantés^ 
les  propriétaires  veulent  transmettre  à  leurs  descendans. 

5.^  Dans  les  coupes  réglées  de  bois  taillis,  pour  se  procurer 
le  revenu  de  son  fonds  ,  de  ses  avances  de  culture ,  avec  le 
bénéfice  qu'un  cultivateur  instruit  doit  espérer  de  son  intel- 
ligence et  de  son  travail. 

6.^  Dans  les  abattis  de  grands  arbres  de  futaies,  dont  le  but 
est  de  ne  couper  les  arbres  qu'à  l'instant  qu'ils  sont  arrivés 
au  maximum  de  leur  croissance  utile,  et  où  devant  cesser  de 
croître  fructueusement  pour  les  intérêts  du  propriétaire,  ils 
occuperoient  le  sol  avec  peu  de  profit  ou  en  pure  perte. 

'j!'  Et  enfin  dans  les  tontures  de  toute  espèce  ,  pour  di- 
10.  a6 
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minaer  la  perte  da  terrain  occapé  par  les  haies ,  les  lisières 
de  plantation  ,  les  briseVents,  les  arbres  des  grandes  routes  , 
les  avenues ,  les  allées ,  les  palissades  et  les  bordures  dans  les 
jardins  symétriques.  Nous  ne  parlerons  pas  des  tentures  en 
boules  y  en  pyramides ,  en  figures  d'hommes  et  d'anîmanx  :  le 
bon  goût  en  a  fait  justice  ;  et  ces  formes  bizarres  sont  relé- 
guées dans  les  jardins  de  la  ITord-HoUande  et  dans  quelques 
parties  de  TÂlIemagne ,  où  il  n'a  point  encore  pénétré. 

L^école  dont  nous  donnons  la  description  offre  en  petit 
diflerens  modèles  de  ces  opérations  de  culture  ^  les  jardins  du 
Muséum  en  présentent  plusieurs  autres  dans  de  plus  grandes 
dimensions:  mais  pour  les  offrir  toutes  à  Finstruction  publique, 
il  faudroit  un  vaste  domaine  national  consacré  à  cet  objet, 
parce  qu'fl  s'agit  autant  de  montrer  des  exemples  de  ce  qu'on 
sait,  que  de  faire  des  expériences  comparatives  en^and  pour 
apprendre  ce  qu'on  ne  sait  pas  ;  et  cette  dernière  partie  est 
malheureusement  plus  étendue  que  la  première. 
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» 

GOELOGENUS.   (CAVIA  PACA,  Lw.  > 

PAR  M.  FRÉDÉRIC  CUTIER, 


Ljàs  aulmursisystématiqpïes  sont  commuiiëiiieQt  d^o^  l'usage  dc^ 
ne  point  former  un  genre  d'une  seule  espèce,  qiais4e  la  jokidr<i 
an  genre  dont  elle  se  rapproche  le  plus,  en  attendant  que 
d'autres  espèces  Tiennent  se  joindre  à  elle.  On  ne  peut  guère 
attnbner  à  une  cause  différente  la  réouiQU  que  Klein  fit  dm 
eabiài^  du^  cochoa  d'Inde,  de  l'agoqt^et  dit  paca  ,  aninKmx^ 
que  les  Portngaiâ  nomnioient  Jiatos  4^mettOj  sous  le  noffk 
cavia ,  et  les  légers  changemens  qui  y  odt  été  ùlïKs  depuis»  (]e& 
mammifères  ea  efifet  ont  peu  df  caractère^  qui  leur  soient 
eomoums,  sixe  n'est  l'absence  de^  ckvioules;  et  l'e^  sait  q^ip^ 
ee  sMt  eux  seuls,  parmi  h$%  ¥<)9geMrs^.quÎ9^Hpqu0nt  ^ibs^lH^ 
ment  de  ces  offganeSk 

.  Sa  l'on  admet,  cependant  que  la  fomnation  des  genres  ne 
dok  point  être  arbitraire ,  et  qu'il  faut  que  les  divisions  d'une 
l^ne  méthode  aient  une  valeur  fiie  et  subordonnée  à  leur 

T/B»W^  eu  uo  seul  g«m:ç  les  rongçiqrs  4o^  pons  venons  4q 

a6* 
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parler,  on  formera  aa  contraire  des  divisions  génériques  de 
chacun  d'eux ,  sans  craindre  de  multiplier  les  difficultés  :  l'obs- 
curité ,  dans  aucun  cas,  ne  peut  naître  que  du  désordre. 

On  connoît  dé)à  plusieurs  espèces  d'agoutis  :  l'aperéa 
est  probablement  un  cochon  d'Inde  ;  le  cabiai  trouvera  sans 
dou|e  ,k  s'associer  '  quel^aesruns.  de  ces  nombreux  rongeurs 
imparfaitement  décrits ,  et  nous  venons  de  réconnoitre  deux 
espèces  distinctes  dans  lepaca,.tel qu'on  l'admet  aujourd'hui. 

C'est  de  la  distinction  de  ces  deux  espèces  que  nous  allons 
nous  occuper,  en  faisant  toutefois  précéder  leur  description 
particulière  de  leurs  caractères  génériques. 

Le  dessin  que  nous  donnons  de  la  tête  décharnée  de  nos 
pacas  montre  la  figure  de  leurs  quatre  molaires  de  chaque 
èôté  des  mâchoires  et  nous  dispense  de  la  décnVe  ;  il  nons  suffira 
^'ajouter  que  ce  caractère  a  été  constamment  trouvé,  le  même 
sur  un  très-grand  nombre  de  têtes;  que  les  légères  modifican 
lions  que  peut  y  apporter  une  usure  plus  ou  moins-  considé- 
rable ne  changent  rien  à  ses  traits  principaux ,  et  qa'ob  tronvet!» 
dans  notre  Mémoire,  sur  l'ordre  entier  dès  rongeurs,  les  ^diffé^ 
rences  que  l'âge  apporte  dans  ces  dents ,  depuis  leur  état  de 
germe  jusqu'à  celui  de  vieillesse. 

Le^  doigts  sont  au  nombre  dé  emq  à  tous  les  pteds,  armés 
d'ongles  fouisseurs;  et  quoique  les  pouces  soient-  ongutcolés,  ils 
ne  sont  qn^en  radimtçns^  et  tï^èsf-élevés  act-dessas  des  antres 
doigts.  L'œil  n'a  pas  encore  été  décrit.  L'oreille  externe  est  petite, 

arrondie,  très-plissée.  Les  narmés  sont  â  l'extrémité  de  la  ma* 
choire  supérieure;  qui  aépasse  beaucoup  l'inférieure.  La  lèvre 
d'en-hant  est  fendue  comme  celle  des  lièvres ,  et  la  langue  est 
douce.'  Mais  une  particularité  qui  na  encore  été  vue  que  dans 
le  pacà  2  c'est  la  singulière  poche   qui  se  trouve 'de  chaque 
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colé  de  ses  joaes,  à  laquelle. il  doit  la  facis -élargie  qui  le  dis-i 
tingue  si  facilement  de  tous  les  autres  rongeurs.  Cette  poch^  est 
produite  par  le.  développement  ^xtrabrdkiaire  des  arcftd«s  [zi- 
gouiatiques  ^  soUslesqa^lesla  peau  de  là  face  se  replie ,  de^sôictft 
qu'elle  est  extérieure.  :  Ces  animauxont  en.  outre  de$!  ajbiajoiiea 
semblables  à  celles  des  singes:  et  qui  rempliâsent  les,  mêtuès.' 
fonctions  (a);  ils  n'ont  point  de  queue .  apparente  à  T 
rieur,  cet  orffane  a'^^ant  composé  iquie^ de  six  :< 
tèbres.       •  '  t  ♦  *   ■-      *.-'..'  j.:..    >   u  j 

V 

C'est  eu  travaillant  au  Mémoire  sçr  IxiardreK^ds*  iràngeorli 
dont  nous  vënoias  de  parler  ,  ;que  nouât /avons  soupçonne 
l'existence  de  deux  iespèces  de  pacas.  Lies  téfcéSf>âont  .nous 
donnons  ici  la  ^figure,  quoique  du  même  âge  ^.  ncNift  présent 
toient  'd^B»  dïfféreac«s>  si  frappantes^  que  nçus . fmnes >  cool-^ 
dultsàla  reëbe)^cl<e'^sipdividus  auxquels  elles  :apparlenbiehL^ 
et  Bj^ès  nous^  être  oobvainous  que  icës  diffêrëiiees  de  forineisr 
ne  tenoient  pointa  des  différence^  de^sexé,  puisqu'il  existe  de9 
finales  et  d^  feilablles  avec  les  lines  comme  avec  les  auttes  ^ 
ffos  ideutes:  se  dissipèrent ,  et  l'existence  des:  deux  espèces 
hOtos  fut'déAîoiîinéfe  -  >:     ^ 

Ces  téteà^  se  distit)guent  $iurtqut,en'C€i:qtte  Tune  est  dou^ 
verfë' de' nombreuses  aspérités ,  tandis  que  l'autre  est  entière^ 
meut  lisse.  Les 'ar,cades2igoi»atiqueideMa'  pretniëre  Sont 
beaucoup  plus  saillantes  et  écartées  du  crâne  que  celles 
de  la  seconde  :  la  fosse  orbitaire ,  les  os  maj^illàires  inférieurSt 

«  4  \  / 

»  r  '  •  • 

r  .  . .     •  v    .  •  '     â    '      .  .   '  '   *>  ;  'î .  '  :  '  •  •    J  - 1 1 1 

'       .  •  ,      •• 

^  '  '   '•   '  \    -'^^    >  --    "  -     -     I >J'^ i....«  .     .i..    ...  ^ i....i  :     ^  ^^^^       ^  ^^^ 

(a)  C'est  M.  GeotSroy  {jînnades  Ju'Mùsèa^;tomAy^  ^.  g9)qiâ  Te  prenifeiti 
décrii  cette pobhe  extiSriêure  et  ceâ  «bajoâes»  JTaprèa  lepécâ de  Ik  lÀAaflgerîe ^<ïèttl 
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}e  i\>dàev ,  etc.  ^  etc.  ^  sont  d'ailleurs  d'une  toute  antre  forme 
àm»  Vntte  qtté  àans  Faatre. 

'  Ld  tâte  lïaaê  prcmMt  d'oii  paca  fenieUe  que  bocks  avons  po^ 
tédé  (pielque  temp^  a  la  ménagerie^  qui  y  est  mort ,  et  qui 
en  4etueMemcMit  au  cdbinet  U'  nous  axoh  été  dooné  par 
M^  César  Bertluery  qui  Jfavoit  rapporté  de  Tabago  (b).  Son 
poU  est  coiort  et  grossier  sur  le  corps  ^  mais  bien  plus  court 
eneerè  sur  la  face  y  sa  oouienr.  eu  dessua  est  terre  d'ombre 
noirâtre,  et  en  dessous  btancbe.  Cinq  bandes  ^  formées  par 
des  tadbes  blanches  j^  régnent  de  chaque  caté  sur  la  longueur 
du  corps,  et  tendent  à  se  rapprodber  à  leurs<exêtpémité3. 

La  bande  rk  pins,  voisine  da  dos  neaksle  <]^esut  la  croupe , 
et  n^est  eosnposée  que.  de  cinq  f  ou  six  taches  trè&- écartées  les 
unes  des  aiAres^  celle  qui  Tient  apfès  (»tfnm0nOê  au  c^u  et 
finit  à  la  fesser  dHé  n^est  encore  composée.  ^9<  ^e  taches- dis^ 
tinctes,  mais  tpà  sont  plue  irappcochéas  entre  elles  que  1^ 
préoédentés.  La  troisième  jet  la  quatrième  ne  sont  formées 
de  taches 'que  sur  1  épaule  et  la  cuisse  ^tout^  ta  parli^  imer-* 
naédiaire  se  dempose  d'une  stiitede  tAcbes  rétmies,  quiripré^ 
sentent  une  sorte  de  chaîne.  La  cinquième  epiân*  est  formée 
de  taches  qui  :se  confondent  presque  «vee  le  blaneda  ventre. 
-  Ces! au pacahron  (  Ccdogenus subnig^r)  que  doit  se  r^p-« 
pMrter  .tout  ce  (pài  a^éié  dit  swr  le  pa^a  par  Margraye  (a)i 


^  (2^  îl  est  imporÛDt  a  observer  que?  lorsque  M.  Geoffroy  écrîyit  la  note  qu'îî  â 
insërëe  sur  ce  paca  dans  les  Annales  du  Muséum  d^ histoire  naturelle^  êom.  IV» 
jagy.  OO  t  rofttfalngift  d<>  rindî^i'Hn  doiU.  il^rloU  n'étoit  point  encore  préfarée  , 
et  que  tout  ce  qu'il  dit  de  la  surface  extérieure  toute  mamelonnée  de  l'arcade 
lû^pfnaLiguiBi»  ;evit  pris  d'an>4q[if^lqttQ^d.e  p««&  qfie  poss^doit  depuis  long-iompa  et 
jgief  possède  ,«acqQe.nopnf  colLeçUoii.  d'aa«iiomie ,  maia  qufjprcTei^fiit  d'une  espbc^ 
très-*différénte  de  celle  dont  il  ëtoit  question  ^  comme  iioua  1^  ywf^pik  biéot&t» 
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qui  a  été  copié  par  Pison^  Gesner  elRay;  piar  Me  iée(2), 
qui  Ta  été  par  Jonston  j  pat  Lery  (3) ,  de  qui  Cor^  et  Laà: 
oat  pris  leur  description;  par  Bnfiba ^qpi  parloit d'tia  individà 
mâle  (4)  j  que  Sohreiber  a  copié  ;  par  d'AzAra ,  (5) ,  et  par  Bar- 
rère  (6)  peut*éti^,  qui  cke  Margrave  /êtJonètoiA.  '   - 

La  tête  ^rugueuse  9  apparteuoit  à  une  espèce  dont  'le  fond  Aii 
pelage,  au  lieu  d'être  d'un  ]»pwi«*m»râtite.,  ëtoit  fauve.  iPai  vii 
denx  autres  individuS'dex^eltederDièi^espèce,  et-teutes  avoient 
les  ndnms  <;aractères  djslinctifs  :^uant  à  la  ooiileiir  des  parties 
inférieures  et  >auz  îbandes  cofnposéejS  de  taches ,  eHés  étoient 
exactement  les  mêmes  que  dans  Tespèee  précédente. 

Cest  du  paoa  lauve  (  Cœlogenus  fdhus  )  qu-fl  est'  qnei^ 
tioa  dans  Brisson  (i),  que  'Fremin  ,  Lachenaye-des-Bois  et 
Gronovios  ont  copié  ;  dans  BaiFon  qui  parle  d'un  individu 
femelle  (s)  >  et  dans  M.  Geoffroy  (3) ,  'Catalogue  des  mam'-- 
mifères. 

Le  compilateur  Laet  '  rapporte  qu'on  trouve  des  pacas 
blancs  au  Brésil  sur  la  rivière  Saint-Frao^çois.  Ils  ne  jSQut 
sans  doute  qu'ujae  variété  «Unae  des  espèces  que .  nous  ver- 
nous  de&déqrtM.  ' 

Ces  animaux,  égaux  en  taitle ,  de  la  longueur  de  deux  pieds 
environ,  paroissent  habiter  tous  deux  les  pays  Içs  plus  çhaud^ 
du  Nouveau-Monde  ,  tels  que  le  Brésil  et  le  Paraguay  ;  les  ,es- 
pècesde  spies  jrares  et  xioiarlfis  dont  ils  son,t  rçv4tns ,  w  .jppur- 
voieat  4:ion\veiiir  >e&  dSfet  qu^  id«s  xodAvédâ  où  de  h%iA  «i^st 
jamais  TTgouretix. 

Leur  genre  de  vie  est  solitaire  :  ils  haliitent  des  terriens  Qpi'ijfs 
se  creusent  au  bojd  .des  imiéis^  jst  ji'.£n  sortent  upie  Ja  jwit 
pour  paître.  On  ne  connoit  aucun  détail  sur  .i'aoeoupleiiaj^nt 
et  la  gestation <de tms «ninMix ,  m ^or  ks  .autres  'parties  de 
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leurs  mœurs  9  excepte  xe  que  dit  BuflCon  (c)  d'un  poca  brun 
qu'il  a  eu  quelque  ^ temps  vivant,  et  duquel  on  a  tiré  plus 
d'observations  individuelles  que  de  spécifiques.  Leur  chair 
jsst  très-bonne  :  elle  a  été  comparée  par  les  voyageurs  à  celle 
du  cochon  de  lait.  Quant  à  leur  pelage ,  il  est  très-grossier 
et  très-peu  fourni  j  ce  qui  ne  permettra  jamais  de  l'employer 
en  pelleterie,  quoi  qu'en  dise  Jean  de  Lery  (d). 

L'histoire  naturelle  ne  possède  encore  que  trois  figures  ori- 
.ginales  des  pacas:  celle  de  Murgraçey  qui  donne  une  idée  de 
la  fernf)e  générale ,  mais  qui  est  très-mauvaise  pour  les  détails ^ 
celle  de  BufTon ,  tom.l^y  qui  a  été  faite  sur  un  jeune  individu  et 
qui, ne  représente,  avec  quelque  exactitude,  que  la  disposition 
des  taches  \  en&i  celle  du  même  auteur ,  Siip.  tom.  IV,  la  seiale 
bonne  et  qui  représente  bien  l'animal ,  tant  pour  l'ensemble 
que  pour  les  parties. 

Notes  relatives  au  paca  brun. 

(i)MargraTe  >  His^  nat,  du  Brésil,  livre  aijiihme ^ page  aa4*  PacaBrasiUef^ 
êibtis  •  .  •  .  •  •  ,  Pili  corporis  sunt  umbrœ  coloris  ^  eic.'~^V\%on ^  Hisu noL, 
etmed*  liv.  III ,  pag.  loi .  La  figure  de  cet  auteur  est  celle  de  Margrave. — Jonston, 
Qitad,  p.  III ,  lab.  G3 ,  donne  la  figure  de  Margrave  et  la  description  de  Mafle*. 
-^  Ray ,  Synopsis  animalium  qièadrnpedwn^p.  236. 

(2)  Pierre  Maffée,  Histoire  des  Indes  ^  p.  70  «  éd*  latine  %P'Qi%  Irad.  firançaise; 
mais  ils  nomment  cottles ,  etc.  —  Jonston ,  Quad,  p.  1 1 1 ,  tab,  63, 

(3)  Jean  de  Lery,  Histoire  et  un  voyage  fait  en  la  terre  du  Brésil ,  pag,  i38. 
Lepag  oupague  est  un  animal  de  la  grandeur  d'un  moyen  chien  brac,etc.— 0>rëal, 
VôyftgeA^si^  Indes  occidentales.^ — JeaurLiaet,  Histoife  dlà  Nouvea^Monde  , 
p.  484.  Tout  ce  qu'il  dit  du  p^  ou  pague  est  copié  de  Leiy  ;  il  ne  dit  pas  oii  il 
4  recueilli  ce  qu'il  rapporte  sur  les  pacas  blancs  de  la  rivière  Saint-Frapfoia 
fia  Brésil. 


'*  ^w 


(c)SQp.    ^OIfS.iy. 

lij)  9isM>ire  d'm  voyage  li|it  ei^  lerrf  du  grésil  ^  pi^  i39. 
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(4)Bttffon ,  Histoire  naturelle,  Sup.  eom^Hl^  p.  ao3  ^a&.35. — Schreberi^Sar/j"-. 
Mm/v  I  ^  IT, /H  Cog^  noA»  171. 

(5)  Dazara  ,  Essais  sur  F  Histoire  naturelle  des  Quadntpèdes  de  la  province 
du  Paraguay ,  tom^  ^y  Pf  9o.  -7-  Le  Pay.   . 

(6)  Barrère,  Essais  sur  (Hi^toir^  mapurefie  de  la  France  équinoxiate*  Cuni^ 
culus  major  ^  palus  tris  facOs  aibis  AoAz/j^.Oarana.  Pak. 


Notes  relatives  au  paca  fauve* 

•  »  f  *  #  » 

(i)  Brisêou  ^  Division  du  règne  animal^  p,  i^S,  '—  Le  Pak  9  Cuniculus  caw 
datus,  aurituSf  pilis  obscure  fulvis  ^  rigidis  linei  ex  albo  fiavescentibus  ad  Ick* 
teradistinctus. — Fremin,  Description  de  la  colonie  de  Surinam ^  tont.  III  yp.  \  a4* 
-^  Lachenaje-de-Bois ,  Dictionnaire  dés  animaux  ,  article  Paca*  Une  partie  de^ 
•a  deacription  est  prise  à  Brisson,  et  l'autre ,  pour  ce  qui  regarde  les  pacas  blancs, 
àLaet,  qui  ne  dit  pas  où  il  Fa  prise*-—  Zoophylacium  Gronovianum^  1 1  /^.  4  » 
n«    i5.  --         — 

(p)  Bnfifon,  Histoire  naturelle  ,  tom.  X  ,  p.  269,  tab.  43« 

(3)  Geoffroj ,  Catalogue  des  mammifères  du  Muséum  national  f  histoire 
matMreUe\p*  167.  Pelage  fianrer^iMâtr^ /des  taches  bUocKes  disparaé^  en  ligo^H 
longitudinales  sur  le  corps ,  pieds  de  derrière  à  cinq^  doigts,  L  auteur  cite  deux 
autres  individus  semblables  a  celui  qu'il  décrit. 

Description  de  la  planoke,  - 

Figure  1.  Tète  du  paca  fiiuve ,  y ue  en  dessus. 

Figure  a.  Même  tète ,  Tue  de  profil. 

Figure  5.  Tète  du  paca  bmn  ,  Toe  en  desios. 
>  Fîgvre  4-  Même  lète  «  thc  de  profiL 
.  Figure  5«  Dents  molaires  supérieures^ 

Figure  &  Dents  molaires  inférieures.  .     .     ^ 

a.  Face  interne.  ' 
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Sur  quelques  ossemens  de  carnassiers,  épars  dans 
les  carrières  à  plâtre  des  environs  de  Paris, 

•  .  '     •  •  •  m 
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JLrANS  cette  prodigieuse  quantité  d'ossemens  ensevelis  dans  no^ 
carrières  à  plâtre  ;  parmi  ces  milliers  d'individus  de  la  famille 
des  pachydermes ,  dont  on  y  recueille  chaque  jour  les  débris, 
et  qui  forment  enYii:on  dix  espèces,  il  na  se  rencontre  que 
bien  rarement  des  os  de  carnassiers,  et  le  nombre  des  espèces 
auxquelles  ils  se  rapportent  est  peu  considérable. 

Nous  avons  déjà  donné  une.niâchoire  du  genre  canis  (IL* 
Mém.,  pi.  XII,  fig.  12  ),  et  nous  avonis  prouvé  qu'elle  n'ap- 
partient au  moins  à  aucune  espèce  de  ce  pâys-ci ,  et  surtout 
qu  elle  diffère  sensiblement  du  renard ^  tout  en  lui  ressemblant 
plus  qu'aux  autres. 

Nous  avons  donné  ensuite  (III.*  Mém. ,  pi  III,  fig.  5  el6  ) 
Y  astragale  d'un  autre  carnassier  beaucoup  plus  petit  que  celui 
auquel  appartenoit  celte  mâchoire. 

Depuis  lors  nous   avons  trouvé  nous-méme  et  eu  place  ^ 
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dans  la  grande  carrière  dé  Montmartre^  une  portioÂ  deiilâr* 
choire  inférieure  très^différente  de  celle  d'un  chien.  .    ' 

Nous  en  donnons  Je  dessin,' figure  ri/.  ;;.;'' 

Elle  ne  contient  qu'une  .dent  entièk^e  et  iia  fragmestnè  d'une 
autre;  Son  condyle  ,  son  apophyse,  coronoide  v  son  angle  . pos- 
térieur,  toute  sa  partie  antérieure^; but  disparu;  et  cependant 
l'ahatomie  coniparée  est  en  état  d'en  iredonaoître  Je  >génre^ 
presque  sains  équivoque  \.  au  moyen  dé  celte  ^sei^le  dçat.   -  .- 

'Pour  le  faire  également  reconnoître  .à  meà  lecteurs  ^}'ai  fait 
représenter  les  dénis  analogues  des  animaux  carndssiera  qui 
les  ont  le  plus  semblables  à  notre,  dent  fossile. .  :  /  /  .  . 
-  On  sait  idéjà ,  par  mes  recherches  exposées  à  l'article 
des  Ifyènes  fossiles  ^t  dans  mes  Leçons  d anatomie  comparée^ 
tome  III,.  page  iS^  et  160 ,  que  l'on  peut  distipguër  Icis  pnn-« 
cipaux  genres.des  carnassiers,' en  n'employant  que  le  nombre 
des  petites  dents  plates ,  situées  derrière  la  grossie  tranchante 
d'en^bas ,  et  la  forme  de  celle-ci-  :  , 

;  Mais  lorsqu'on  y.  regarde  encore  de  plus.près^  on  en  lYiedt 
a  distinguer ,  par  ces  seuls  môyens4ày  jusqu'aux;  sous-^genréé 
et  quelquefois  ]\xscp^,BXiii  espèces.         ...  .         I, 

Ainsi  les  chats  et  les  hyènes  n'ont  point  de  petites  dents ,  e\ 
parmi  les  hyènes  l'espèce  tachetée  se  distingue  de  la  rayée 
par  un  petit  talon  qu'elle, a  de  plus  à  la  grosse,  tranchante; 
dur  este  xelle«^ci^  n'a  que  deux  pnintes ,  dans  les  hyènes  comme 
dans  les  chats.  ,..:  !,  :    '  *  [> 

Le  genre  cônw  se  distingue  de  tous  les  autres,  parce,  qu'il 
a  deux  petites  dents  en  arrière  et  un  grand  talon  tubercule,  k 
la  tranchante.  Les  blaireaux^  les  cwettes  n^ont  qu'nâe  petite 
dent;  mais  le  talon  plat  ou.  tubercule  dé  lenr!  .der^nièrei  tr^aa-^ 
chqnte  fautant  ou  plus  grand  qne.  dans  les  chiems.  Le»  loMlrw 


a;* 
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ont  le.taloa  presque  aussi  grand  ^  les  martes,  les  momffettês 
l'ont  plus  petit,  et  les  mangoustes  et  ^nettes  encore  plus*    • 

Tous  ces  genres^  à  compter  des  chiens.^  ont  une  petite  pointe 
à  la  fdee  interne  de  *cette  grosse  tranchanta 

Un  sons-^nre  peut  se  former  dans  le  genre  des  martes 
par  rabsence  de  cette  petite  pointe  intérieure  j  il  est  très^na- 
turel  j  et  comprendra  les  espèces  les^plos  sanguinaires ,  savoir: 
le  putois  (  M.  putorius  ) ,  \e  furet  (  M.furo  ) ,  la  belette  (  M. 
vulffaris  )  >  èl  V hermine  (  M.  erminea  )• 

Jetant  mainteiiaiif  un  coup  d'cell  sur  notre  motreeau  fos^ 
sîle ,  on  voit  i  .^  qn'il  j  a  darrière  la  grosse  dent  tranchaitte 
les  deux  racines  d'une  première  postérieure,  et  l'alvéole  d'une 
secocide^  i[u'à  cet  égard  il  ne  peut  être  comparé  qu^au  seul 
genre  canis  ;  i^  que  cependant  la  grosse  trancliante>  par  la 
proportion  de  son  talon,  par  la. hauteur,  la  con4)re8sioa  et  la 
configuration  de  ses  pointes,  s'éloigne  beaucoup  de  son  ana-« 
logue  dans  les  chiens ,  et  ne  peut  ctre  comparée  qu'à  celle 
des  mangoustes  ou  des  genettes.  Les  genettes  en  effet  sont 
elles-mêmes  beaucoup  plus  voisines  des  /Ra/igfoa^teit  et  noémé 
des  martes  à  cet  égard,  que  des  civettes ,  auxquelles  on  les  a 
|usqu'à  présent  associéea 

Les  formes  aiguës  et  trancliantes  de  cette  molaire  fossile 
pouvoient  faire  penser  que  c'étoît  peut*éire  une  dent  de  lait| 
car  ce  sont  en  effet  là  les  caractères  des  dernières  molaires 
de  lait  dans  les  carnassiers. 

Four  vérifier  ce  qui  pouvoit  en  être,  fai  fait  préparer  les 
macboires  d'un  jeune  ciiien  et  d'une  jeune  genette* 

J'y  ai  vu ,  ce  dont  je  me  doutois  d'avance ,  que,  tant  que 
la  dernière  molaire  de  lait  existe ,  non-seulement  les  petites 
arrière-molaires  *  maïs  meuve  la  crosse   tranchante^  ne  oa-» 
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roissent  point,  et  qoe  <îel1e-ci   ne  peut  sortir  qu'en  faisant 
tomber  la  dernière  de  lait. 

Cette  mâchoire  '  Ibâsile ,  ou  les  deux  petites  arrière-mo*- 
laires  ëtoient  déjà  en  place  et  avoient  leurs  racines  formëes  | 
ne  pouvoit  donc  pins  porter  sa  grande  molaire  de  lait. 

On  pouYOtt  imaginer  aussi  'qoe  cette  dent  fossile  étoit  la  grosse 
molaire  tranchante  tout  récemment  sortie  de  la  mâchoire ,  et 
qoe  la  conservation  de  ses  fortnes  tendoit  à  sa  jeunesse  :  mais 
le  germe  de  la  grosse  molaire  du  chien  a  déjà  dans  l'alvéolé 
les  formes  larges  et  obtuses  qui  le  distinguent  de  la  molaire 
fossile  j  à  plus  forte  raison  les  auroit-il ,  s'il  étoit  sorti  et  s'il 
avoit  commencé  à  servir  et  à  s'user. 

Ce  que  je  dis  des  chiens  a  été  vérifié  pour  touf es  les  variétés 
du  chien  domestique ,  pour  le  loup ,  le  renard ,  le  chacal  eï 
le  renard  tricohr  de  Virginie  (  canis  cinereo-argenteus  )• 
Cest  une  chose  admirable  que  la  constance  de  la*  natnre 
dans  les  plus  petits  détails  de  ce  qui  tient  aux  dents. 

Le  fragment  de  mâchoire  fossile  vient  donc  nécessairement , 
on  d'une  espèce  de  canis  dont  le  squelette  m'est  encore  in* 
connu ,  ou  d'un  genre  de  carnassier  intermédiaire  entre  les 
chiens  et  les  mangoustes  et  genettes. 

J'ai  fait  dessiner  sur  ma  planche  toutes  les  pièces  propres  à 
faire  entendre  an  lecteur  ces  différentes  stractnres  de  la  même 
partie.  On  ne  me  blâmera  point  sans  doute  d'entrer  dins  de  si 
grands  détails.  Puisqu'ils  sont  constans  dans  la  nature,  il  faut  qûé 
le  naturaliste  les  remarque,  et  j'espère  même  que  cette  multi- 
tude de  faits  accessoires  dont  j'enrichis  et  j'éclaircis*  mon  his-' 
toire  des  fossiles^  lui  donnera  uti  mérite  particulier^  relatif 
à  l'ostéologie  comparée. 

Notre  fragment  fossile  est  donc  représenté  figure  i^. 
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ùxestiqpe.  S'il  est  de  ia  même  espèce  que  la  m&cboire  fossile, 
il  a  dû  être  alors  d'un  genre  tout  particulier  de  carnassiers. 

Au  moment  où  fe  livre  ce  Mémoire  à  l'impression ,  ou 
m'apporte  une  empreinte  entière  de  cet  humérus  avec  sa  tête 
inférieur  complète,  et  semblable  à  celle  que  je  viens  de  décrire^ 
mais  un  peu  plus  grande.  H  est  long  de  0,112^  large  en  bas 
de  o,oa5;  la  tête  que  j'ai  décrite  n'a  que  0,02. 

Le  petit  astragale  de  carnassier  que  nous  avons  d^à  décrit 
et  représenté  (  troisième  Mémoire ,  planché  III ,  ligures  5  et  6  ), 
ressemble  presque  complètement  à  celui  de  la  m4mgouste 
à! Egypte^  qui  ressemble, il  est  vrai,  lui-mënie  prodigieuse^ 
ment  à  celui  du  chat ,  et  pour  la  taille  et  pour  la  coi^gura-» 
tion.  n  pourroit  très-bien  venir  du  même  animal  q«e  cette 
tête  d'humérus. 

Le  moins  que  nous  ayons  jusqu'ici  ,  c'est  donc  deux  car- 
nassiers. 

Le  cubitus  des  figures  6  et  7  en  annonce  an  troisième* 

Il  a  tous  les  caractères  de  ceux  des  carnassiers  j  mais  il  n'a 
pu  appartenir  qu'aune  espèce  à  jambes  courtes,  coouiie  soni 
les  loutres  «t  les  mangoustes. 

Quand  on  examine  de  près  le  détail  de  ses  formes ,  on 
trouve  aussi  que  c'est  au  cubitus  de  la  mangouste  qu'il  res<- 
semble  le  plus  ;  seulement  la  facette  radiale  supérieure  n'est 
^as  aussi  détachée  du  corps  de  l'os.  Sous  ce  rapport,  il  res- 
semble un  pen  plus  à  celui  de  la  loutre.  Qaant  à  ceux  des 
autres  genres ,  il  ne  peut  leur  être  comparé.  Sa  brièveté  rela^ 
tive  est  surtout  caractéristique. 

Au  reste,  si  l'animal  qui  l'a  fourni  éloit  voisin  de  la  mangouste , 
il  la  surpassoit  du  double  en  grandeur ,  et  il  surpassoit  même 
les  plus  grandes  saricoviennes  ou  loutres  marines  de  l'Océan 
Pacifique. 
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En  1 8  est  \e furet ^  qui  ^  comme  le  putois  d'Europe ,  V hermine 
et  la  belette^  se  distingue  dès  autres  martes ,  parce  qu'il  n'a  pas 
de  petite  pointe  intérieure  à  sa  grosse  dent. 

La  loutre j  figure  27 ,  ressemble  beaucoup  aux  martes.  Le 
blaireau  ^  figure  28  ,  n'en  diffère  que  parce  que  le  talon  de  sa 
grosse^dent  s'allonge  sensiblement;  ce  qui  le  rend  un  peu  plus 
omniyore  que  tous  les  autres.  Enfin  les  disettes  et  zibets^  fi- 
gures 24  ^^  ^^  )  ^°^  ^^  grand  talon  très-4uberculeux. 

Il  me  paroil  aussi  que  la  dent  fossile  que  nous  examinons 
ne  pouvoit  pas  appartenir  à  l'espèce  dont  une  mâchoire  est 
décrite  dans  notre  deuxième  Mémoire.  Celle-ci  est  entièrement 
dans  les  formes  du  genre  canis  ;  sa  grandeur  est  à  peu  près 
celle  du  renard ,  et  notre  dent  actuelle  est  sensiblement  plus 
petite. 

Après  avoir  déterminé  cette  dent,  passons  à  l'examen  des 
autres  os  de  carnassiers  que  nous  possédons.  Ils  se  réduisent  à 
trois,  qui  viennent  au  moins  de  deux  genres  dîfféréns. 

Le  premier  est  une  tête  inférieure  d'humérus,  figures  i ,  2 , 3. 
Outre  les  caractères  généraux  de  la  classe,  celle-ci  en  offre 
de  particuliers ,  dans  l'absence  de  trou  au-dessus  de  la  poulie 
articulaire  â ,  dans  la  gi^aude  saillie  du  condyle  interne  6,  et 
dans  le  troti  c,  dont  il  a  dû  être  percé  et  dont  on  voit  encore 
une  partie  dans  ce  fragment. 

Le  premier  et  le  troisième  de  ces  caractères  nous  ramènent 
irrévocablement  à  choisir  entre  le  genre  des  martes  et  celui 
des  chats,  à  l'exclusion  même  des  mangoustes. 

Mais  le  deuxième  nous  rapproche  plus  des  martes  que  des 
chats. 

11  faut  que  l'individu  dont  cette    tête  d'humérus  provient 
ait  été  une  espèce,  de  tnarle  à  peu  près  de  la  taille  du  chat  do- 
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ibestic|iie.  S'il  est  de  ià  même  espèce  que  la  m&choire  fossile, 
il  a  dû  être  alors  d'un  genre  tout  particulier  de  carnassiers* 

Au  moment  où  \e  livre  ce  Mémoire  à  Timpression,  ou 
m'apporte  une  empreinte  entière  de  cet  humérus  avec  sa  tête 
inférieur  complète,  et  semblable  à  celle  que  je  viens  de  décrire^ 
mais  un  peu  plus  grande.  H  est  long  de  0,112  ^  large  en  bas 
de  o,oa5;  la  tête  que  j'ai  décrite  n'a  que  0,02. 

Le  petit  astragale  de  carnassier  que  nous  avons  d^à  décrit 
et  représenté  (  troisième  Mémoire ,  plantée  III ,  ligures  5  et  6  ), 
ressemble  presque  complètement  à  celui  de  la  mangouste 
^ Egypte^  qui  ressemble, il  est  vrai,  luî-mënie  prodigieuae^ 
ment  à  celui  du  chat ,  et  pour  la  taille  et  pour  la  coi^gura-» 
tion.  n  pourroit  très-bien  venir  du  même  animal  q«e  cette 
tête  d'humérus, 

Le  moins  que  nous  ayons  )usqu'ici  ,  c'est  donc  deux  car- 
nassiers* 

Le  cubitns  des  figures  6  et  7  en  annonce  an  troisième* 

Il  a  tous  les  caractères  de  ceux  des  carnassiers  j  mais  il  n'a 
pu  appartenir  qu'aune  espèce  à  jambes  courtes,  coouiie  soni 
les  loutres  «t  les  mangoustes. 

Quand  on  examine  de  près  le  détail  de  ses  formes  ,  on 
trouve  aussi  que  c'est  au  cubitus  de  la  mangouste  qu'il  res* 
semble  le  plus  \  seulement  la  facette  radiale  supérieure  n'est 
|>a8  aussi  détachée  du  corps  de  l'os.  Sous  ce  rapport,  il  res- 
semble un  peu  plus  à  celui  de  la  loutre.  Quant  à  ceux  des 
autres  genres ,  il  ne  peut  leur  être  comparé.  Sa  brièveté  rela^ 
tive  est  surtout  caractéristique. 

Au  reste,  si  l'animal  qui  l'a  fourni  éloit  voisin  de  la  mangonste , 
il  la  surpassoit  du  double  en  grandeur ,  et  il  surpassoit  même 
les  plus  grandes  saricovieunes  ou  loutres  marines  de  l'Océan 
Pacifique. 
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Les  deiiic  épiphyses  sont  détachées ,  ce  qui  prouve  que  Tin* 
dividu  étoit  jeune  ^  et  cependant  il  a  encore  0^6  de  longueur  : 
Tolécrâne  en  à  o,o35  ;  la  corde  de  la  facette  sygmoï^e,  p,025 } 
celle  delafadiàle  supérieure,  0,02.  Lé  corps  de  l'os  a  o,023 
de  diamètre  en  ayant  de  cette  dernière  facette.  Sa  face  externe 
est  singulièrement  concave  \  il  n'y  a  que  la  mangouste  où 

eUe  le  soit  autant. 

*  «  » 

Je  nliésiterois pas  uii instàtit  à  déclarer^,  sur  ce  seul  os,'  Fani- 

•       •• 

mal  qui  l'a  porté,  incomm  aux  uaturaliâtes. 

J'ai  encore  de  Montmartre  un  os  de  métacarpe^  figures  4  9 
5 .  I  o  et  1 1  :  c'est  celui  du  médius  d'un  animal  carnassier.  La 
proportion •  de  sa  longueur  (  de  0,06)  à  sa  grosseur  (de  0,008 
au  milieu  )  convient  également  bien  au  genre  des  chats ,  à  celui 
des  mangoustes  et  à  celui  des  loutres ,  mais  exclut  les  chiens  ; 
et  comme  sa  grandeur  est  double  de  son  analogue  dans  là 
mangouste ^]%  crois  qu'on  peut  sans  crainte ie  rapporter  à  la 
même  espèce  que  le  cubitus  précédent 

M.  Camper  possède  un  autre  os  du  métacarpe  avec  sa, 
première  phalange,  et  il  a  bien  voulu  m^en  envoyer  le  dessin 
(fig.  8  et  9  ).Sa  longueur  proportionnelle  est  celle  d'un  mé- 
tacarpien de  chien  j  mais  sa  grandeur  absolue  est  telle  qu'on 
ne  peut  le  rapporter  à  aucune  des  espèces  dont  nous  avons 
des  friagmens:  II'  indiqueroii  donc  un  .  quaïtrième  carnassier 
fossile  dans  nos  carrières  à  plâtre. 

Yoili,  avec  lé  petit  sarigue  dont  je  parle  dans  un  Idénioire 
jparticulier ,  tout  ce  qu'il  m'a  été  possible  jusqu'à  présent  d'jr 
recueillir  en  ossemens  de  cette  classe. 
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CHOIX  DE  PLANTES 

DU  COROLLAIRE  DE  TOURNEFORT, 

Publiées  d'après  son  herbier  et  gravées  sur  les 

dessins  d'AuvRivr* 


PAR    M.    DESPONTAINES. 


•  .  ♦  •     • 

k  collection  des  vélins  du  Muséum  dliistoire  naturelle^ ceux- 
roehcée  sons  Gaston  d'Orléans ,  frère  de  Loyis  XIII,  et  conti- 
nuée ensuite  saas  intorruptiou jusqu'à  nos  jours  aux. frais  du 
CouyerQement  y  renferma  un  grand  norajbre  de*  dessins  de 
plantes  d'Orient,  de  la  mam  d'Aubriet,  peintre  habile  qpi  aecom« 
pagna  Tournefort,  dans  son  voyage  du  Leyant,  Ces  dessins  | 
en  couleur  et  très-bien  exécutés ,  représentent  des  plantes 
du  Corollaire  des  Instituts  de  botanique  et  n^ont  point  ét^ 
publiés.  On  sait  que  les  phrases  du  Corollaire  sont  très^ 
courtes.^  et  que.  n'étant  accompagnées  pour  lai  plupart  ni  de 
descriptions  ni  de  grav,ures,  elles  son^  insujfGsantes  ponr  faire 
reconnoitre  avec  certitude  les  plante^  qu^elles  désignent;  aussî 
les  auteurs  qui  ont  cité  ces  phrases  comme  synonymes,  ont  sou- 
vent commis  des  fautes  en  les  rapportant  à  des  espèces  diffé- 
rentes de  celles  de  Tournefort}  et  ce  célèbre  botaniste  étoit 


dans  Tintention  de  pnblier  de  nouveau  lés  plantés  de  son 
Corollaire,  avec  des  descriptions  et  des  grayures,  comtne 
il  Tan  nonce  dans  ia  préface  de  cet  ouvrage  :  H  arum  omnium 
descriptïànes ,  quîbus  disponendis  et  pefficiendis  operam 
do  jpropè  diem  in  lucetn  emiuentur  y  si  ùùm  vitdvatetudo 
et  cum  valetudine  otium  suppetat;  atcjuê  etîam  indudor  in 
itlam  spem  eas  suis  îcànibus  qrnâtufn  iti ,  (j[ui6ui  res  fiér-^ 
haria  carere  nequit  sine  ma^no  sut  Splendùris  dispendio. 

Je  me  suis  proposé  d'exécuter,*  du  hioînâ;eQ  partie,  le 
projet  que  Tournefort  avoit  formé  il  y  a  déjà  plus  d^un  siècle , 
et  qu'une  mort  prénaaUirëe  Uemp^cba  de  remplir. 

Parnii  les  p|ante$  que  les  peintures  d'Aubriet  représentent , 
les  unes  ont  été  gravées  et  décrites  par  divers  auteurs  j  d'autres 
çnt  été  «eulenjent  décries  sans  étr^e  gravées  \  enfm  pliosièurs 
n'ont  été  ni  décrites  ni  gravées ,»  ^  i>6.9ôat  q^'ivrdiquéisS'daiiA 
le  Corollaire  tles  Insiitat&  Jib  xsi^  borneyrai  à  .  ptsMier  eel\ea 
qui  n'ont  point  été  gravée^,  soit  ^qij^'eye»  Aient. été  décrites  osa 
nop,  pwce que  la  gravure,, en  offrit  l'image  ntcte^de  cfaaqve 
plante,  )a  fera  mieux  cotynoitre  encpre  «t  ajoutera  un  doo^ 
veau  degré  de  certitude  à  la  description. 

Lesherbiers  de:  Tôùroefort ,  dq  Taillant  et  de* BÎ.  de  Pas^ 
tieu^  oùse  trouvent  dies  «ïemplaîres,  ^presque  toutes  le^ 
idtofeés  que.  |e  publie ,  oat  servi  à  en  composer  les  descrîp-» 
ftians ,  et  à  vériûsr  on  reclffiér  méVne  quelquefois  celles  des 
auteurs ,  lotsipx^ilB  ont  parlé  avant  tonÂ.  èœ  mentes  plantes. 
M.,  de  «Fusaiea  n»'a  communîqaé  avec  sa^  bienveillance  accdu-^ 
loniee  dts  «manuscrits  de  Toârpefort  qu'il  possède ,  où  j'ai 
trouvé  des  notes  et  des  renseigneniens'  utiles  an  travaiil 'nue 
l'ai  entrepris;.  J'ai  ciru  devoir  y  joindre  quelques- autres  esjî^es 
nouvelles  d'Orient  qui  sont  dans  la  collection  des  vélins ,  quoique 
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non  mentionnées  dans  le  Corollaire  des  Instituts,  enavertis^ 
sapt  toutefois  qu'elles  n'en  font  pas  partie. 

Les  dessins  d'Aubriet ,  faits  sous  les  yeux  de  Tournefort  ^ 
d'après  des  individus  vivans ,  sont  très-exacts  et  laissent  pea 
de  chose  à  désirer.  J'en  ferai  graver  environ  soixante,  qui  pa--, 
roitront  successivement  dansles  divers  cahiers  de  nos  Annales. 

*  •      < 

Je  dédie  ce  travail  à  la  mémoire  de  Touraeforl  ;  il  pourra 
être  regardé  comme  un  supplément  à  ses  ouvrages ,  et  je  suis 
convaincu'  que ,  sous  ce  rapport ,  les  botanistes  ne  l'accueille- 
ront pas  sans  intérêt. 


AsPHODELUS  CRETiccs.  (  Asphodèle  de  Crète  ).   Tab.  1 1. 

A.  Coule  infemè  folioso  ^  supernè  ràmosôy  nudo  ifolussu' 
bulàtis,  asperis  ;  genitaUbus  declinatis:^^  A.  Coule  fotàoso, 
supernè  nudo,  ramoso;f6UisJiUformUnis\  striatist  denticu- 
latis,  subcUiatis,  Lamarck,  Dicl.  i ,  p.  3oo.  —  Wild.  iî^ec: 
a ,  /?.  1 33. — A.  Creticus ,  luteus ,  serothms ,  patulus ,  folio  as- 
pero ,  TouRNKF.  Cor.  Inst.  aS.  —  Vélins  du  Masénm  v, 

.  Cette  belle  espèce  d'Asphodèle  a  été  inentionnée  dftns  le 
Dictionnaire  de  botanique  de  M.  de  Lainarck  ;  mais  comme  il 
^'en  existe  aucune  gravure,  j'ai  cru  devoir  en  publier  une  d'aprè? 
le  dessin  original  de  la  cdlection  des  vélins,  et  y  joindre 
une  description  que  j'ai  faite  sur  des  individnsconfiervés  dans 
les  herbiers  de  Tournefort  et  de  Vaillant.  ËUe  ofirira  quelques 
caractères  qui  avoient  échappé  à  M.  de  Lamarck ,  et  qui  ne 
sont  pas  exprimés  dans  le  dessin. 
Kacines  charnues,  fusiformes^  divergentes,  de  la 
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du  petit  doigt  9  réunies  en  un  faisceau  ^  un  peu  to^tiieiises ,  tei>^ 
minées  par  une  radioule  grêle  et  très»aiguè;>  .  ' 

Tige  longue  de  deux  à  trois  pieds ^  droitie,  simple,  garnie 
de  feuilles  inférieurement ,  nue ,  tisse  à  sa  partie  supérieure  et 
partagée  en  quatre,  cinq,  ou  méoie  ua  plus  grand  nombre 
de  rameaux  grêles,  un  peu  ouverts,  qui  ont'  à  leur  base  une 

foliole  ou  une  écaille.    J.  ,  f  n  .'    "^ 

»  • 

Feuilles  en  ferme  d'alêne  ,  longues  de  six  à  sept  pouces^ 
éparses,,  très-rapprochées ,  aplaties  en  dessus ,  sériées  dans 
leur  longueur ,  élargi^  ^  la  base,  avec  une  membrane  mince 
et  transparente  de  chaque  côté,  parsemées  deif^tjt^s  émi-^ 
nences  tuberculeuses  en  forme  de  dents.        ;..':/..>  f    > 

Fleurs  solitaires ,  deux  à  deux  ou  en  plus  grand  nombï^e ,  lé 
long  des  rameaux  ^  portées  sur  des  pédicelles  filifoçnies,  acôomr 
pagnes  è  leur  base  dç  triPÎs  ou: quatre  petites  bractées  ttailsm-^ 
braneuses ,  py aies  et^i^iguës.  ,  *  .  ^\  ;  * 

.  Corolle  dç  la  grandeur  de  oelle  de  rAsphbdèle  jàu&e'.  Six 
divisions  profondes ,  allongées',  obtuse^  yi  ouvertes ^uii  peu  ré« 
fléchies  en  arrière,  partagées  par  une  ligné  verte  lon^itudi-- 
nale  }  les  trois  externes  plus  petites  que  les:  intérieures. 

Étaminesau  i^ombr^ 4e«i jr.  Filets  inégaux ,  abaissés, recourbés 
enfant  k  Textfénpûté,  élargis  à-  la  base.  et.reeoQvra(nt  i'ovairè 
comme  dans  les  autres  espèces  :'du  même  genre.  Anthères 
brunes,  oblongues,  mobiles. 

Qvaire  arrondi ,  supérc  ^  isùrnibnté  d^un  style  nliJTorme,  ar- 
que  et  a^iai^év  un  p^\z  plus  lovg^que  les^  étaiÀiriés.  ^  ^^      ^ 

Capsule  çpjb^rique.,  ridée  tr^^isversâl&n^t^  -  à-  trois^  ValVes^^ 
à  trois  loges > renfermant  dès  graines  brQnes\,  ti'ialhigulâiresj 


-'   « 


à  ) 


L'Asphodèle  de  Crète,  diffère  de  TAsphodèle  ja^Qç  l  avec  le- 


•      o 
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ft«fll,U  A^monpv^e  rapports,  par  sa  iig«  - imi<i  ^  rameuw  k 
sa  partie  supérieures  par  ses  Qmv^  «mîm  sôrtfëôe,  par  ses 
^rafttée^  }>^Aaoaiip  plus  pietitps ,  «nfm  parlettubçroales  dont 
§§^  MIl9js  .spot  pAPSttinëes. 


'  «     «  ■   • 
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'.  .ijWSlïffUfc.ar«it.xegàrfi4  eamuM  variétés  r4e  scn  Ophryà  m- 
sectifera  plusieurs  autres  Ophrys  dont  leâ  fleurs  ërit  de  la 
r««^9»»i>l»}^  .iauèc  €âltti  4|^i'ii:  a  uiésigiié  «diis  ce  nom  ;  mais 
Ha^c  dt  prçsquA  iotts  les  bbt^iiist«s  moderues  ont  reconnu 
QW  l»«a«CQÙp  de  xies  préte^tdkMS  «wiriélës  qui-  ctSitrA  dans  le 
njoinbr»^  d^ns  la^disposùtiqn.et'  diari»la  àtrtnte^le  leurs  fleuri; 
des  différences  très-r.etuarquàbles  ei  «pès^coMtantes ,'  étéieni 
|:^çH$fnfiQt4Meap60e6  dialinoles.  L' Ophrys  insectijfera  myodes. 
p9r,9ie4iplfi>0QnDB  en  franç6is'S«Mis  le  nom  ^€h'éhis  mouche , 
Dfi;  MPfoUi^nf  efiinâtf<ki:av^  ailecit]  imil^,  nofc' jâiis  qa* 
V  Ophrys  bombilifera  ,  le  ^fcofo/iojpe*  lè>l/5«?tf  dfetSchrader; 
fe*i(«ff:<,Ç§fc.filtdi-H'  «n  tet  d«:  mënfie  ^s  cîriq  espèces  'tfonl 
J9  Fft»fl<Hiiï^la  desor^ptio*  et  Ja  gçavnm  Mes  oritidtes  carac- 
tèr«ft  itte*  liwoehéa  .qui  les  ■  distinguent  de'  toutes  ceHes  que 
les  aut«tfra  «lU:  {iulkliées  jusqii^à  ce<  iotir.  '^      l 

Qfilwy  $  t .  :p9r  M  qn' 
Î^Jim^ïp  .d-ou^ageî 


^  ^e;.is»pp«ll«>  ioî  le^etfractèrè  générique  des 
l'il'Eatrednouuel  nxposé  àveè  éxactÂude  dan^ 


O.  Bulbifirfffiwda^i.VQCf^Uùcp^!»[a€êeisge^ 

fuc^fn r^f/er^m , ^mmmmmoAo.  Tovmvp.  Cor,  Ast  3t> i-i 
Vélins  du  Muséum  v. 

'   Bcnx  balfeés  rondes  ijèU  grosseur  du  bout  du  doigt ,  accom- 
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pagDées  de  quelques  radicules  tortueuses  qui  naissent  de  la 
base  de  la  tige  au-dessus  des  bulbes. 

Feuilles  inférieures  oVtusea^eaiîèfeç/^ialftçilSc,  d'ûQÇ.  foçme 
^Hîptiqtief  tes  deux  supérietiires,,  ijui  3e . t^^FigaiAÇiH'.^Q  poiuteri 
embrassent  la  tige  dan?^ tonte ^feurlofigûeor/  \  ..''.-.    .\ 

Tige  simple^  cylindrique  ^  dtoite^  long^ç  d^  bi^:à  douze 
pouces. 

JPÏeUrS  solïtiôrtïS,  éiïwlées,  ku  nombf^e  tië  tjuaiVÔ ^ofe  cftf ^ 
disposées' ert  grappef  à  Ik  partie  sùptérîeûfe;dii  fet  lige' /  îlcéôtA^ 
pagnéeS  d*ane  tlfaéliéfe^  COticâ\'fe ,  obtriste^,  àïiofi^èfef ,  plus  îëfigferf 
que  l'ovaire. 

Corolle cte  "six  pétales;  lesfcinq  supérieurs ,  dtiVW-fe,  <H*iafcs- 
alloDgés ,  dbtus ,  d'une  coul^edr  Pousse  liilabcée  d^  iêt'l  ;  lëi 
dëiix  internet  beaucoup  plus  petits^  VïtiPèitèàflstr^  ';  pëtt^hïtii, 
obloDg,  uu  peu  élargi  dtf  ^omiu^  à  la  base  ^JùtiHitUéfi  ééi^ 
sous  ^ d'une  couleur  rousse  6n  dessus,  marqué  à  sa  pËPtIé  sii^^ 
rieuré  d'une  large  tâcbe^  violette  a^fec  trn  tAam^elbtt  cottique 
de  chaque. cdlé.  Cette  tache  se  pÀ-tàgë  infôriettr^ihtât'eà  d^ 
l)andé^  distitctes^lougUttâitiâle^et  parallèles',  qt^^pi^iû^nt 
le  long  'dii  pétale.  Scm  bord^  ibfëriebf  èstkdaq'âÊtiisàkî^'é^ 
nelureà  obtùSés^ ,  cfdbt  k  itiOj/ëmiô  est  verd'âtM 

L'étaWinë"  est  af  qttéë ,  prolongée'  antérieûrëttlem  i  cttui^é^ 
en.  forme  dé  bec  el'riecbùvértef'ptfr  le  pétale  SOpMéùr.  Elle 
reoleitee  deux- ntââseâ  de  poTIeA  ptirtée^  cbsfcutres/ù'i^-uitpé- 
diceUe.    ••        •■  ':•■:-:  -    .        •.  ■  •  ,    •     ■:  :     •  • 

Les  tfetirs  éCârlées',  te  pélalig  fûfétieui-  t'téïtl^  k  sât  bas'é' 

Fécusson  composé  de  àk\ii  bantrcs  videites  sut  Mm  ibtià  rbuit-, 

ainsi  que  les  deux  maiiieiciiis  coniques  placés^  Ydtôi'deolèiit!,  dfts^ 
tinguieùrpartieùlièrëmelït  (Tet^^  ëSpèCeL 


/ 
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OpflRTS'iRiGOLOR/(0phrys  irisé.)  Tab.  i3. 

-'  'O.  Bulbis  rùtimdis  }  PÔcema  coûferto)  ;  Jàbellb  :violmceo  > 
parte  fnédid  utiêrêù,  trito^ ,  1060  intermedio  majore ,  èmar- 
ginato. —  Orchis  orientcUis  fUcum  tefei^ns  ^  flore  maximOf 
scutoazureo.  To^iu9BF^CoA/i9Jt'3o.-t-i^.yéUiis  du  Muséum  v. 

,  PeiU;)bulbe&;spbéçigues^^ajCÇom  de  plusieurs  radi- 

cules £lbreif$es;  qi|i  sortent  de  la.partie  ioférieurçi  de  la  tige 
nu  peu  au7de^us  de.  ces  mê]:ue$buU>e3,  comme/ d^us  F  espèce 
précédente. 

L  Feuillesr  entières  au  nombre*  4^  cinq  ou  sije  :  les  trois  où 
guatre^  jofiéi;ieures.  çlliptiques  ,  obtuses  ,  .étalées.^  creusées  eo 
«)uttièrea,Ubasf|  et  embrassant  la  tige;  l^s  deux  supérieures, 
redressées  ei,  roulées  sur  les  bbrdsiV  l'i^Qg^^A^^t  dans  toute 
leur  longueur,    ; 

f .  l^igç^mple  ^  ^oîte,  cylindriqfi^;  nue,ai;-dessous  des  fleurs, 
loôgpe  de  ^pit^à  dix  poucpp,  .  ..,  ,  ;     .         ^  ;^,.  ^  r^ 

j  Fleurs,  terminales  9  grancjçs^-rfipprocbées  et  jlispôsées  eh 
vpe^  grappe  de  deux  ou  trois  pouces  de  longueur,  -Les  cinq 
pétales  supérieurs  peu  ouverts  ;les  trois  externes , ovales ,  obtus, 
d'un  vert  ifiune.  convexes  extéjrieui:ement ,  concaves  à  Tinté* 
rieqr  ;,  Içs  deux  internes  »  b,eaûçoup  plus  petits,  çUiptiques  et 
d'une  coukiir  violette.  Le  pétale  inférieur  pendant ,  d'un 
violet  foncé)  élargi  depuis  le  milieu  jusqu'à  la  base,  marqué 

m 

dans  sa  partie  moyenne  de  deux  bandes  longitudinales  pa- 
rallèles etcoi^UguëS  d^  coujbur  d'azur^  divisé  en  trois  lobes 
obtus  y  dont  le  moyen ,  plus  allongé ,  beaucoup  plus  large  et 
^l^bancré  .au  sommet ,  présente  la  forme  d'un  cœur  renversé* 
^  Lesi  deux  masses  de  poUén  ,  portées  chacune  sur  un  pédi*- 


Pl.i3. 


OpHRYS      Irù^ior . 


.1 


lont  -lo . 


m 


OpHRYS    FUlosa  . 


celle  j  sont  à  nu  sous  le  pétale  sppépif^  y  ^t  k  l^ur  bftse  se 

trouve  une  impressipu  circulaire  4'tm  bru]i**vert ,  ealpurée 

dW  cercle  violet  d'où  naissent  ipf^rieureine^t  les  d^tu  bandes 

azurées  ddnt  f  ai  parlé. 

« 
Cette  belle  espèce  se  distingue  par  ses  fleurs  très-rappro-* 

cbées^par  ses  pétales  supérieurs  peu  ouverts,  et  dont  les  deux 

internes  sont  d'une  couleur  violette }  par  le  pétale  inférieur , 

marqué  de  deux  bandes  d'azur  surjun  fond  violet,  élargi  vers  la 

base  et  divisé  en  trois  lobes  obtus  dont  le  moyen'est  écbancré; 

enfin  par  les  deux  masses  de  pollen,  qui  sont  nues  sous  lepé- 

taie  supérieur  :  caractère  très-remarquable  ,  si  toutefois  le 

dessin  est  bien  exact. 

OpHats  vihhosk.  (  Opbrys  velu.  )  Ttab.  f  4* 

♦  '  -  •  , 

O.  Caule  subtfifloro  }labeUovilloso,  tetragaho,  hasibitoho^ 

mucronato  ;  mucrone  sursum  inflexo  ;  scuto  azareo.—  Orchis 

orientaiis^fucumreferens ,  flore  parvo^  vUlofissimo,  fciO^ 

azureo.  Toi3bnef.  Cor.  Inst.  3o.  — Vélins  du  Muséum  v. 

• 

Bulbes  ari^ondi^ ,  accompagnées  de  radicides  fibreuses  dis- 
posées comme  dans  les  espèces  précedei)t^s. 

Feuilles  inférieures  ovales^  obtusies  , .  étal^  ,  au  nombre 
d'environ  cinq.  Les  deux  supérieures  lancéolées  ^  concaves  , 
aiguës,  rapprochées  de  1^  tige ,  qu'elles  embrasscAt  dans  leur 
longueur. 

Tige  cylindrique ,  droite,  longue  de  cinq  ou  six  pouces ,  ter- 
minée par  deux  ou  trois  fleurs,  munies  chacune  d'une  bractée 
concave,  lancéolée, 'aiguë,  redressée,  plus  longue  que  l'ovaire. 

Les  cinq  pétales  supérieurs  ovales,  obtus  ^  d'une  belle  cou- 
10.  '  29 
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ieut  ros6  )  les  deux  internes  ]>lus  petits  ;  Finfëriedr  abaissé  , 
velu ,  un  peu  replié  en  arrière  sur  les  bords ,  d'une  largeur 
égale  dans  toute  sa  longueur ,  et  presque  tétrqgone  y  brun  dans 
le  centre,  jaune  pâle  sur  les  côtés  et  vers  Jâ  base^  bilôbé  à 
rextrémité  avec  un  petit  appendice  aigu ,  recourbé  en  baut  et 
placé  dans  Técbancrure.  L'écussoEX  est  bleu,  oblong,  bordé 
d'une  ligne  blanche ,  et  quelquefois  partagé  transversalement 
par  unje  seconde. ligne  circulaire. 

Uantbère ^  placée  sous  le  pétale  supérieur,  se  prolonge  en 
avant  et  se  recourbe  en  bas  en  forme  de  bec }  elle  renferme 
defux  masses  de  pollen  portéeis  chacune  sur  un  pédicelle. 

Les  fleurs  terminales ,  au  nombre  de  deux  ou  trois;  les  cinq 
pétales  supérieurs  d'une  couleur  rose  ;  rjnférieur ,  velu  presque 
tétragone ,  bilobé ,  avec nn  petit  appendice  recourbé;  l'écusson 
azuré  ,  oblong,  bordé  d'une  ligne  blanche  ^  distinguent  cette 
espèce  et  la  font  facilement  reconnoître. 

Opheys  FERRUM-EQuinuM.  (Ophrys  en  fer  de  cheval  }•  Tab.  ï5. 

O.  Caule  suhtrifloro  ^Idbello  integerrimo ,  mucronato  ;  scuto 
ferrum  equmumemuUmte.  —  Orchis  orientalis  ^  cafyjjtrdpur^ 
puredypetalo  inferiori  atro^purpurascènte ,  scuto  ferriequku 
forma.  TouRNEF.  Con  Inst.  3o.^ —  Vélins  du  Muséum  v. 

Bulbes  rondes  ;  plusieurs  radicules  tortueuses  qui  naissent  de 
la  base  de  la  tige  au-dessus  de  ces  mêmes  bulbes. 

Trois  ou  quatre  feuilles  radicales,  ovales  ,  obtuses,  étalées; 
deux  supérieures  ovales  -  lancéolées  y  concaves  et  redressées. 

Tige  droite,  cylindrique,  haute  de  quatre  ou  cinq  pouces 
terminée  par  deux  ou  trois  fleurs  accompagnées  chacune  d'une 
bractée  concave,  laacédiée,  plus  longue  que  l'ovaire. 
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-Les  cinq  pétales  supérieurs  ovales-allongés ,  obtus >  ouverts, 
d'une  couleur  rose  j  les  deux  iaternes  plus  petits  et  lancéolés } 
rinférieur  pendant ,  presque  tétragone ,  un  peu  plus  long  que 
large,  très-en tîer,  d'une  couleur  pourpre  tirant  sur  le  noir  ^ 
à  bords  renversés  en  arrière ,  terminé  par  un  appendice  pointu; 
marqué  dans  le  milieu  d'un  écusson  bleuâtre  imitant  la  forme» 
d'un  fer  à  cbevaL 

L'anthère,  qui  est  rose  comme  les  pétales  supérieurs ,  se  pro*- 
longe  en  avant  et  se  recourbe  en  bas  j  elle  contient  deux 
petites  m^ses  de  pollen  soutenues  chacune  sur  un  pédtcelle«. 

La  petitesse  de  la  tige,  qui  ne  porte  que  deux  ou  trois  fleurs  j 
le  pétale  inférieur  d'un  brun-pourpre ,  entier  avec  une  petite 
pointe  à  la  base  et  un  écusson  en  forme  de  fer  de  cheval  placé 
sur  le  milieu,  sont  les  principaux  caractères  de  cette  espèce, 

OpHiiYS  UMBïLicATA.  (  Ophrys  on(^)iliqué  ).  Tab.iS. 

O.  Labello  trilobé;  intermedio  majore ^  umbilicis  tribus 
impresso. ,  integerrimo ,  basi  rotundato.  —  Orchis  orientalis 
fucum  referens ,  flore  pars^o  umbilicato.  Tournef.  Cor.  Jnst 

4 

3o.  —  Vélins  du  Muséum  v. 

Deux  bulbes  spbériques,  accompagnées  de  plusieurs  radi- 
cules^ comme  dans  lés  espèces  précédentes. 

Feuilles  inférieures  étalées,  ovales-allongées,  obtuses,  em- 
brasantes à  la  base;  les  deux  supérieures  lancéolées,  concaves 
redressées  et  appliquées  contre  la  tige. 

Fleurs  rapprochées^  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  ayant  cha^ 
cune  II  leur  base  une  bractée  oyale-lan^i^lée,  pointue ,  concave , 

29* 
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plus  longue  que  Tovaire.  Les  cinq  pétales  supérieurs  d'un  blanc 
nuancé  de  vert ,  ovales,  obtus  et  étalés  ,*  les  déui  internes  beau- 
<ioup  plus  petits;  l'inférieur  divisé  en  trois  lobes;  les  deux 
^  latéraux  très-pelits,  un  peu  aigus;  le  moyen  beaucoup  plus 
grand, élargi  et  arrondi  inférieurement,  très-entier,  convexe 
en  devant,  à  bords  repliés  en  arrière,  d'une  couleur  jaunâtre 
avec  une  ligne  brune  transversale  arquée  et  légèrement  on- 
dée ,  au-dessus  de  laquelle  se  trouvent  trois  petits  enfoncemens 
circulaires  bordés  de  jaune  et  placés  transversalement.  L'écus 
son  a  à  peu  près  la  forme  d'un  triangle  dont  l'angle  inférieul: 
est  tronqué;  il  est  d'un  jaune-brun  et  bordé  d'une  ligne  blanche. 
L'anthère ,  située  sous  le  pétal)3  supérieur,  se  recourbe  en 
bas  ;  elle  contient  deux  petites  masses  de  pollen  pédicellées 
comme  dans  les  autres  espèces. 

Ce  joli  Ophrys  se  distingue  aisément  par  sa  petitesse,  par 
ses  pétales  supérieurs^  d'une  couleur  blanche ,  par  son  pétale 
inférieur  partagé  eit  trois  lobés  dont  le  moyen  est  entier ,  ar- 
rondi, élargi  inférieur ement ,  d'un  jaune  mélangé  d^  btun 
et  marqué  de  trois  petits  ombilics  dans  sa  partie  moyenue, 

•   Ophkys  densifloka.  (  Ophrys  a  fleurs  serrées.  )  Tab.  16. 

O.  Racemo  breçi  ^  conferto ,  tereti  jpetalis  cormis^ntibus  , 
acutis  ;  labello  pendfdo ,  gertnine  longiore^  trifido,  Unean;  lobo 
intermedio  elongato ,  bipûrtUo  f  lacmus  mbulatis.  *-^  Orchis 
orientalis  itntropophor^y/loremùmtto^  aHo^  umbUico  suuve 
rubente.  Tournef.  Cor.  InsL  3i. — Vains  ds  Muséum  v. 

Deux  bulbes  oblongùes ,  accompagnées  de  radicules  qui 
aorieikt  die  la  base  de  la  trge. 

au  nombre  de  quatre  ou  cinq ,  embrassantes  k  la 
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base;  les  deux  inférieures  ovales-aliongées ;  les  supérieures  lau** 
cédées,  uu  peu  aiguës  et  redressées. 

Tige  droite  ,  simple ,  longue  de  six  à  dix  pouces ,  terminée 
par  une  grappe  de  fleurs  cylindrique ,  serrée,  de  la  longueur 
d^enTiron  un  pouce. 

Fleurs  petites,  blanches^  munies  cbacanê  d'une  bractée 
aiguë  plus  courte  que  l'ovaire.  Les  cinq  pétales  supérieurs 
ovales,  aigus ,  rapprochés  en  forme  de  casque  j  l'inférieur  al- 
longé, linéaire ,  pendant,  plus  long  que  l'ovaire,  marqué  d'une 
ligne  rouge  longitudinale  dans  sa  partie  moyenne,  divisé  en 
trois  lobes  ;  les  deux  latéraux,  grêles ,  aigus;  le  moyen,  allongé , 
partagé  à  sa  base  en  deux  divisions  étroites  et  très-poîntues. 

Cette  espèce  a  de  l'affinité  avec  VOphrjrs  antropophoira  ^ 
Lin.;  elle  en  diffère  par  ses  fleurs  beaucoup  plus petite$^ par 
sa  ^appe  beaucoup  plus  courte  et  pjius  serrée.  £Ue  a  égale- 
ment de  grands  rapports  avec  YOphrys  antropoifiorpha^ 
Wild.;  mais  ses  fleurs  sont  aussi  plus  petites,  et  son  pétale 
inférieur  est  plus  long  que  Tovaire,  tandis  qu'il  est  plus  court 
que  cet  organe  dans  Y  Ophry^  antropomorpha. 
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SUR  UNE  ESPÈCE 


DE  QUADRUPÈDE  OVIPARE 

NON  ENCORE  DÉCRITE    (i). 


PAR    M.    DE    LACEPEDE, 


JM  arms  confrère  M.  Cuvier  a  la  à  la  Classe  des  sciences  phy- 
siques et  mathématiques,  dans  la  séance  du  26  janvier ,  un 
Mémoire  dans  lequel  il  a  exposé  avec  beaucoup  de  clarté  tout 
ce  que  les  naturalistes  avoient  déjà  publié  sur  une  petite  fa* 
mille  de  reptiles ,  tres-digne  de  Taltention  des  physiciens , 
parce  qu'elle  est  la  seule  parmi  tous  les  animaux  vertébrés 
qui  mérite  le  nom  .de  véritable  amphibie ,  ayant  seule  reçu 
de  vrais  poumons  et  de  véritables  branchies ,  dont  elle  fait 
nsage  alternativement. 

M.  Cuvier  a  exposé  dans  ce  même  Mémoire  les  résultats 
des  découvertes  anatomiques  qu'il  a  faites  en  disséquant  des 
individus  des  trois  espèces  que  Ton  a  rapportées  à  cette  fa- 
mille, et  que  Ton  connoit  sous  les  noms  d^axolate  mexicain  y 
de  protée  anguillard  et  de  sirène  lacertine. 

Il  a  développé  les  différentes  raisons  d'après  lesquelles  on 

(1)  P^c/MB  plmdbt  17. 
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peut  penser  qne  ces  reptiles  sont  des  animaux  entièrement 
développés ,  ou  des  larves  destinées  à  une  métamorphose  et 
déguisant  encore  l'espèce  à  laquelle  elles  appartiennent. 

Le  Muséum  d'histoire  naturelle  possède  un  quatrième  rep- 
tile de  cette  famille  pourvue  de  branchies  et  de  poumons;  et 
comme  il  n'est  pas  encore  connu  des  naturalistes,  j'ai  cru 
devoir  en  donner  la  description. . 

Ce  reptile  a  quatre  pattes,  et  l'on  compte  à  chaque  pied 
quatre  doigts  dénués  d'ongles ,  mais  très-distincts. 

Lorsque  j'ai  publié  en  i8o3  la  table  des  diverses  combi- 
naisons que  le  nombre  des  doigts  peut  présenter  dans  les  pieds 
de  devant  et  dans  ceux  de  derrière  des  quadrupèdes  ovipares, 
j'ai  fait  remarquer  que  la  septième  combinaison ,  celle  où  les 
•quatre  pattes  ofTroient  chacune  quatre  doigts,  n'avoit  été  ob- 
servée que  dans  le  lézard  tétradaciyle  que  j'ai  le  premier 
fait  connoître. 

Le  quadrupède  ovipare  que  je  décris  aujourd'hui  montre 
la  même  combinaison  de  doigts  que  ce  lézard  j  mais  il  est 
d'ailleurs  trop  différent  de  ce  reptile,  pour  pouvoir  être  rap- 
porté à  la  même  espèce. 

Sa  longueur  toule  est  de  •  .  * •  •  •   •  .  i5o  millimètrei. 

Celle  de  la  tète ,  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'aux 
branchies  de • «.«So 

Celle  de  la  queue,  de •.  •   •   •    5o 

Et  celle  de  chacune  des  pattes  de  derant  et  de  der- 
rière, de.  •..•.•«••i5 

La  tête  est  très-aplatie ,  surtout  dans  sa  surface  inférieure  ; 
le  museau  est  un  peu  arrondi. 

La  mâchoire  supérieure  avance  un  peu  plus  que  l'inférieure. 
Deux  rangs  de  très*petites  dents  garnissent  chaque  mâchoire. 
La  langue  est  très*courtë,  plate  et  arrondie. 
La  peau  qui  revêt  la  surface  inférieure  de  la  tête  se  replie 
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au*des6oos  da  cou^  de  manière- à  y  former  une  sorte  de  collier 

qui  s'étend  comnoLe  on  opercule  membraneux  jusqu'au--dessus 

des  branchies. 

-    L'oeil  est  trè»-yisible  au  travers  de  Tépiderme  qui  le  re- 

couyre  ^  mais  qui  ne  le  voile  qu'à  demi. 

•    Les  narines  9  «n  peu  éloignées  l'one  de  l'autre, sont  situées 

vers  l'extrémité  du  museau. . 

On  voit'  de  chaque  côté  du  cou  trois  branchies  extérieures, 
allongées ,  assez  grandes  let  garnies  de  franges  touffiies. 
'  %A  queue  est  très-com{>rimée  latéralement  ^  et  une  mem- 
brane attachée  verâcalement  à  son  bord  supérieur  ainsi  qu'à 
son  bord  inférienr/la  fait  paroître  encore  plus  comprimée. 

On  ne  voit  pas  d'écailles  sur  la  peau  ;  mais  elle  est  visqueuse 
•et  ridée  transversalement  ,  oomme  celle  de  piusieui^  sala- 
mandres et  des  serpens  cœcilies. 

Un  sillon  longitudinal  règne  au-dessus  de  la  tête  et  du  corps , 
depuis  l'extrémité  du  museau  )usqu^à  Foraine  de  la  queue. 

Un  sillon  semblable  s'étend  au-^dessous  du  corps ,  d^uis  les 
-pattes  de  devant  jusqu'à  cell^  de  derrière. 

La  présence  des  branchies  et  la  compression  de  la  queue,  qui 
.oessemble  à  une  lame  verticale  et  que  Fon  peut  comparer  à 
la  nageoire  caudale  des  poissons ,  c'est-à-dire  à  leur  rame  la 
plus  active ,  ne  permettent  pas  de  douter  que  le  quadrupède 
ovipare  que  je  décris  ne  vive  habituellement  dans  l'eau.  Mais 
je  ne  sais  pas  encore  de  quel  pays  il  a  été  apporté  à  Bordeaux, 
où  il  a  été  donné  à  M.  Rodrigues,  naturaliste  très-zélé  qui  l'a 
procuré  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

L'individu  que  j'ai  eu  sous  les  yeux  étant  le  premier  qu'on 
ait  vu  en  France ,  et  le  seul  que  l'on  y  connoisse ,  jen'ai  pas  pu 
le  disséquer  pour  exanciiner  ses  orguies  intérieurs  et  le  degré 
Jossificalien  de  son  s^elette. 


J'ignore  donc  encore  si  ce  reptile  étoît  entièrement  déve- 
loppé, ou  s'il  devoit  subir  une  métamorphose.  Mais,  quoiqu'il 
en  soit  de  ces  deux  suppositions ,  son  espèce  est  encore  in- 
connue des -naturalistes.       .      i  >  ^  <    ^        '  * 

S'il  ne  devoit  pas  montrer  de  nouveau  développement ,  on 
ppurroit  le  comprendre^  dansJe  genre  prêtée ,  et.  le  distinguer 
par  lé  nom  spécifique  dé  tétràdacijlé^;  et  en  supposant  que 
l'axolote  doive  être  inscrit  4ans' lei  m^iiièV^fefre ,  le  prêtée  té^ 
tradactyle  seroit  placé  entre  cet  axolote,  qui  a  quatre  doigts 
aux  pieds  de  devant«ef;,pinq.doifit^,au;c  pied&de  derrière,  et  le 
protée  anguillard ,  qui  n'en  a  que  trois  aux  pattes  antérieures 
et  deux  aux  pattes  postérieures. 

Si  ce  reptile  étoit  au  contraire  une  larve ,  il  appartenoit  à 
une  espèce  de  salamandre  que  l'on  appelleroit  la  salamandre, 
tétradacv^ie  j  qtae^Fon  n'a  pas  encore  décrite  i  et  .iqui  dévroît 
être  inscrite  entire  les^  salamandres  qiii  ont  ^afre  doigts  aux* 
pieds  de  devant  et  cinq  doigts  aux  pieds  de  derrière,  et  la^sa-^ 
laq[ian<|re  tHdactyle ,  quin^eàa  que  quatre  1au3tpitedsde'-d€lir-^ 
rière  et  trois  aux  pieds  de  devant. 
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SUR  UN  POISSON  FOSSILE 

Trouvé  dans  une    çouclte  de   gypse  à  Mont- 

vmHre,  près  de  Paris, 


Mo»  coU^gifi?  au  Mm^om  4'lu$(<Hr<r  4^9tipreU9  >  14.  F«a)«»  de 
StiairFpod)  Il  l^iivi  voi49  a^xdDftetirc  mk  ^km»  iMIe  trouvé 
à  MaqMxM^rti^pràsd^Pivi^^  4^  aae  C9i¥ih0  ck  gjpiM.  Je 
r^  Qx«»ui4  aT9ç  soin  ^et  ^oîci  1^  rfsoka.t  dQ  «e  qiw  |'ai  pu 
apercevoir. 

Ce  poisson  étoit  de  la  classe  des  osseox  ;  et  comme  il  avoit 
un  opercule ,  une  membrane  branchiale  et  des  nageoires  ven- 
trales ,  Tespece  à  laquelle  il  appar lenoit  doit  être  inscrite  dans 
le  vingtième  ordre  du  TiMeaii  méthodique  des  poissons  que 
j*ai  publié. 

La  longueur  totale  de  Findividu  est  de  alS  millimètres  ;  sa 
hauteur  au-dessus  des  nageoires  yoi traies,  de  65  ;  la  longuear 
de  sa  tête,  de  55,  et  celle  de  la  nageoire  de  la  queue,  de  45. 
Les  restes  de  sa  membrane  branchiale  présentent  encore  six 

rayons. 
Le  dos  est  garni  de  deux  nageoires.  La  première ,  placée  au- 


dessus  des  ventrales ,  mais  un  peu  plus  près  de  la  téte^  montre 
un  rayon  aiguillonné ,  et  quatre  i^ayons  articulés  :  la  seconde  , 
qui  commence  à  la  même  distance  de  la  tête  que  la  nageoire 
de  Fanus  et  qui  s'étend  presque  jusfqu'àlajiageoire  de  la  queue, 
ne  présente  que  quatorze  rayons  tous  articulés }  mais  il  doit  y 
en  avoir  eu  un  plus  igjraud  âombre.*  /^ .    •  \    ■    ' 

Je  n'ai  pu  trouver  aucun  vestige  des  pectorales  :  elles  ont 
disparu. 

J'ai  pu  juger  que  chaque  nageoire  ventrale  devoît  renfermer 
au  moins  trois  ou  quatre  rayons  articulés ,  et  vraisemblable- 
ment un  rayon  aiguillonné. 

Il  ne  m'a  été  possible  de  compter  que  quatre  ou  cinq  rayon» 
à  la  nageoire  de  Fanus  ;  les  autres  bvùient  été  détruits. 

La  caudale  ^  très^rrondie  et  bien  conservée  ,  montre  dil^ 
sept  rayons  articulés. 

Des  dents  eoniqueé  et  Irès^petites  ^rnSssetit  lesniâchoires^ 
mais  la  plupart  des  dett»  âèFinditiâuquéfaLeiai!mùé^toieilt 
été  brisées  ou  détachées  de»  os  Maiiitarreâ.  '    \ 

On  voit  encore  de  petkfesécaïttes  sttj*  le  tàtps  et  suf  la  quett^ 
de  cet  individu,  dont  la  eôloune  ver tébriAe étolt  cotnpb^éE^  dé 
plus  dé  qtrarante^quâtre  te'rièbwfs. 

i/espèce  dont  il  faîsoit  pattie  tt'û  ptAété  éttcùte  êéttitè. 

fille  est  liée  par  les  plusl  gra&d^  riappàttsi  avec  celle  âéà 
muges  ^  qui  vivent  dans  la  lâer ,  tctéiii  qti  Se  pkisettt  anoSsi  dattri 
ke  eatu  dotrees. 
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MÉMOIRE 


Sur   les  Mœurs  de   la  Cèratine   jlbilabm. 


PAR  M.  MAXIMILIEN  SPINOLA. 


'  (  *  *  Il 


'Étude  des  insectes  repose .  sur  deox  bases  fondamentales  : 
la  méthode,  et  la  connaissance  des  métamorphoses  et  des 
mœurs  de  ces  animaux.  C'est  par  des  travaux  ;  4^  ;  ce  dernier 
genre  que  Swâp^men^am ,  Réauomr ,  Degéer ,  J^oesel ,  Bon- 
net/ etc.  çrnt  acquis. uoe^ gloire  immortelle*  ^D^es  erreurs  qu'ils 
ont  détruites,  les  vérités  qu*ils  ont  çoiis^tées  ,  sont  innom- 
brables ;  et  les  auteurs  qui  ont  marché  sur  leurs  traces  pa- 
raissent n'avoir  eu  que  des ,  glagures  ,à  recueillir.  Il  est  ce- 
pendant bien  certain  que  sur  Iç  nombre  inûni  des  espèces 
qui  «devraient  entrer  niaintenant  dans  un  Species  insectorum 
complet,  il  n'y  en  a  pas,  incontestablement^  un  millième  dont 
on  ait  bien  observé  le  genre  de  vie. 

Nous  n'avons  sur  les  autres  que  des  données  insuffisantes, 
quelquefois  des  conjectures  qui  nous  égarent ,  et  plus  souvent 
encore  rien  du  tout. 

Pénétré  de  ces  idées ,  je  partis  pour  la  campagne  le  mois 
de  juin  1807  ,  décidé  non  seulement  à  ramasser  tout  ce  qui 
me  tomberoit  sous  la  main ,  mais  à  découvrir  encore  tout  ce 
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que  les  mœurs  des  insectes  en  général ,  et  surtout  des  hymé^t 
noptères ,  me  présenteraient  de  neûif  et  d'intéressant.  Le  théâtre 
de  mes  observations ,  la  Crocetta  d  Orerç ,  tient  par  sa  situa- 
tion à  différens  climats ,  et  promet  une  chasse  abondante. 
Placée  sur  le  sommet  même  de  l'Apennin ,  mais  dans 
l'endroit  le  plus  bas  de  la  chaîne  ligurienne  ,  elle  Commu- 
nique d'un  coté  avec  la  vallée  de  la  Scrivia ,  et  de  l'autre 
avec  celle  de  la  Poliévera.  Je  devois  me  flatter  d'y  rencontrer 
les  insectes  des  environs  de  Gènes ,  ceux  de  la  Lombardie , 
et  nàéme  quelques  espèces  des  Hautes  -  Alpes.  Sans  avoir 
trouvé  tout  cela  ,  j'ai  cependant  découvert  plusieurs  hyménop- 
tères que  je  crois  inédits ,  et  qui  paroîtront  pour  la  première 
fois  dans  le  second  fascicule  de  mon  Insectorum  Liguriœ  spe^ 
des  nôs^œ  aut  rariores. 

Mes  recherches  Sûr  les  mœurs  et  les  habitudes  ont  été  moins 
heutôuses.  JTai  entrevu  beaucoup  de  choses  j  mais  les  mêmes 
faits  ont  reparu  si  rarement  sous  mes  yeux,  que  je  craindrois, 
en  les  publiant ,  de  produire  Tôuvrage  de  mon  imagination 
plutôt  que  le  résultat  de  mes  expériences.  Je  ne  présenterai 
que  des  faits  dont  je  suis  certain. 

La  cératine  albilabre ,  insecte  particulier  aux  contrées  mé- 
ridionales de  l'Europe  et  au  nord  de  l'Afrique ,  et  long-temps 
inconnu  aux  entomolôgues  du  Nord,  a  fixé  particuHèrement 
mon  attention.  Rossi ,  naturaliste  toscan ,  en  a  parlé  le  pre- 
mier en  1702,  sous  le  nom  à'apis  cucurbitina  (Mant  Ins. 
1.  145.  323).[^L'année  suivante,  M.  Fabricius,  qui  Tavoit'vu 
dans  le  cabinet  de  M.  Desfontaines ,  en  a  fait  mention  dans 
le  second  volume  de  son  Entomologie  systématique  xVxuàWiàn 
qu'il  a  décrit  venoit  de  Barbarie.  Sans  citer  Rossi ,  il  en  a  fait 
un  Hylée,  Hylcms  aJbïlahns  [Ent.  syst.  2.  3o5.  10).  Dans 
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son  dernier  ouvrage,  il  a  transporté  cette  espècedana  le  genre 
prosope ,  Pra^opiV  albilahis  (iSy^f./yiei:.  393.  a).  Notre  insecte 
n'est  cepeedant  ni  ub  hylëe ,  ni  une  prosope«  Ses  organes  de  la 
manducation  l'excluent  de  la  famille  desandrénèteS|  et  Tagrè** 
gent  à  celle  des  apiaires.  Ses  caractères  n'ont  pas  échappé 
à  M.  Latreille.  Ce  savant  a  proposé  ce  genre  soos  le  nom  de 
cla^icère  ^  qu'il  a  changé  ensuite  en  celni  de  cératme.Yoicï  les 
caractères  des  parties  de  la  houche ,  tels  que  je  les  ai  obser- 
vés avec  une  forte  loupci 

Os  maxilUs yp»lpis ,  Ungnâque  inflexâ  trifidâ.  Labrum  su^ 
periàs  4eèectum ,  ùomeum^  quadrutn ,  vix  ciUaium  ,  appen- 
dicihus  duabus  membranmceis  ^brei^issimis  y  apice  truncatis}^ 
margin^  mstmctum^  Mentum  comeum  9  elongatum ,  éipice 
emarginatum.  Lingua  trifida  ,  lacitdU  ùueralibus  tripla 
hreuioribus  j  memèr4maceis^  acutis  9  intus  conduis  y  divisio- 
nem  intermèdiam  wiginmitibus  :  hac  musculosd^  longe  pro^ 
duetéj  Uneariy  bu  fi  viUosmsculdy  apice  glabrâ^  MaxilkB  in* 
flexût  9  Imeares ,  vaginantes  ^  medio  palpigerœ.  Palpi  4jua- 
tuor  ùuBquéUes;  maxillares  bre^^iores ,  ^-articulati  ^  arûcuUs 
i.^  et2J^ crassioribuSj  cjrlindricis,  viac pUosisyreliquis giaber^ 
TÙnis,  SJ"  et^l^J"  t^mioribuSy  elongatisy  5!^  et  6.*^  mininùs, 
pbcanieis  ;  labiales  ^'articulaUfariiculis  primas  ibiobus  maxir 
mis^  comeis ,  maxiltiformibus ,  linguam  itwoheutibus  j  x^  Am* 
gUàrCyretiquis  bre^issimis ^  obconicisy  ulùmo^  minimo.  Jliandir 
bulcB  vaUdœy  arcuatœf  apiee  triderUaka^dentibus  cr4issisyvix 
açutis^  mtermedia  majore ^magis  productOy  extus  suleake) 
inkis  foveoUs  duabus  exca^atis. 

Tels  sont  los  oi^gaoes  daos  la  fieindle.  HiO  maie  lie  diâere 
que  par  les  mandihules  phis  étroites  et  aaps  deutsL  Ces  carac-* 
tares  rapprochent  les»  cératinesd^  aulhophoffes  dis  AL  LatceiUey 


d'histoire  kattjkellb.  239 

megilles  de  M.  Fabricius,  lasies  de  M.  Jarine,  ksies  et  cea^ 
tris  de  M.  Panzer. 

L'analogie  m'autorisoit  à  supposer  aux  cératines  des  mœurB 
voisines  de  eelles  des  anthophores.  Je  chercliois  donc  ces  in* 
sectes  dans  tons  les  petits  irons  que  )e  voyois  le  long  des  tniirs  y 
SUT  les  terrains  en  pente,  dans  ks  vieux  bois,  ainsi  de  suite. 
J'en  ai  long-^temps  ereusé'un  grand  nombre ,  mais  toujours 
inutilement.  Le  peu  de  succès  de  mes  recherches  commeuçoit 
à  me  dérouter,  d'autant  plus  que  j'étois  sur  que  le  nid  de  la  cé^ 
ratine  albilabrene  devoît  pas  être  éloigné,  puisque  je^  voyois 
l'insecte  parfait  affluer  dans  ce  lieu  même ,  à  toutes  les  heures 
de  la  journée;  lorsque ,  m'avisant  de  chercher  ce  nid  sur  la 
ronce  on  je  voyois  voltiger  k  ceratine ,  «j'obtins  enfin  le 
prix  de  moo  assiduité. 

Je  vis  un  soir ,  vers  les  sept  heures  j  une  ceratine  fen^lle  se 
poser  sor  une  branche  de  ronce,  en  partie  desséchée,  et  dont 
l'extrémité  avoît  été  broutée.  Après  s'être  reposée  un  instant , 
elle  s'enfonça  et  disparut.  Je  détachai  sur  le  champ  cette 
branchie ,  et  je  vis  avec  plaisir  qu'elle  étoit  percée  à  son  ex* 
trémité j  qu'elle  étoit  creose ,  en  partant  de  là  jusqu'à  4 
ponces  en  desooidanty  et  que  le  tnyaa  servoit  d!asi}e  à 
une  câratîne  femelle,  occupée  à  y  construire  un  nid  pour 
des  œn&  qu'elle  n'avoit  pas  encore  déposa.  Charmé  de  cette 
décottvertie ,  je  rasseuibbti  une  quaFantaîne  de  branches  de 
ronce  tronquées  et  trduées^  et  quelqoes-«iies  de  Téglanli^. 
Je  bondiai  ks  trous  av«c  de  k  dçe^el  je  renvoyai  an  lendemain 
les  observations  ultérieures. 

Dès  k  pointe  dn  jour,  )e  n^eus  rien  de  plus  pressé  que  de 
déboucher  mes  nids  de  ceratine  et  d'en  visiter  Fintérieor.  Ce 
fut  abrs  que  je  sentis  de  nouveau  la  supériorité  du  sr^stème 
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fondé  sur  les  parties  de  la  bouche,  le  seul  qui^'accorde  avec 
l'ordre  naturel,  et  qui  puisse  servir  de  guide  lorsqu'on  veut 
découvrir  les  inœur^  des  insectes  peu  connus»  Les  organes 
dé  la  ntanducàtiôn  m'a  voient  prouvé  l'affinité  des  cératines  et 
{[es  aatkophores  ;  je  savois  que  les  insectes  de  ces  deux  genres 
vivent  également  du  suc  mielleux  des  fleurs,  et  j'étois  mo- 
ralement sûr  que  leurs  larves  vivent  des  mêmes  substances. 
Mais  nos  cératines  ont  le  ventre  presque  glabre  ,  les  jambes 
simples,  sans  les  appendices ,  que  les  entomologues  ont  nommés 
scopa  y  corhicula  ,  strigilis ,  et  qui  servent  aux  autres  apiaires 
pour  recueillir  la  poussière  dés  étamines  ^  base  de  la  pâtée  dont 
les  larves  se  nourrissent.  M.  LalreiUe  avoit  même  soupçonné 
qu'elles,  ne  sont  point  destinées  à  faire  une  récolte  de  ce  genre; 
Je  ne  le  croyois  pas  ,  et  l'inspection  du  nid  m'a  confirmé  dans 
mes  premières  idées.  Chaque  loge  contenoit  un  morceau  in- 
forme de  pâtée  céréo-mielleuse.  Les  larves  de  nos  cératines 
ne  font  donc  pas  une  exception  à  la  famille  très^naturelle  des 
apiaires. 

La  cératine  femelle  attaque  ainsi  les  branches  de  .ronce  ou 
d'églantier  mutilées  par  une  cause  quelconque.  Elle  creiise 
avec  ses  mandibules  la  moelle  mise  à  nu ,  et  laisse  le  bois  et 
l'écor ce  constamment  intacts  :  en  sorte  qu'on  ne  la  voit  jamais 
pénétrer  latéralement ,  parce  qu'elle  seroit  alors  obligée  d'at- 
taquer une  substance  qui  résisteroit  à  ses  mandibules.  J'ai 
même  observé  que  dans  l'églantier ,  dotit .  la  moelle  est  plus 
solide  que  celle  de  la  ronce ,  la  cératine  avoit  été  quelquefois 
contrainte  d'abandonner  le  travail  qu'elle  avoit  commencé^ 
apparemment  parce  qu'elle  avoit  trouvé  trop  d'obstacles  à  sur- 
monter. Son  nid  est  un  tuyau  cylindrique,  presque  droit, 
d'une  ligne  et  deidie  de  diamètre  et  d'un  pied  ^de  profondeur. 
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II  contient  ordinairement  huit  à  neuf  loges  pareillement  cy- 
lindriques, et  quelquefois  jusqu'à  douze.  Ces  loges  sont  sé- 
parées par  une  cloison  formée  de  la  moelte  même  de  l'arbuste/ 
que  Finsecte  a  d'abord  pulvérisée,  et  à  laquelle  il  a  ensuite  donrié- 
une  solidité  artificielle^  en  la  comprimant  avec  ses  pattes,  et 
en  y  versant  une  liqueur  gluante  qu'il   a  recueillie  avec  sa 
trompe  dans  le  nectaire  des  fleurs.  Chaque  loge  a  environ  cinq 
lignes  de  longueur. .  Elle  renferme  une  petite  cératine  et  un 
gros  morceau  de  pâtée  mielleuse.  Dans  les  loges  plus  exté-^ 
rieures ,  le  petit  animal  est  plus  avjsmcéy  en  sorte  que  souvent 
celui  qui  habite  1^  première. en  partant  de  l'ouverture,  est 
parvenu  à  son  état  parfait ,  tandis  que  la  l;arve  qui  occupe  la 
dernière  est  encore  renfermée  dans  Yosût  Cette  extrême  dif- 
férence donne  à  l'observateur .  le  moven  de  voir  d'un  coup 
d'oeil  l'iufiiecte  .daqs  tous  ses  .  différens  états  ^  et  lui  permet 
de  conclure  :  ^  i 

.    1.^  Que  le  concours  de  l'air  atniosphérique  accélère  les  mé- 
tamorphoses ; .        •  > 
.    :2.^  Que  le  temps  qui  s'écoule  entre  la  déposition  de  l'œuf  et  le 
dernier  développemeut est  assez  court,  du. moins  si  les  œu& 
ont  été  déposés  dans  le  printemps;  car  je  présume  que  les 
cératines  nées,  comme  celles-ci,  dans  le  fort  de  l'été,  cons-< 
truisent  en  automne  des  nids   semblables  à   ceux  de  leurs 
mères ,  mais  où  leur  progéniture,  moins  secondée  par  la  tenv^ 
pérature  de  la  saison ,  est  contrainte  de  demeurer  pendant 
l'hiver ,  et  ne  peut  changer   d'état  qu'au  commencement  du 
printemps  suivant.  » 
Joutes  les  règles  ont  leurs  exceptions.  J'ai  remarqué  dés» 
nids  où  les  cératines  déposées  dans  les  loges  du  fond  s'étorent 
développées  avant  celles  des  loges  supérieures.  Elles  dévoient 
lo.                                                                 3i 
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cet  atiatage  à  une  sarabondaoce  de  pâtée.  Les  nids  qui 
atioieiit  été  la  thé&tre  de  •ces  anomalies^  étoient  aisés  à  reoo»- 
OM^re  par  le  4éflfNrdre  i|im  y  rëgiioîL  Dans  les  qmb,  on  ?ojoîl; 
que  rioMCte^  pressé  de  sortir ,  avok  renversé  les  okmoiia  qoi 
Farrétoient  9  et  ^œ  jfranchiasaat  toutes,  les  logn  antémaresy 
il  atcît  blessé  lanes  et  iijiiiphea^hronittéieseQttviiis^t  renipU 
tcmtesles  cavités  des  d^is  de  doisens  abattues  j  dans  d's«|tres  f 
il  BT^it  perdis  ses  ibreea  aiMuit  d'airiver  k  r-«iv«rUirt  âmmid. 
J'ai  vueen  cadavre  appoij^é  coolre  ta  cloisan  qu'il  n'avoil  pas  pu 
renverser.  Avant  âa  i^ert*^  il  avait  rendu  nne  g^aqde  qiiatflteé 
d'exçrémem  aolides  et  noir&tfes. 

.  L'trof  de  la  eénatîne  ast  oUong^  Uaoc^  asses  Iransparent 
pour  <fttW  voie  le  fûtes  nager  dans  l^albamwe.  fl  parott  afvoir 
un  tubercule  à  chaque  extrémité  ^  et  il  est  -déposé  an  fond  de 
la  loge  9  dima  un  cresx  ^pe  la  cératîne  mèise  a  ejKppsesément 
ménagé  dans  la  pâtée. 

lia  krve  estblam;he^  ^?^^j  parfaitement  senbla^leilt  celle 
des  abeilles.  Sa  tête  est  toujours  tournée  vers  FoBvertqre  do 
nid.  Elle  attaque  la  pâtée  par  sa  partie  nifiNrjeoFe  y  se  meta- 
morphoseen  nymphe  avant  d'avoir  oonsommé  tontes  ses  pnEe 
visions^  et  ne  rend  |iuonn  excrément;  J^anrofs  bien  vocdn  -euH 
miner  les  organes  de  la  mandueation  j  mais  4e  pem  46  con- 
sistance de  ces  parties  ^  qui  se  réduisoîent  en  boniUie  amis  lé 
canif,  et  la  ébiblesse  da  naa  loupe  ^  ne  m'oat  pemm  anenne 
observation. 

La  nymphe  apparlàont  an  troisième  opdre ,  premier  f|enjPe 
de  Swammerdam.  Elle  n^est  point  renfermée  dans  nne  «equSi 
et  demeure  apouyëe  eontre  le  reste  de  la  pâtée  jusqu'à  sa  dgr« 
nière  métamorphose.  Tent  son  corps  ^st  blanc,  bore  les  yeux, 
qui  sont  noirs.  La Idiecst^des  parties  dacorps^  celle  qui  reçoit 


fat  première  la  «ctnléUf  de  l'ias«iBle  pttv&ilE ,  et  Pâbdiormeti ,  la 
deroière.  Aussitôt  ftprà»s^étr)3  friiBtA>rtAëé ,  fi  «éttititteaittjiqa* 
ayéc  SB8  mandi&at»  1»  ekHsoti  qui  tct-.  reti«nt  priioiiotètB;  et 
cet  «rgauoy  dont  \t  prmdpal'  us&gé'  ès(  clè  gfàtter  et  étwser , 
hû  <mvrè  ht  roàce  qu'eDé  fiTëmpressir  ée'^tmtfS.  Artivëe  à  I9I 
porte  èa  md^  eSe  ^y  repose,  èl  fend- étor  éBoûdance  1^9  ex> 
erëmeM  «scttnfttlëft  dans  ftôn  dbcbmen  d^si  â&  liabsâûce. 
Pendant  eeitë  e^àtiett  >  ^è  Aebd  ses  ailes ,  tdinae  S6d  pattes 
4^  les  prépare  «m  grands  MeavetnedS  aux  ^[vdisieBe  les^  dôstine. 
A«  avoitidre  petit  httât ,  die  se  i-ëfiigié  d'atis  son  ândenné 
loge  j  mais  elle  eo  sortPmstant  cPaprés',  toiafours  prêtée  d'acKé- 
ver  l'évacûatioa  de  son  mécbniam.  Dès  qu'eHe  a  satis&H  à 
ee  prein^er  besoin ,  elle  prend  réssor  et  alrandcm-ae  son  an* 
dentfef  dénteiitre  pocrr  ù^  rentrer  jàtnais. 

Od  dettittgaie  aisémetit  \à  mërer  travaiHettse  ié  ht  eêi^tiné 
notnKftémettt  transformée.  Leurs  positions  sont  estacteniénl^ 
f  io««rMF  fime  èer  Vaxitte.  ÎA  première  s  toti^otirs^h  tête  tournée 
tcM  l'kitërieur  de  sotkttid  ;  et  contntei  h  tuyau  est  Crop  étroit 
pour  M  pertnetfre  de  s'y  retourner,  tàih  esr  eontraintë  de 
maiicber  à  reculons  lorscpfellè  veut  sortir,  ^ai  va  l'une  et 
fàutre  dans  6esdi£f(ireates  situatiou$,ec  je  ifàvaude  rien  ici 
dont  le  hasard  ou  vrà  peu  d'assiduité  ne  m'aient  rendu  témoun 
IP  m«  restoh  eacore  tm  teki  cmtt<ÀVreïùit  |è  ne  voulbis 
pts  tn'appesisititii'  sur  ièsaii^ustâficéirdes  m^tamôrp'Hôses  i^i^ 
deptHS  les  traient  de  Swamtnerdam  et  de  Réaùmur ,  sont  {a- 
failii^res  i  tous  les^  commençanls.  Je  ne  ccmeevois  pas  comment 
nu  in^secte  dont  ïes  famlies  sont  simples  et  dont  te  ventre  est 
presque- gl)dlh«,  pottVdit  reeuèiHir  lÀ  poussière  des  ëiamines, 
la  transporter  dans  son  nid,  et  là  l'élaborer  pour  servir  de 
pâtée  à  fia.progàiitnre.  ÏÀà  mandibdies  ne  me  paroissofeot 
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point  proprefs  à  cet  oflBce.^La  dept  du.  mUieu  9. plus  avancée 
que  les  latérales,  sert  très-bieuia  gratter  les  corps  d^une  con- 
sistance fragile,  J^  coiâpr^ois,  donc  ôonamentla  cératinemère 
avoit  pu. les  employer  k  percer. un  tuyau  dans  la  çioelle  d'un 
arbuste  9  et  comment  l'insecte  nputellement  éclois  avoit  pu 
abattre  la  clpison  que  sa  mère,  avoit  construite  ;  mais  j'étois 
dérouté  lorsque  je  voulois  deviner  comment  cette  même  man- 
dibule avoit  pu  détacber  et  transporter  le  pollen  des  anthères. 
Je  serois  long-temps  resté  dans  cette  iqcertitudQ ,  $i  la  chasse 
des.  insectes  ne.  m^ût  donné . lieu  de  ^  surprendre .  la  cératme 
chargée .,  de  cette  poussière  et  en  marche  vers  son  nid. 

Je  fu&  fort  étonné  de  trouver  un.  matin  dans  ma  raquette 
une  femelle  qui  paroissoit  avoir  quatre  antennes. .  Les  deux 
véritables  étoient  courbées  et  presque  collées  contre  la  bouche. 
peux  corps  jaunâtres  s'élevoient  a  leur  place  ;  ils  étoient  fixés 
dans  les  fosses  du  front .  derrière  Ttusertion  même  des  antennes. 
J^efisquelquesefTorts  légers  pour  les  arracher  j  ils  y  résistèrent  : 
piais  lorsque,  je  voulus  passer  une  épîpgle  dans  le  corselet  de 
mon  insecte  ^  il  déposa  de  lui-même  ces  deux  corps  parasites , 
sans  que  sop  front  conservât  la  moindre  trace  de  leur  pré- 
sence.  Je  les  observai  alors  attentivement  :  ils  étoient  un  peu 
plus  courts  que  les  véritables  antmmes,  dopt  ils  imitoient 
assez  bien  la  forme,  effilés,  mais  çans  articles,  finissant  en 
massue  recourbée.  Je  reconnus  sans  peine  les  étamines  d'une 
Beur  des  prés ,  vulgairement  nommée  le  pissenlit.  Dès  lors  je 
ne  doutai  plus  que  la  nature  n'eut  accordé  à  cet  insecte  les 
fosses  du  frotit  pour  remplacer  les  soies  du  ventre ,  et  suppléer 
à  ce  qui.  lui  manque  sous  le  rapport  de  l'organisation  des 
pattes. 

Les  fosses  du  firont|  que  je  n'ai  point  décrites  jusqu'ici  ,sont 
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au  nooibre  de  jd^ux  ^  <iMoiigaes,  apparentes ,  fortement  :  ex- 
cavées  proportionnelIemei)Lt  à  ^  ^éte  de  .l!wimal ,  en  sorte  que 
le  chaperon  pariait  s'élever  en  caréné  ÂiAOiïssée*  Elles  se  pro- 
longent, derr^è^e  les,  antennes, .  et  rinser^oii  de  ceS'  organes 
paroît  en  faire  partie.  MM^  LatreiUe  ^t  JiiMfiqejefi  oi&t  iait  men* 
tion.  Le  premier  les  regarde  avec  raison  qpmoiterûn  des  carac^ 
tères  naturels  de  ce  genres  m.ais:  personne  j.k'Ce  que  je  crois^ 
p'en  a. connu  l'usage..  .  .i 

^  J'ai  vérifié  nion.obser;vation  sur  quatre  ai\t]reis  femelles.  J'en 
ai  vu  upe  entrer  4aqss9n,  t^id  et  j  déposer  iOurfardqau;  Quoi?* 
que  la  plupart. po^rta^ent .  des  étamine9vdfipis$ealit,.cein»'€9st 
pas  la  seule  fleur  que  ces  ipsectes  mettent  a  contribution  : 
l'ai  reconnu  sur  un  individu  lesélamiues  de  la.scabieuse.  et 
sur  l'autre  celles  de  la  ronce.  J'ai  eu  enfin  le  plaisir  d'observer 
plusieurs,  femelles  occupées  %  faire  leur  provision;  Profitant!  de 
la  faculté  de  creuser  açcordl^- àsesmandibules.,  l'ips^cte  qui 
a  choisi  ui^e  fleur  de  la  polyandrie  pu  de  la  syngénésie ,  y  en« 
fonce  sa  tête  au-dessous  du  p]^n  sur^  lequel  les  éjLi^rnines  sont 
implantées  \  puis  écs^rtant,  ses  m494ibQles., ,  qui ,  à  iraispn  de 
leurs  sillons  extériei^rs^  présentât  a.u  4^hocs  une. espèce  de 
côte  tranchante ,  il  les  spulèye.et  les  défacue  de  manièrç  qu'îles 
conservent  leur  position,  perpendiculaire..  Alors  il  glisse  sa  tête 
en  avant  ^  jusqu'à  ce  qu'une  des  étamioes  se  fixe  dans  une  fosse 
du  front.  Cette  fosse  m'a  ?paru  hui^iectéç  et  gluante.  J'ima- 
gine que  notre  anin^al  j  a  fait  passer,: à  l'aide  de  sa  langue, 
un  peu  de  miel  suc^  dans  le  nectaire,  des  fleurs.  Il  réitère  la 
même  opération  jusqu'à  ce  que  la  seconde  fosse  soiliégalement 
pourvue  de  son  aigrette.  Quelquefois  il  est  assez  heureux  ppur 
remplir  les  dçuj^  fpsseç  à  la  fois.  Gela  fait,  il  par t^. la  tété  ornée 


t 
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iùaa  dooUtr  paMdMrfftt^  cooMWMrtle  {^Ofpar&itëqinlftre, 
il  eoBit  de  noii>f«iMi  i  nn  hborAteire. 

Cet  «tàgii  de»  fiMéën  àx»  froal  ni'a  {>ftfa  fer  ftit  t^  phB  eu- 
ekttK  de  f  iustein»  'im  eétatme».  yniàvéis  bleu  vodlb'  suivre 
loDra  trtfvàvx  et  toir  eoirmietit  elles'  ekèngetrt  li»  étcoiineg  eft 
fêté»)  «nain  for  M  potttttliï  l«»ebderter  dhA^ce  tojMi  flHbngé; 
étroit  et  obscwr  »  sens  ftndtfe  la  branche  de  ronce  r  {is  Poi  es^ 
sayé.  L'insecte  découvert  a  interrompa  dàas  cet  mstant  méntè 
cods  iti»  iratMX  «  abâMdodiié  se«r  nid ,  et  n'y  a  plus-  repahi , 
quoique  fait  èii  k  j^t^tttfe  de  ï'f  étteiidrêr  une-  Ami-béure; 
«t  que  j'y  Mm  ffé^tewmttut  retoardë  petif  le  sovpnnifre  dé 
usât eaa^  Sw»  iuBtiUtfC  iM  a«Pèi&4l  appf  i4 ,  cottntie  à  la  phipart 
des  MMOM^  <pie  aott  ind  n^éloit  plos  un  ;tûr  a^ffe  pour  sa 
pro|S^lûtar0^ 

La  formation  de  etWé  pAtëe  est  tm  pfôbtèm»  iiftèlressitot 
49t  qua  ja  lié  psi»  féMttdre  Snrte  d^etpéfteuces.  La  ointtàùé  Se 
MnméniflrdiV'aUa  d«>  Mcoaef  Fétamifie:  cPen  finre  fotiiW  U 
yeiijiriira,  eC  cfagghKîfier^etM  darttièfeveay  yersautyMifdâtki- 
ÀMVBiBm  le  suc  qi!^<^  a  recaeilB  daoi  le  tiéctaire  dEerfettM? 
i$é  Bttia, )e  ravoM,  porté  â  croira  qae  Mn  trayûV  m  ttbrAè 
i  «ekt  ItoM  cette  Irfpottèstf ,  je  ne  serois  ]^tit  éiobArrâHë 
des  étatfiina^.  Notre  htsaecté,  après  en  avoir  iaïf  tottdiai'  fâota 
la  p0iMsîèr«  ,  fes  pcrtisseroit  ttors  de  Sôti  nid^  S  n'iittrôil  (é- 
5U»  pour  cela  que  d«  si»  pattes.  Je  cotiçois  ttès^liiiMi  qtte  fii 
pramièrfr  paire  les'pasMroît  i  la  secàude,  h  setonâé  fh 
troiiiénia  ;  l'airimal ,  riiarcbam  à  recolODS  et  arrivé  &  bi  ftOh 
da  làà  «  les  ref eierok  ertfitf  avec  ces  deraières. 

jyâpri»  ces  ebservfltîoM,  les  fosses  du  fvobt  paroissebt  eib- 
ëentieHes^  k  l'écmioteiedes  cératft)es.€etf8r  confomiatiôn ,  par* 
ticnlière  à  ce  genre,  est  constante  cbez  les  femelles.  Les  mâles 


n*jeat  oni  mpme  tracer  ^  à^yvat  de  ieigur  tâi«  jes(  parfaite^ 
maM  imi.  Outre  ce  Darfiçière,  oo  Içs  distiogo»  «ia^mcsnt  àleor 
taille  fAtf  péti(Qi  à  leur  Qonlevr  blei^une  ft  jn#^qiif ,  • 
leurs  antennes  composées  de  trm^  articlj^  i  à  leur  abdomen 
fornié.  dfi  44pt  aQtteaWs  ^  4Ui;itO!tit  au  sepddièoMi  el  der^er 
aeginepi;,  mm^  d«  :d9Q»  depta  a%v«3j  caractèce  ^lû  hÀ 
éat  çommuift  avec  qu^qw^s  anUuppborea  ixuU«s,  j^  q«i  a 
c^»la«i  «laba^é  à  toua  les  obserraiteDra.  Ula  apnt  beau- 
coup pliM  racea  i^ne  lea.  ism^s,  et  ntiaorem  saoa  douta 
aprèa  ka  «toh*  ^oiwdée».  On  Jka4rooye.  «o  J^gwji^  a  la 
ii«  4«  mpia  de.ipai,  et  au  ccKomençf^oieiU  de  ym  :  eo; 
^oittel ,  ù.  vlj  p9i  a  p)w<  }^  rapar^ÂMeitt  au  noNiia  d^oat^ 
et  n'anriveDt  fW  i  la  ip^tâé  4a  ra«t<Mame.  J'^gpare  ^^  dam 
les  GMiUréfa  ffcia  fmlridk>m^aa  ,  ■ço«»ne  J«  Bairbaci^ ,.  ïtr; 
g^pte^«te^,  ia  «Hcpaiwii  dfls  giénératûMia  o'«9t.paf  pins  va- 
piide,  f t  al  «b«^  mw  lea  leq^lki  ^losea  «o  pcio^mpa  fear 
y«»t  létre  fêotmd^  t«^  wcoa^ifois  car  d«s  naâiies  «plc^  an  étéi. 
LeafenseU^a  bq  TMip^t  (fiia  iptar  )«Dr  taiillade^urpi»  à  aix  lignes 
ào  longueur,  Xm  valHif»  m  qpi^tiw?  di(!h'eitf;  aooyaAt  aos^i  pa^ 
leors  couleurs,  ^ipendMPoneot  de  la.teime  mé^iipje  pliu^ 
«a  mcMM  mteaiao ,  ïxfi  .\mk^  bbwcbes  du  «bs^eroR  et  de» 
fSkun»^  «ont  «noHia  naarq^^s  -«juai  tàfm-  l'autre  ^xe ,  et  ^inA-r 
quefoia  «Bliièratnant 'ef&c^a.  J^a  lèwre  Jj^lancba  n'f^t  4o»o  pas 
un  cavadcre  «QMtao/t.,  «t  le  j^w..^^^»!^cg>PMU»Utbr€i  ^^vroit 
être  flupjpiimé.  JTa^nwrQiacpa'Qii  r^Mibl^|;l'a«fpiiwÔ6  épitbèle  dç 

cucurbùine,  proposée  par  Sk<Mn,.^;)a  j^r^miar  <déCJÇi?Ât  C6} 
inaeeta  <»i»eKa  :  C<sr4|na(s  cuçuditÙM. 

Selon  M.  Jiurbe,  r]|^«rppe  posséderoit  trq^  jtnUrw.  espèces 
du  même  genre  ;  savoir ,  les  céraUnes  graminea^  eaUosa  i^ont 
M.  Fabricius  a  fait  des  megilles  ,et  la  C.  spiralis.  Cette  dernière 


y 
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forme  un  genre  particulier ,  établi  par  M.  IHiger  souà  le  nom 
de  sjrstropha:  Ou  ne  connoissoit  que  le  mâle  de  cet  îiiâecte; 
M.  Latreille  à  découvert  la  femelle  ^  qui  est  très^-  difSérente 
par  la  conformation  des  antennes. 

;  Les  animaux  laborieux  ont  des  ennemis  qui  vivent  à  leurs 
dépens  et  profitent  de  leurs  travaux  :  aussi  no$  -oératinec 
xi'échappent-elles  pas  à  ces  parasites.  J'ai  rencontré  ^dans 
plusieurs  nids,  au  lieu  des  insectes  que  j'y  chercbois,  le  tty^ 
poxilonjîgubis  j  et  hi  formica  tuberum.' Cette  dernière  vit  en 
société  et  ne  construit  aucune  cloison.  Les  larves,  les  nymphes 
et  les  insectes  parfaits ,  mâles  ^  femelles  et  miïlets ,  pai^ôissent 
entassés  péle^méle  :  seulement  il  m^a  eemblé  que'  F^nci^ine 
demeure  de  la  Cératine  a  voit  été  un  'peu  ékurgie  pour  logte 
ces  tiouveaux  faafiitans.  Pour  le  trypoxilon  ,*  ses  mceiirs  sont 
connues.  Je  Tai  trouvé  dans  d'autres  nids  ,  pratiqués  dans  1% 
mpelte  deréglaiitiër  par  un  insecte  que  je  ne  conodis  pas  encore^ 
Pas  de  doute  qu'il  ne  soit  pi»*asîte.  Je  l'ai  vu  grirtter  la  tetre^ 

■  ,  • 

avec  laquelle  il  élève  les  cloisonà  daiis  rhabitation  de  ses  pe- 
tite, et  je  me  suis  assuré  qu'il  n'attaquoit  jamais  <{tte  le  ter-i^ 
rain  boueux,  parce  (|ue  ses  màndibideè  sont  trop  •  foibles 
pour  pénétrer  dans 'celui  qui  eât  sec,  ou  trop  étroites  pour 
transporter  la  terre  pulvérisée.  Voilà  ettoote  un-'  exemple  de 
l'influence  dés  'méodibules  sur  les  habitudes  des  insectes. 

Je  mè  propose  de  décrire  dans  un' Mémoire  sur  les  organes 
de  la  mandiication  des  hyménoptères  y  les  fer  Aiw  de  ces  pièces 
lBt  tries  confectures  sur  leurs  usages.  .-  ^ 

Les  branches  des  arbustes  dont  la  meeUe  est  mise  à'nutt 
percée  d'un  trou ,  servent  aussi  de  retraite  k  d'autres  insectes , 
et  '  doivent  fixer  l'attention  des  naturalistes. 
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DÉTERMINATION  DES  PIÈCES 

QUI    COMPOSENT 

LE  CRANE  DES  CROCODILES. 


PAR   M.    GEOFFROY  SAINT-HILAiREr 


(  Voyez  Pl.  IV,  page  67  ) . 


JLIes  raisons  particulières  me  décident  à  publier  ce  fragment  : 
il  fait  partie  d'un  ouvrage  plus  étendu ,  où  je  cherche  à  déter- 
miner les  pièces  dont  se  compose  le  crâpe  des  animaux  à 
vertèbres. 

Ayant  eu  besoin,  pour  mes  recherches  sur  Fanatomie  des  pois** 
sons ,  4e  connoitre  avec  précision  les  analogues  de  plusieurs 
parties  de  leur  crâne ,  j'ai  été  entraîné  dans  une  comparaison 
très-suivie  des  dififérens  os  dont  la  tête  est  formée  dans  chaque 
famille. 

Ce  travail ,  qui  a  exigé  de  moi  de  .nombreuses  dissections , 
m'a  conduit  à  dies  résultats  piquans  dont  je  vais  faire  connoitre 
les  principaux. 

Le  crâne  est  une  sorte  de  maison  destinée  à  loger  les  or-» 

ganes  des  sens  :  chacun  a  sa  chambre  particulière,  qui  toutes 

aboutissent  à  une  pièce  centrale.  Celle-ci  a  reçu  le  nom  de 

boîte  cérébrale  :  elle  renferme  les  portions  médullaires  dans 
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lesquelles  s'épanouissent  les  nerfs  qui  proviennent  des  organes 
des  sens. 

Plus  la  face  est  courte ,  moins  les  nerfs  qui  transmettent  les 
sensations  trouvent  à  s'y  développer ,  et  plus  la  boite  céré- 
brale, où  ils  se  prolongent ,  est  considérable  \  et ,  vice  versa ,  la 
boite  cérébrale  a  d'autant  moins  de  capacité ,  •  qqe  la  face  a 
plus  de  longueur ,  et  que  les  chambres  des  organes  des  sens 
peuvent  contenir  des  nerfs  plus  longs  et  d'un  plus  grand 
volume/ 

Chaque  chambre  a  nécessairement  deux  issues  pour  le 
moins  >  une  à  l'extérieur  de  l'édifice  par  où  arrive  la  notion 
des  corps  environnans,  et  l'autre  au  fond,  pour  donner  pas- 
sage au  nerf  qui  se  rend  au  cerveau. 

Des  pièces  du  crâne  (  et  le  crocodile  lui-même  nous  en 
fournit  un  exemple)  passent  quelquefois  dans  la  face;  il  de- 
vient donc  impossible ,  dans  une  comparaison  générale  des 
crânes,  de  conserver  l'ancienne  divi^on  en  face  et  en  crâne 
proprement  dit.  Je  l'ai  remplacée  par  une  autre  que  j'ai  fondée 
sur  les  fonctions  de  chaque  pièce. 

Les  os  du  crâne  >  étant  interposés  entre  les  organes  des  sens, 
OQ  servant  à  les  circonscrire  de  toutes  parts,  sont  au  crâne 
ce  qu'est  a  une. maison  chaque  cloison  qui  la  partage  en  phn 
sieurs  pièces ,  ou  qui  l'enceint  de  tous  côtés. 

Il  est  de  la  nature  d'une  cloison  d'appartenir  par  ses  deux 
£ices  à  deux  chambres  contiguës  :  il  en  est  de  même  des  os 
du  crâne.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  en  effet  communs  à  deux 
chambres  ;  mais  l'observation  apprend  de  quelle  chambre  ils 
font  plus  essentiellement  partie  :  car  en  les  considérant  dans 
tous  les  animaux  vertébrés ,  on  voit  qu'ils  fournissent  cons* 
tamment  Tune  de  leurs  parois  à  la  même  chambre ,  tandis  que , 


\ 


suivant  le  plus  ou  moins  de  longueur  des  mâchoires ,  ils  ap- 
partiennent par  l'autre  de  leurs  parois  ,  tantôt  à  une  chambre 
et  tantôt  à  une  autre. 

D'après  ces  principes,  j'ai  divisé  les  os  du  crâne  en  os  de 
la  bouche,  os  du  nèz,  os  de  l'oeil ,  os  de  l'oreille  et  os  du 
cerveau. 

On  n'attend  pas  de  moi  sans  doute  que  )e  donne  ici  les 
preuves  dès  propositions  (}ue  je  viens  d'établir  j  il  me  faudroit 
pour  cela  exposer  ce  qui  est  ptopre  sôus  ce  rapport  à  lin 
trop  grand  nombre  d^ànimaux ,  et  fai  annoncé  au  contraire  le 
dessein  de  me  borner  dans  cet  article  à  ce  qui  concerne  uni- 
quement les  crocodiles. 

La  tête  de  ces  reptiles  est  dans  un  état  d'anomalie  si  extraor- 
dinaire, qu'il  est  impossible  à  quiconque  n'a  pas  parcouru 
tous  les  degrés  de  l'échelle  des  êtres,  d'y  rien  comprendre. 
Le  père  Plumier  (i)  l'essaya ,  mais  en  vain,  pour  être  parti  de 
la  connoissancé  du  crâne  de  l'homme  j  et  Perrault  (2)  n'indi- 
qua sous  le  nom  d'os  temporal  que  la  pièce  à  double  condylé 
qui  sert  à  l'articulation  des  niâchoires. 

Il  parut  depuis  et  dans  le  même,  temps  ^'  en  France  et  en 
Allemagne,  une  détermination  des  os  de  la  tête  des  crocodiles,' 
par  MM.  Cuvier  (3)  et  Schneider  (4).  'Mon  savant  confrère 
atrès^bien  ramené  à  leuj-s  analogues  tous  les  os  de  la  bouche, 
et  particulièrement  l'os  palatin  postérieur,  qu'il  a  considéré 
conuiie  tenant  lieu  des  apophyses  ptérigbïdes'  internes  de  Fos 


(i)  Manuscrit  d^  Bloçh  »  cité  et  copie  en, partie  par  Schneider. 

(a)  Mémoires  de  l'Acad.  des  Sciences ,  lont^  3 ,  pan.  3 ,  page  177. 

(3)  Leçons  d'anat.  comp.  ^oiff.a,  pages  19  et  71. 

(4)  Historîa  an^hibionon,  fascicttlus  sectmàaafpage  62. 
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sphénoïde;  et  Schneider ,  de  son  c6té ,  me  paroit  aussi  avoir 
très-biea  établi  que  la  pièce  à  double  condyle  y  nommée  os 
temporal  par  Perrault ,  est  la  même  que  Tos  carré  des  oiseauxw 

Mai^rpour  continuer  cette  entreprise  avec  le  ndéme  succès, 
il  manqua  à  l'un  et  à  l'autre  une  donnée  que  je  n'ai  acqnise 
moi-même  que  vers  la  fin  de  mes  recherches  et  après^  avoir 
disséqué  et  passé  en  revue  un  grand  BOnaJ>re  d'animaux  de 
toutes  les  classes  ^  c'est  que  plusieurs  des  os  qui ,  dans  les  mam* 
miferes  ^  forment  une  cloison  intermédiaire  entre  le  plancher 
de  la  face  pt  le  fond  de  la  boite  cérébrale,  sont,  dans  les  cro^ 
codiles ,  ^  os  de  l'extérienr  de  la  face  :  leur  existence  en  ce 
lieu  a  fait  croire  à  MM.  Schneider  et  Guvier  qu^il  y  avoit  deux 
paires  de  jugaux^,  de  lacrymaux  ou  de  frontaux. 

En  admettant  au  contraire  que  les  trois  pièces  de  Teth-* 
moïde  ,  au  Uêu  de.  former  au  fond  des  fosses  nasales  une 
cloison  intermédiaire  entre  le  plancher  de  la  face  elle  plafond 
du  crâne ,  fassent  partie  des  os  qu'on  voit  à  Textérièlir ,  on  re^ 
trouve  le  crâne  des  crocodiles  formé,  d'un  xp^me  nombre  dos 
que  celui  des  autres  animaux.  Or  c'est  pn  fait  que  j'ai  acquis , 
uon^seulement  parce  que  je  me  suis  asstiré  que  les  os  de  l'eth- 
moïde  manquent  et  ne  peuvent  même  exister  chez  les  crocodiles 
au  fond  des  fosses  nasales^  mais  parce  que  j'ai  vu  comment  in- 
sensiblement et  par  degrés  ces  os  sont  portés  de  dedans  en  de« 
hors  dans  plusieurs  genres  d'oiseaux  ,  6t  parce  qu'enfin  j'ai 
constaté  qu'ils  ne  conservoi^t  pas  moins  dan3  cette  nouv^le 
position  les  usages  qu'on  leur  connoît  dans  les  mammifères. 

Les  trois  pièces  de  FètEmoïde  font  partie  des  os  extérieurs 
de  la  face  dans  les  poissons  >  lès  reptiles  et  le  plus  grand 
nombre  des  oiseaux  j  mai?  ce  n'est  que  dans  les  crocodiles 
qu'elles  ont  une  dimension   et  une  solidité  extraordinaires . 
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parce  que  ce  n'est  aussi  que  dans  les  crocodiles  qu'on  trouve 
des  fosses  nasales  d'une  aussi  grande  capacité.  On  est  tenté 
de  croire,  en  les  voyant,  que  tous  les  autres  os. du  crâne  leur 
ont  été  sacrifiés  et  sont  devenus  en  proportion  aussi  petits 
pour  procurer  à  l'organe  olfactif  des  chambres  dont  la  lon- 
gueur n'a  d'autre  terme  que  celle  de  la  léte  elle-mémç. 

Mais  sans  donner  plus  de  développement  aces  réflexions, 
nous  aUonsi  faire  l'énumération  de  toutes  les  pièces  du'  crânç 
des  crocodiles,  dans  l'ordre  que  leur  fissi^ie^t > l^rfi  .:Con^ 
nexioDS  et  leurs  fonctions*  .        ^ 

Les  os  de  U bouche  vont  nous  servir  de»  point  de  départ».^ 
comme  étant  les  plus  faciles  à  détttr miner,  ;      . 

S.  I."  Des  os  de  la  bouche. 

« 

Us  •sont  Composés  des  intermaxîllaij^ës  en.B,  des  maxillaire^ 

« 

supérieurs  %n  C ,  dés  palatins  anlériéuns  .en  .I>!  ^  étr;d0â  piailatid» 
postëriedrfr  en  E.  Je  me  borue  a  eette  (indication  ;  leurs iposi* 
lions ,  leurs  connexiôÈs.et  lèuns  usages  les  laââantr  aisément  ret 
connoitre  pour  ce  qu'ils  sont:  ce  qu'Hest  fiiciWide  constater 
en  jetant  les  yeu^  sur  les  figures  2  et  3*  de  la  planche  IV,  des* 
tinée  à  l'intelligence  dece^Mémcùré.  '  .  i  ".       ^     )       j 

Je  nomnie  les  deux  pièces -E  Yà^  palatine  postérieurs^ 
d'après  Schneider,  ^i  a  £art  voir  qu'elles  remplissent  de»  fbncf- 
tions  semblables  à  celles  des* palatins  proprement  dits. On  les 
retrouve  dans  les  oiseaux  y  oà  elles,  ont  été  nommées  .omoûies 
par  Hérissant  :  ou  plutôt  elles  ne  manquent  nulle  part;,  mais 
on  les  a  méconnues  dans  leurs  rapports  généraux  à  Tégard 
des  mammifères ,  parce  qu'on  les  a  considérées  d'abord  ;dan5 
une  espèce  à  face  étroite  où  les  palatins- postérieui^s  sont  ti^ès- 
petits  et  où  ils  s'associent  de  très- bonne  heure  à  d'autres  f» 


^!}l\  a n n a t é^s *  » u   mvsivH 

de  la'baâe'da  cr4ne.  On  les  décrivit  dans  llbomme  comme 
.  formant  seulement  une  apophyse  du  sphénoïde,  et  sous  lé  nom 
d'apophyse  p ter igoïde  interne.  Qo9nd  dans  la  suite  on  étudia 
avec*  plus  de  soin  Tos  jphénoide ,  on  s'aperçut  que  Fapophyse 
ptérigoïde  interne  se  séparoitdans  le  fœtus  des  autres  pièces  du 
sphénoïde;  maison  lui  avoit  donné  un  nom  sur  ^lequel  on  ne 
jugea  pas  à  propos  de  revenir ,  et  Fou  continua  à  considérer 
les  palatins  postérieure  comme  une  simple  dépendance  des  os 
de  la  base  du  crâne.»  .    •    .•    , 

Je  me  suis  assuré,  en  examinant  un  grand'  notmbré  de 
fœtus  daniniauij,  que  le  voisinage  du  cei^velet,  dont  tous  les 
nerfs  sont  les  excitateurs  des  fonctions  vitales ,  est  la  seule 
cause  qui  influe  sur  l'ossification  plus  rapide  de  la  base  du 
crâne.  Cette  région  doit  naturellement  éprouver  davantage 
les  efîets  du  système  vital,  que  les  os  qui  ierment>le  plafond 
^e  Isi  boîte  cérébrale,  puisqule  ceuk-ci,  qQi'cpiifeat  le  cerveau 
proprement  dit,  entourent  un  organe  qni.pend»it  la  ivie  du 
fœtus  est  dans  u«e  sorte  de  sommeîL  On  n'est  donc  pas  au* 
toriiié  à  croire'^'  de  ee^que  les  diverses!  pièces^  du  sphénoïde  se 
boudent  plusitdt  que  ne.  font  les  autres  pièces  ducrâne  ,on  u^est , 
dis-je,.  nullement  autorisé  à  croire  que  les  pièces  du  sphénoïde 
dépendent  ^essentiellement  les'unes  des  auti'es,  et  qu'elles  doivent 
pouif  cela  former  un  seul  os.  C'est  pOur  avoir.adoptéànaviacon* 
traire,  et  pour  être  parti  de  ce  faux  principe,  que  le  célèbre 
professeur  de  Mayence ,  M.  Sœmmerring ,  n'a  considéré  que 
comme  une  seule  pièce  ^  sous  Je  nom  de  sphénoccipital ,  tant 
les  os  du  sphénoïde  que  les  quatre  autres  dont  l'occipital  est 
lormé. 

'    lie  sphénoïde  est  composé  au  nloins  de  cinq  pièces  distinctes  : 
celle  du  centre,- qui  fait  partie  de  la  base  du  crâne;  ses  ailes 
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temporales,  qui  appartiennent  à  la  clianihi^ede  l'œil  ;  et  les  apo^ 
physes  ptérigoidôs,  on  les  omoïdés  d'Hérissant ,  que  nbus  noii^ 
sommes  cru  fondé  à  comprendre  parmi  les  dépendances  de 
l'organe  du  jgoùt,  et  que  nous  venon$  de  désigner^  sous  le 
'nom  de  pàlatin^'postérieurs.  '  -      , 

•  •  *  -  •  •  • 

S-  II.  I>es  os  du  nez.  > .    *     i 

Hait  os  forment  les  chambres  de  l'organe  olfactif,  savoir: 
deux  impairs ,  dont  l'un  F,  situé  supérieurement  ^  est  analogue 
au  corps  de  l'ethmoide  (  que  j'appelle  tout  /simplement  eth- 
moide  avec  M.  Cuvier  ),  et  l'autre  G  est  incontestablement  le 
vomer  ;  deux  nasaux  maxillaires  H  H ,  particularisés  par  cette 
épithète ,  attendu  qu'ils  sont  toujours  articulés  avec  les  os  de 
la  mâchoire,  ils  sont  analogues  aux  çs  carrés  du  nez  'que 
M.  ,Cuvier  a  déjà  proposé  de  désigner  sous  le  nom  de  nasaux  ; 
deux  autres  nasaux  1 1 ,  dits  ethmoïdaux  ,  parce  qu'ils  sont 
constamment  appuyés  sur  Tethmoïde. 

Ils  portent  dans  l'homme  et  les  mammifères  le  nom  de 
cornets  supérieurs  ;  c'est  seulement  dans  cette  première  classe 
d'animaux  vertébrés  qu'ils  sont  roulés  en  spirale  et  qu'ils  mé- 
ritent véritablement  le  nom  de  cornet.  Ils  sont  ailleurs  rem- 

4  ë  ^  * 

placés  par  une  lame  apparente  dans  le  plancher  de  la  face; 
mais  ils  n'en  servent  pas  moins  à  porter  la  membrane  pitui- 
taire,  donnant  toujours  appui  en  dedans  à  un  sac  cartilagi- 
neux où  cette  membrane  trouve  à  s'épanouir  comme  elle  le 
feroit  entre  les  replis  d'un  cornet.  Dans  le  crocodile^  les  nasaux 
ethmoïdaux  sont  munis  intérieurement  d'une  queue  en  forme 
de  cuilleron ,  qui  se  prolonge  sur  les  os  du  palais. 
J'ai  donné  à  ces  pièces  le  même  nom  qu'aux  os  carrés  du 
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joez  9  plirce  quQ  j'ai  trouvé .  qu'elles  leur^  correspondent  exac- 
;tement  pour  les  fonctiqns ,  lesquelles  consisteut  à  développer 
ay-:ded^D^  des  fojsses  jçiasales  . une  surface  assez  grande  pour 
^u!elle  puisse  être  tapissée  par  la  membrane  pituitaire.  Si  les 
nasaux  elhmoïdaux  cessent  dans  les  oiseaux  et  les  reptiles 
d'avoir  là  forme  d'un  cornet ,  en  revanche^,  les  nasaux  maxil- 
laires ,  qu'on  ne  connok  que  sous  celles  de  lames ,  prennent 
quelquefois  à  leurs  racines ,  et  notamment  dans  le  cochon  , 
\sL  configuration  d'un  cdrnet^  dont  les  sinus  frontaux  paroissent 
former  le  prolongement. 

Viennent  enfin  les  nasaux  palatins  J  J,  ouïes  cornets  infé- 
rieurs ;  ils  sont  tonjours  logés  dans  les  fosses  nasales  et  arti- 
culés avec  les  os  palatins  :  ils  conservent  aussi  davantage  leur 
forme  originaire  de  cornet. 

On  ne  doutera  pas  de  la  détermination  de  ces  derniers,  si 
Ton  fait  attention  à  leur  séjour  au-dedans  des  chambres  du 
nez,  à  leur  position  de  chaque  côté  du  vomer,  et  à  leur  forme 
globuleuse. 

On  admettra  sans  doute  aussi ,  sans  difficulté ,  celle  des  nasaux 
maxillaires  H  H ,  parfaitement  indiquée  par  leur  situation 

entre  les  os  maxillaires  et  au-devant  des  ouvertures  nasales. 

> 

11  en  sera  encore  de  même  des  nasaux  efhmoïdanx  1 1 , 
quand  oh  sabra  que  c'est  à  leur  face  intérieure  qu'est  suspendu 
le  sac  càrttlagitiëux  dans  lequel  s'épanouit  la  membrane  pi- 
tuitaire ,  qu'ils  concourent  à  la  formation  de  l'orbite ,  et  qu'ils 
sont  dans  les 'mêmes  rapports  que  dans  le  crâne  des  oiseaux. 

Enfin,  on 'démontre  que  la  pièce  F  est  vraiment  anal(^e 
au  corps  de  l'ethmoide,  puisque  telle  est  la  forme  et  la  situa- 
tion qu'elle  affecte  dans  les  oiseaux ,  qu'elle  se  trouve  toujours 
à  portée  des  iiasàux  elhmoïdaux  ,  et  qu'eHé  fournit  une  pértton 


d*eU6*4iiéme  a^  pIafond.de  la  chambre  de  Fceil.  Toutefois  elle 
«manque  dans  les  crocodiles  à  Tordre  de  ses  connexions  ha- 
bituelles ;  car  elle  se  prolonge  en  arrière^.an  pointquè  ce 
ii'e£|l  plus  ravec  les  frontaux;  qu'elle  est  articulée ,  mais  avec 
Pintor  -^  pariétal. .  Cette  anomalie , .  que  ne*  présente  aucun 
autre  genre  de  reptile ,-  résulte  de  la  longueur  excessive  dés 
fosses  nasales.  Les  frontaux  qui  appartiennent  essentiellement 
À  la  chamhfe^  de  r»il ,  conservent  les  connexions  qu'ils  ont  ha^ 
)>ituellem€int  avec  les  autres  pièces  de  la  même  oham-Ure^  lalors 
tout  le  changern?ni  :  siuryenn  '  dftus  les/crocodiki  ;pour  Ipeiv 
mettre  à  l'Qthm.Qïde  d'accotopagner  aussi  loin  en  :  arrière .  les 
fosses  nasale  ^  :$e  bprbe^  9  l'égard  des  deux  frontauji|,  à  de<^ 
xneurer  écartés  l'un  de  Tartre  >  l'iet&moïde  élant  situé,  entre 
eux.  -  •  )**'•.'• 

■  ■  18"  m.  Des  os  de.HcàL 
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Nous  avons  déjà  yn  que  deux  ^èces  des  chambres  de  l'pr- 
fiane  olfactif  concourent  à  la  formation  de  celles  de  l'œil  :  les 
os  qui  lui  appartiennent  plus  spécialement  sont  les  frontaux 
K  &,  les  lacrymaux  L  L,  les  jugaux  M  M,  et  les  ailes  tem- 
porales  du  sphénoïde  A  A.  Ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus  au 
sujet  de  l'ethmoïde,  nous  fait  connoitre  la  cause  de  la  petitesse 
extrême  des  frontaux.  D'ailleurs  ^  tout  petjts  qu'ils  sont,  ils 
fournissent  une  apophyse  descendante  qui  se  réunit  à  l'apo^ 
physe  montante  des  jugaux  pour  former  le  bord  postérieur 
de  l'orbite  ;  privés  d'être  appuyés  l'un  sur  l'autre  par  Tinter-* 
position  de  l'ethmoide,  ils  ne  pouvoient  avoir  d^autre  con* 
nexion  qu'avec  les  pariétaux  T  T,  et  c'est  ce  qui  est  en  effet. 

La  pièce  M  n'est  pas  moins  certainement  l'os  jugal^  qu'on 
a  aussi  appelé  os  zigomatique,  os  malaire  et  os  de  la  pom- 
10.  33 
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mette 4  dirclle  est  dans  le  proloegemeot  da.maxiftmre  snpé- 
TÎeur  et  s'articnle  av^c  lui  :  «lie  se  manisfeste  par  une  apophyse 
tdîdg^  vers  le  iromal^  et  par  one  autre  apophyse  termmale  qui 
acoocafiagae  ea  desaouS'  Tos^les  tempes  Rj  elle  remplît  enfin  le 
anémc  oSage  que  le  jogai ,  -dont  f  ot^fet  eét  particattèrement  de 
^iner  le  hord  postérieur  <le  i'ôrbibe« 

Xe  lacrytnai  L^  ou  Funguis  des  anatomîstes  hëmainâ^se  re* 
<30iilioit  de  viéme.à  sa  position-  entre  le  nasal  efhtnoidal,  le 
^ugal  £t  le  znaoDÎliaiPe  sttpéfiear  ;  ^pmiexîi^BS  (fui  ceft^espoûdent 
-à.  oelles  qp'il  a  ^danB  tous  les  ayiuMkuit'  ^erlébHss. 

La  quatrième  pièce  ^  ta  chambre  de  Pœil^A,  tke  se'tronve 
jamais  dans  le  poortour  ^dc  rorbite  ^  nteis  fbrn^e  tconsiatnmeBt 
tdans  lefbnd^e  4a  fosse  orbï  taire  wie  liasesoMë  sot  laquelle 
repose  en  tout  oa  partie  le  globe  de  l'œil  ;  elle  a  encore  nri 
autre  usage  ^  c'est  de  servir  d'arfe-lU^utaot  ob  de  pièce  d'assem- 
blage pour  maintenir  toutes  les  parties  dont  le  crâne  est  formé 
a  sa  base.  Je  la  désignerai  dorénavant  sous  le  nom  à^os  ataîrCj 
étaùt  certain ,  pour  Tàvoir  suivie  d^nsun  grand  nombre  d^ani^ 
maux ,  qu*elle  est  analogue  aux  grandes  ailes  ou  aux  ailes  tem- 
porales du  sphétaVide  :  ce  qui  pourtant  ne  se  juge  pa^  Irès^ 
bien  dans  les  crocodiles. 

Les  tortues  sont  les  seuls  animaux  dans  lesquels  les  os 
claires  ne  servent  pas  de  cdnlreforl  aux  principales  pièces  de 
la  base  du  crâne  :  cet  arrangement  n^est  pas  possible ,  en  égard 
à  leur  extrême  petitesse;  mais  la  couche  des  os  palatins ,  qui 
ne  tient  plus  ail  plancher  supérieur  par  Fintermède  des  alaires^ 
b^est  pas  pour  cela  privée  d^uu  lien  commun.  La  longueur 
des  palatins  y  supplée ,  ces  os  se  prolongeant  assez  eu  ar- 
rière pour  aller  s'appuyer  sur  Tos  carré.  On  ne  s'étonnera 
dono  pas   que   les    os  alaîres  ^  ainsi  remplacés  dans   leurft 


twftge»,  soient  rapeiligteés  datis  lés  tortues  de  manière  a  ne  plus 
;^exi$l«r  ^'en  Vudimënt. 
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§.  ly.  Des  os  de  F, oreille. 

»'*'      *  .\     *       .      ,  '    .    .  '  >      '      '     !î     '  *  j     1     »     !    ) 

I,*..»  »**  Vi  •!  .•  '•••  •  •' 

à 

Vorélle  des  croiéodSïes^  dîffere  beanco\:ip  de  cfeTIef  àe^'ùixtte^ 
yeplHes;  Je  n-efi  ai  etxmnîoé  qne  les  pkrtîes  ossecfsés  ;  '  ce  qui 
«ë-  m^ar ' èottdw!  i-  if iéii'  dé Trébm-feox  sur  lètir  déléittimatibn 
Jetâlcfeeùfriî.dè^ntt'firdctireii  pWV  id'  suite  tin  àufét'friis'  poAH 
dcqftérir,  ^âr'ls  eeWooisfeifacë  dies  parties  itiôllés','  des  dotidëes' 
fHfàs  tèètàmië  iivi^  les  cibfsbfisfle  celle  eftattilirè:'  '  '  ' 
'  "K  y  à  ^ébofrd  ifetik' pièces  en  P  qtii'sont'él'enclues  énlame,' 
6f  i(!fDl-  p<iEftVâièiiP  Ibtetf  iE:èfr*spbndi*è  "à  ïâ  caisse  ètati^rbcheri 
proprement  dit,  qu'on  trouve  dans  les  tortues.  La  plj^tibhîe'  FV-^' 
fig  5»y  He  :tes  i«6h^  pas  fréfe-^iiskmdétniBitVf  èKpferè"  ài^d  dans 
te  ««W'd'etf  dèhhër'  'WèiM«t  tmb^  dèsiartptîbû'  prn^''àéi'àiKéé  *èt  utï 

Il  est,  étt  Oirtrèj'tjnij  aittrfe  prècfe '|Qi%atit'  là  fdfhîé  d'uti' 
eomhrfE  auditiFi  dont  ïâ  porriotl  ^ï<lfô^ifeit^yest•t!crmtnëé'|1ar 
nne-dtooWeapo^ïr^/ Pè^rattlir,'iitlî'tt'à''d«iliië  tfaltëhMoti  qh'S 
«eddobre  càhày]ë,Tà  pHs  p(!rtïi''i^ktétiipbwr,'bt  c'est  àtfsi? 
sous  eeinon*,  <^tt'à  l'ëxcftiplfe  d^' fcë.<*ëfêhre  anâtonitste ;'féTàî 


page-A-br.  ,  ,        . 

Màfis'Sclraéidefr  a  pensé'  qtfè  idétw  pîèéé  Q  est  a'naîbgtie  i' 
Tos  carré  dès  orseaux;  c'est-à-dire  à  wi  bs  attaché  âii  criitc^ 
jiat  4iàrthioiscfV  ë^  qfUî  éé  tfôiivé  pkcé  entre  les  pointée  d'àr^ 
ticuiàtibd- desr  d^'inâctt'bifést;il  a  fait  voir  qiié  dàbsl'a  plu- 
part des  reptiles,  cet  OK  ëât  6éuteitiebt"e!igagé  de' méÂlIe ^'daii^ 
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les  chairs  ^et  que  dans  les  oiseaiu  et  les  crocodiles  il  porte  pareil-, 
lemént  la  membrane  du  tympan.  C'en  est  assez,  S2|ns  doute,  pour 
demeurer  persuadé  que  Schneider  a  parfaitement  saisi  ce 
rapport. 

L'os  carré  avoit  d'abord  été  nommé  os  en  massue  par 
Petit  Tancien  :  ce  fut  Hérissant  qui  loi  donna  depuis  celui 
d'os  carré.  Schneider  remarque  à  ce  sujet  qu'il  ne  convient 
pas  de  lui  laisser  un  nom  qu'il  ne  ^m^éf^ite  en.e^et  qoe.  d^nç  ua: 
très-petit  nombjre  d'oiseux  )  et  qui  e$t  déjà  en^ployé  pour. 
désigner  d'autres  pièces  du  crâné  ^  il  propose  de  le  remplacer, 
par  celui  àUntermaxillaire  :  mais  ce  setroit  re|on4>er  dans  on 
des  inconvéniens  reprochés  à  la  dénoniination  d'Hérissant, 
puisqu/e  c'e$it  iainsi  qu'on  appelle  les,, os  avaqct^  de  ^  mâqhoirei 
supjérieure,  .   ?.  )    ;    -  ;       - 

Ilprissaut  çl^rdwt  l'^rigipe^dQ  cet  os,  et  crut  ,en  trouver. 
]^  correspondance,  d^ns  les  b^ancfie^  montantes  des  ^maxil-; 
laires  inférieures  :  sa  conjecture  fut  admise  alors  sans  exapien  ^ 
^  ,elle.  Test  .encore  aujourd'hui  de  plusieurs  savans«       ,  ' 
,  .Jeme,9ui^dçj^pe|r^is.^e  la  combattre  jd^ns  dçs  Mé^oires^ 

ç:^  Jçn'ai  pa|^  ^^^^^j^  PH^f^^;  ^J  ai  fait  voir  qu'aucune  mâ^ 
çh9Îre  infér jeure  ,  poit .  d'9Jscjatt  >  soit  de  reptile.)  n'e^  dé-, 
poprvtie  de  ses  branches  pp^térieures ,  que  l'os  carré  ne  sau- 
rott  leur  être  analogue,  rpaiç  q^'i][,Ji'estau  coniraire  à  deux  pièces, 
qui  portent^  l'une  le  nom  df^.fçadre  di|  tyivp/ftn,  et  l'autre  celni 
du  styloide.  On  sait  qu'elles  sont  séparées  dans  tous  les  fcetus^ 
de  mammifères ,  et  j'ai  trouvé  de  plus  qu'elles  ne  se  réunissent 
et  ne  se  soudent  jamais  dans  deux  espèces  de  tortues. 

Xja  protubérence  condyloidq  d^  AOtre  grande,  pièce  Q  est 
donc  analogue  à  l'o^  styloïde^  et  le  conduit  auditif  l'est  au 
cadre  du  tympan  ou  à  Vos  ijrjnpanaL 


/ 


Assuré 'Comme  je  le  suis  que  Tes  carré  est  formé  par  la 
réunion  de  ces  denx  os  primitifs  ,  je  le  désigne  sous  le  nom* 
de  ty-nipàno^stylSideu^  qui  rappelle  sa  double  origine^,  eu  ttiémè 
temps  qu4l' convient  à  ses  deux  usages^ 

Le  conduit  auditif  dé  Fos  carré  sert,  en  quelque  sorte,  dé 
gaine. à  Fosmalléiforme,  ou  à  ce  long  osselet  qui  remplace  lé 
marteau^  Fétrier  ^  Tenclume  et  le  lenticulaire.  M.  Cuvier  Ta  dé-- 
crit  tome  II  de  ses  Leçons  ^  page  So^\  > 
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.  Il  seroit  peut-ëtfo  à  propos  de  ne  pas  placer  sous  ce  titre 
les  pariétaux  et  les  temporaux ,  qui  en  effet  ne  servent  point  j 
dans  les  crocodiles ,  .d'entourage  au  oerv^tau  :  je  Qe  me  per- 
mets cçtte  exception  que  jusqi^à  un  arrmgemeQt  définitif  à 
cetégard.  ; 

Ces  pièces  m'ont  paru  mériter  la  plus  grande  attention  : 
^let  tmt  comme  'tous  l^os  plats  '  deux  tisagés  différens ,  eu 
égard  à  lears<  deux 'surfaces  t  -ainsi  elles  procurent  au  sys* 
leme  mnsculairé  des  points  d'attache  au  moyen  dé  leur  pa^ 
roi  extérieure,  ce  qui  ne  iuanqne  Jamais  d'avoir  lieu  dans  tous 
lesianimaux  vertébrés;  tandis  que  leur  paroi  intérieure  n'est 
pés  (ton jours  employée- jt  tin  seul  usage.  Les  mêmes  ob,  quant 
k  leur£K:e'  interné,  ou  ^contribuent  à  coiâer  le  cerveau ,  cotbitoe 
daas  les  manimifëres  •  '  et  ^  lés  oiseaux ,  bu  passent  '  aii  éervice 
des. organes  de  la  res{)iration  ^  comme  cela  a  lieu  danâ  les 
poissons,  oùices  pièceS'SOiit  connues  sous  le  nom  d'opercpfe/ 

Taiit  que.lea  .temporârQX'  ét>  lés  .pariétaux  appartiennent  à 
ces  classes  extrêmes  des  animaux  vertébrés  et  qij^iis  y  jouent 
jin^ double  rôle,  ils  sont  m  araAg* des: organes  dé  :preauère 


3Ô»  ih.fi'-niMVJta^  f>tr  wi^aèfiw'î 

iniportaoce  et  varient  peu  ;  mais  dans  les  reptiles  ^  oii  ik  sont 
f;(qHi$^  {1^1  Id^  boisée  cérél^rale  aanft  avoir  reçu  une  «onvcilLe  des* 
lÎQfEtH^Q:^.  ito.o})^î«8efit  en  quelque  aorte  »;  la  seule.  iii|biehce 
du  système  musculaire,,  et.yaneaki  Tkifiià v ^^' f^^ *  ^ 
^0ÎiMh)4rès-«diCf(érep$i  d^nfi  chaque  familfe:.  ;Leuc  considération 
4aa$  l^ /reptiles  donnera,  lieu,  à  ua  des.cliepitrea  lea  pbi»  a^ 
r^ï.  de  Voilvje^e:  <^e  je  côasq)te  publier  prockâinemeitt... 

Les  temporaux  K  B.  sont  ^  indicés  êrigoiireiiieauot  par 
leurs  connexions  avec  le  jugal  et  Tos  carré,  par  leur  peu 
d épaisseur,  leur  sutuxe  écai^l€ju^eot\  leyr  situation  derrière 
Torbite.  Leur  petitesse  a  obligé  les  muscles  qui  meuvent  les 
maoboiireS'  à  âe  rejeteii  ed  arrière  at  \st  tête-' ,  et  ar  se  loger 

pâttiui;cett»  âmetkK  '  '  ■>  •  .• ..  '    •  /.i  •;    i   i  .  •. 

-  1^68  pariévéuxi  se'x^ewt  e»  T  T,  au'  eévè  interne'  ^ 
teiD|MwattXv>  «il  gt^èM  d«i5 '(#àntàule,:ël  au.âévâirt  dès*  oc^ 
cipitaux  :  tel  est ,  en  effet ,  Tordre  de  leurs   connextonst  cKei 

I  QP:  ^Qifi  w  S;  une  pièùe  indgaîve::  elle  est  Amtigiiâ  sar  acs 
ijQiçsp^^u^  dftpx.  parîélaui.,  et  ieo<  arriè««  :  à  foeoipiial  sapé«* 
rîe|qii..(^$  conne3(iQnfi  jions  foat  cotmotl^et  c|u'elle.esi.anak^oé 
À 1^  piè0e  impaire  que  lea  anatomistes  vétértnaivcs  dé»gBest 
da^iç  le^  cijkieva};  sous  le  nom  d'os  carrée  et  que  .M.  Cuiiier, 
}|ui,.r^  trouvée,  dws  b^aneotip dlawtceamannniferes^, atppellf 
^  nom,  .de;  pariétal  impaii!  :  qile}ques:KQkerchesr  soivics  & 
son  si^etii,  nn'pnt  appris  .qu'«ilene»tiniEiins.. dans :1a  dépendnce 
des  pi^iétaiui  (^edaps  celle  de  VoccÂpital  sufiédeur ,.  et  «pi^eile 
est  parikagée  eci.dQux.pai^i^fi  dans  les^moutona  et  les.ehèvns: 
d'apvès.  Cfs  .daHx.im}tifft,t  jWil  ebaagé  SQp.iKina.ea  celui . d'm- 

.    LcA  qpalre  acoipitaiei  sont  Jes  ifuaibrejpiec^  qui  fiannuasciiC 


jin  de  leurs  bords  au  trou  par  où  passe  Isi  moelle  allongée^ 
il  n'y  a  etne  peut  y  avoir  de  difficulté  à  leur  égard.  U  est  Foô- 
idpitai:.su{>érmUr  »  Y  Y  Ifts  deps  oaoipiiaiiix.  lal^éraux..,  et  X 
ToccipitaL  mférÂwr.  -  :       r 

Le  supérieur  est  d'une  forme  très-singulière.  Il  est  renflé 
et  ciàverneiiix^  Ici  é^m  làtoefr-dOnt  î4  eét  lïompùsé  sorït  sou- 
tennes  en  ded^ofs  par  d«  pétîis  piliers  osseux  plus  on  momi 
^omïwreux  ^mvant  les  espèces  :  ce  qiie  cette  pièce  présente  sur- 
tout depïùs-  rèta^quâbîe,  •c'èSt  lu  '<?*ih  muni  cation  ^aWîé  dé 
«on  intérieur*  avec^  les  deUx  cotiifkjits  iKiditifs  de  Pos  èarré; 
àetrx  îs*ciès  lÉrténileà'  y  déI>oucfli«i4tt,  -ensbrte  mtà  le*  deux 
«liaHAres  idè  f'oreillfe  ne  forment  ^uNaaiie  seule  et  llotagtré'gia-ï 
Iferie ,  «t  qifen-  -denMè^e  aottyse  leé  -eroéodiies  ln'«trrofelit 
^\ita  seal  rtîdefftacle  j)*>tir:  ootoïemr  1*8  dettK  iw^iawës  âe  Vàweî 
"  Erifin,-  la  •dèrniètè  ^tè^  ëoiit  ii  ildtt*  '  Wsifé  '  à  jiarfer"  «st 
«telW  ùHMéé  ¥,«vid0«nir<iehi;  onaWgtte  aà  cèr^  -du  spbënpkk  ^ 
^  diié  âéhi*dPlPeo%  -sia<  «itttatiofa  ',  -^  -fi^sTc-',  -sefe  tisëgès  et 
ëes fcdAiifexiotoS':  ^jé^^ii^ai  i%ndn %6«ft  aficîeift  'boâi' de  bas&àin^. 


^      I  .  f         .  •-      •       I      ♦   •         ■       o 

i  •  •  « 


•  ^  »«    .  w       *» 
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Erratjé  pour   la  planche  IV. 


Aa4leu  de  la  leltrc  R,  Fig.  5,  //>tfz  Q. 
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ADDITION  au  Ménwire  précédent  ,mtiiuié  :  Dwscm^am 

DB  BBOX  CROCODILES  QUI  EXISTENT  DAHS  LE  NiL. 

■ 

Nous  venons  de  recevoir  un  nouvel  ouvrage  anglois  ayant 
pour  titrer  Obsefvatians  on  Ae  maaners  and  customs  cf 
the  Egjrptums ,  bjr  John  AnJtts.  Uautenr  a  en  occasion  de 
voir  un  certain  nombre  de  crocodiles  en  Egypte  ^  et  a  donné 
attention  aux  difierenoes  des  deux  espèces  que. J'ai  décrit^ 

«  JTai I  dit-il,  page  83|  observé  deux  e^èces  de  crocodiles^ 
ns'il  est  bian  certain  que  les  difiGsrenc^  que  fai  constalées  ne 
«tiennent  point  au  sexe.  Quoi  qu'il  en  soit,  fun  de  ces  çroco*- 
n  dites  est  général^aaent  plus  long,  plus  eflilé  et  plus  grêle  que 
aîautre,  qui  est  au  contraire  plus  épais  et  plus  trapu  j  la  queue 
»  du  premier  a  surtout  sensiblement  plus  de  longueur.  Cest 
adans  Fespèce  trapue,  qui  est  d'ailleurs  renaarquabie  par  une 
apeau  plus  rugueuse,  qu'on  trouve  des  indi^dus  de  la  plus 
«grande  taille.  Je  me  suis  procuré  un  de  ceux-ci  qui  avoit 
nquinie  pieds:  je  Fai  empaiUé  avec  soin  et  en  ai  ûit  présent 
«an  Muséum  de  Barbv  en  Saxe  » 
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DESCRIPTION 

DE    UÉCOLE   D'AGRICULTURE    PRATIQUE 

DU  MUSÉUM  D'HISTOIRE  NATURELLE. 


PAR  A.  THOUIN. 


IIP    MEMOIRE. 


GENRE  IV. 


Taille  des  arbres  fruitiers. 

Par  la  dénomination  d'arbres  fruitiers ,  on  entend  les  arbres  qui 
produisent  des  fruits  bons  à  manger  crus,  cuits  ou  confits,  et 
ceux  dont  les  sucs  exprimés  donnent  des  boissons  ou  des  huiles 
en  usage  dans  plusieurs  pays.  On  trouvera ,  à  la  suite  de  la 
description  de  Fécole  des  arbres  fruitiers ,  imprimée  dans  les 
Annales  du  Muséum^  tom.  I,  p4Zge  i35,  un  tableau  qui  pré- 
sente les  noms  de  ces  genres  d'arbres  rangés  par  section  et  di- 
visés en  trois  classes.  Nous  y  renvoyons  pour  éviter  les  doubles 

emplois. 

Mais  des   trente-huit  genres  composant  la  collection  des 
arbres  fruitiers  qui  se  cultivent  ou  peuvent  se  cultiver  sur  le 
10.  34 
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aux  yeux  des  étudiaus  ;  mais  comme  la  théorie  qui  dirige  la 
même  espèce  de  taille  oflre  des  modifications  dans  la  pratique, 
en  raison  de  la  nature  dés  arbres  sur  lesquels  on  l'exerce ,  on 
a  été  obligé  d^établir  plusieurs  séries  d'exemples  de  la 
même  sorte  de  taille,  sur  plusieurs  genres  d'arbres  difTérens 
choisis  parmi  ceux  à  fruits  à  pépins  et  à  fruits  à  noyaux. 

Après  ce  préambule,  nécessaire  à  l'exposition  du  sujet  et  à 
l'intelligence  des  descriptions  qui  vont  suivre,  nous  allons 
exposer  la  division  adoptée  pour  ce  genre  d'opération  de 
culture. 

Qn  divise  la  taille  des  arbres  fruitiers  en  deux  sections  prin- 
cipales :  dans  la  première  se  trouvent  tous  les  systèmes  et  modes 
de  tailles  hétéroclites;  la  seconde  renferme  les  tailles  per-* 
fectionnées. 

SECTION   PREMIÈRE. 

Tailles  hétéroclites. 

Dans  cette  section  se  trouvent  réunies  d'abord  les  tailles 
pratiquées  anciennement ,  et  qui,  péchant  contre  les  règles  de 
l'art,  ont  été  abandonnées  ;  ensuite  celles  de  moderne  invention, 
qui  sont  peu  suivies  par  la  même  raison  ;  et  enfin  celles  nou-* 
vellement  indiquées,  qui  n'ont  pas  donné  de  résultas  assez 
certains  pour  en  recommander  l'usage.  Le  nombre  des  va- 
riétés de  ces  sortes  de  taillas  est  infini ,  comme  le  caprice  et  les 
modes  qui  les  ont  inventées;  mais  beaucoup  d'entre  elles  n'étant 
que  des  modifications  les  unes  des  autres,  on  s'est  contenté  de 
présenter  des  exemples  de  celles  qui  offrent  des  différence 
sensibles. 
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EXEMPLE  PREMIER.  —  Taille  en  girandole. 

On  donne  ce  nom  à  celle  qui  a  pour  objet  d'ëtager  les  branches  dans  toute 
la  hauteur  du  tronc  d'un  arbre  placé  yerlicalement  sur  ses  racines.  Les  ëtages 
qui  commencent  à  une  hauteur  plus  ou  moins  éleVée  au-dessus  du  nireau  de 
la  terre ,  diminuent  graduellement  d'épaisseur  et  de  largeur  jusqu'au  sommet , 
qui  se  termine  par  une  petite  pyramide  aiguë.  On  laisse  entre  chaque  étage 
de  branches  depuis*  o m.  iic.  jusqu'à  om.  270.  d'intervalle,  et  l'on  donne  à 
ces  étages ,  tantôt  une  forme  ronde ,  tantôt  une  formé  carrée. 

Cette  taille  bisarre  est  longue  et  difficile  à  établir  ;  elle  se  déforme  très»aîsé- 
ment,  et  ne  laisse  produire  aux  arbres  qu'une  très-petite  quantité  de  fruits  :  on 
ne  peut  la  pratiquer  avec  quelque  succès  que  sur  un  petit  nombre  d'espèces 
de  pruniers,  tels  que  celui  de  mirabelle,  le  drap-d'or,  le  petit  saint-julien; 
dans  le  genre  du  pommier, sur  les  apis  ;  dans  celui  du  poirier,  sur  les  blanquettes 
et  autres  arbres  greffes  sur  franc,  qui  fournissent  beaucoup  de  rameaux  et  ne 
donnent  que  de  petits  fruits  dont  le  poids  ne  peut  déranger  la  symétrie  des 
étages.  Elle  est  presque  généralement  abandonnée  en  France ,  oii  elle  est  regardée 
comme  un  jouet  d'enfant  peu  &it  pour  occuper  un  cultiyateur  sensé. 

EX.  iT.  —  Taille  en  têtard. 

Celte  taille ,  k  laquelle  on  donne  aussi  le  nom  de  tète  de  saule ,  est  moins  l'effet 
d'une  combinaison  raisonnée  que  celui  de  la  maladresse  ou  de  la  négligence 
du  cultivateur  qui  l'exécute.   En  taillant  trop   court  les  branches  du  sommet 
d'un  arbre  conduit  en  quenouille,  et  en  donnant  plus  d'étendue  k  la   taille  des 
branches  inférieures,  la  sève  se  porte  avec  affluence  dans  son  canal  direct,  et 
déyeloppe  à  l'extrémité  plusieurs  bourgeons  vigoureux  qui  se  partagent  la  cime 
de  l'arbre  et  7  attirent  toute  la  sève  :  alors  les  rameaux  inférieurs  n'étant  plus 
alimentés  périssent,  et  la  tète  de  saule  est  établie.  La  même  cause  produit  le 
même  effet  sur  les  arbres  taillés  en  éventaib ,  et  sur  ceux  qui  sont  abandonnés 
k  enx-mèmes  pendant  plusieurs  années. 

Leê  têtards  greffés  sur  franc  vivent  long-temps  et  produisent  de  bons  fruits  « 
mais  moins  gros  et  moins  colorés  que  ceux  des  mêmes  espèces  d'arbres  taillés  en 
buissons  et  en  éventails;  d'ailleurs  ils  occupent  beaucoup  de  place  dans  les  jardins 
potagers,  nukent  aux  cultures  qui  les  avoisinent ,  et  présentent  des  formes  sou-» 
vent  désagréables  à  l'œil. 


» 
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EX.  III.  '^  Taille  en  quenouille^vase. 

Les  arbres  taillés  4e  cette  manière  offrent  la  figure  d'une  quenouille  oo  ce* 
lonne  d?  oQ>*  49^  ^  ^i^*  6^^'  ^^  diamètre ,  dans  toute  la  hauteur  du  tronc , 
qui  a  de  im.  qSc,  a  a  m.  6oc.  de  haut,  et  se  terminent  par  quatre  oa 
cinq  )>ranche9  éyasées»  lesquelles  forment  fentonnoir  reuTenë,  le  buisson  oa 
I9  Ta^.  Gett^  taille  se  pratique  avec  un  succès  assez  heureux ,  mais  peu  du* 
rable,  sur  les  espèces  TigopreuseSi  greffées  sur  franc,  des  genres  du  pommier,  dn 
poirier  el  des  prunier^ 

On  pré^nd  que  les  arbres  conduits  de  cette  manière  rapportent  plus  cons« 
t^mmeot  que  les  autres,  que  leur  fruit  est  moins  sujet  à  être  abattu  par  les 
veiits  que  celui  des  arbres  qui  sont  en  plein  Tent  ;  mais  qu'il  est  plus  petit  et 
^loins  saroureu  que  celui  des  arbres  en  espalier. 

Cette  taille  est  pratiquée,  à  Paris,  dans  quelques  jardins  des  fiiubourgs  Marcel 
^  ^larceau. 

EX.  IV.  —  Taille  en  vase^^quenouiUe. 

« 

L'objet  de  cette  taille  est  de  produire  uOe  forme  contraire  à  la  précédente; 
le  yase  est  à  rez-terre,  et  porte  la  quenouille  au  lieu  d'être  porté  par  elle. 

Ce  mode  de  taille  peut  être  employé  sur  les  mêmes  espèces  d'arbres  que  le 
précédent  j  il  produit  les  mêmes  avantages  et  a  les  mêmes  ineonvéniens  à  un  degré 
plus  éminent.  On  ne  l'emploie  que  très-rarement ,  et  presque  toujours  pour  ne  pas 
perdre  un  bourgeon  très-yigoureux  qui  croit  sur  une  des  brandies  de  la  cir^ 
conférence  du  yase  ;  mais  il  paie  mal  les  soins  qu'on  a  pria  de  le  conseryer  « 
parce  que,  deyenu  fort,  il  attire  à  lui  toute  la  sèye  de  l'arbre  »  et  &it  périr 
les  branches  inférieures. 

EX.  V.  —  Taille  en  és^entail" quenouille. 

Elle  çoDMBÎste  h  former  d'abord  un  éyenlail  dans  la  bauteur  de    i  m*  S»  c,  li 
iQi,  63  c.  ^depuis  le  niyeau  de  la  terre,  et  ensuite  à  établir  une  quenouille  ayec 
we  tige  qu'on  laisse  croître  verticalement  sur  une  des  branches  supérieures  de  ' 
r^Yentailjji^sq\h'à  ^  li  3  m.  de  haut. 

Dans  cette  uille  les  branchés  qui  forment  réventaîl  et  la  quenonèUe.,  se  trou- 
vant dans  deux  couches  d'air  de  chaleur  différente,  fleurissent  en  djçux  tevaps 
diflërens.  Si  les  circonstances  sont  contraires  à  la  première  floraison ,  on  peut 
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espérer  qu'elles  seront  &TorabIe$  k  la  seconde  ;  ainsi  cette  taille  a  Vayantage 
d'offrir  deux  chances  an  cultiTateor.  Mais  comme  les  influences  atmosphériques , 
favorables  à  la  floraison  des  arbres  fruitiers ,  sont  peu  durables  au  moment  où 
elle  s'effectue ,  il  ne  doit  pas  compter  sur  le  produit  des  deux  parties  de  Tarbre 
à  la  fois,  purs  qu*il  j  a  sonvent  quatre  et  quelqne4bTsr  six  jours  d'intervalle 
entre  l'une  et  l'autre  floraison. 

Ce  mode  de  taille  «  très-ingëmeux,  est  pratiqué  anx  envii^ns^  de  Bruxelles,  et 
notamment  dans  les  jardins  potagers  de  Lackimais  il  a  le  même  inconvénient 
que  celui  indiqué  dan»  l'exemple  n.»  3  f  avec  cette  différence  qu'U  est  un  peii 
plus  durable  dans  les  tertain»  profiMMis  t.  frais  et  riches  en  humus* 

EX.  VI.  —  Taille  en  éçentail-rayons. 

Cette  taille  consiste  à  laisser  croître  le  tronc  verticalement ,  à  diriger  ses 
branches  latérales  depuis  sa  base  à  om.  40  c.  ou  om.  Sofc.  de  distance  les  unes 
des  antres,  sur  une  lifne  droite  «  et  à  faire  prendre  à  chacune  d'elles  la  figure  d'un 
quart  de  cercle  de  chaque  €6té  de  l'arbre ,  et  dans  dçs  positions  alternes. 

Les  anciens  cultivateurs  prati^oient  cette  taille  p0ur  former  des  espaliers; 
mais  elle  a  été  abandonnée  depuis  long*temps  :  d'abord,  parce  que  le  principal  canal 
delà  sève  étant  perpendiculaire,  ce  fluide  s'y  porte  aVec  affluence ,  n'alimente 
pas  les  branches  latérales  qui  forment  les  rayons,  et  détermine  la  croissance 
d'un  grand  nombre  de  bouvgeons  au  sommet  de  la  tige ,  qui  devient  en  peu 
d années  une  tète  de  saule;  ensuite  ,  parce  quelle  est  longue  et  difficile  à  établir; 
et  enfin,  parce  que  laissant  les  espaliers  dégarnis  ,  elle  ne  remplit  qu'imparfaite- 
ment son  but,  et  que  d'ailleurs  les  arbres  s'emportant  au-dessus  des  murs,  en 
détruisent  souvent  les  chaperons. 

EX.  vn.  —  Taille  en  é^entail-palrnette. 

Celle-ci  did^re  de  la  précédente  en  ce  que  les  branches  latérales  des  arbres 
qu'elle  dirige,  au  lien  de  décrire  chacune  un  quart  de  cercle ,  forment  un  angle 
droit  avec  le  tronc  qui  est  vertical ,  et  s'étendent  horisontalement  de  chaque  côté» 
A  tous  les  défauts  reprochés' a  la  précédente  taille,  celle-ci  en  joint  un  autre 
encore  plus  défavorable  à  la  durée  des  espaliers.  Les  branches  formant  a?ec  le 
tronc  des  angles  trop  droits  ,  la  sëve  ne  s'y  introduit  qu'aveo  difiiculté.,  les  aban* 
donne  bientôt  pour  se  porter  dans  son  canal  vertical ,  occasionne  la  formation 
de  la  tète  de  saule  à  son  sommet ,  et  la  mort  de  l'individu ,  si  on  le  taille  trop 
rigidemenL 


V 
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Ce  mode  de  taille,  presque  gënéraleœent  abandonné  aux  enTiroM  de  Paris  ,t  M 
remplacé  par  celui  pratiqué  &  Montreuil. 

EX.  VIII.  —  Taille  en  éventail-queue-de-paon. 

La  différence  de  celle-ci  consiste  en  ce  qu'elle  donne  aux  branches  kuîrale» 
des  directions  qui  forment  des  angles  plus  on  moins  aigus  avec  le  tronc,  lequel 
reste  Tertical,  comme  dans  les  deux  exemples  précédens. 

Cette  taille  est  un  peu  moins  vicieuse  que  les  deux  dernières ,  mais  elle  tend 
comme  elles  k  donner  lieu  k  U  formation  de  la  tèle  de  sanle,  ce  qui  la  fait 
abandonner. 

EX.  IX. TaUU  en  éventail  de  La  Quintinie. 

CeUe-ci  consiste  k  supprimer  la  tige  des  arbres,  ou  le  canal  direct  de  la  sire, 
k  quelques  pouce,  au-dessus  de  la  greffe,  etk  établir  deux  bnmches-mère.  qm  « 
diS  par  la  suite  en  une  multitude  de  rameaux .  lesquels  forment  le.  a.les  de 

l'arbre  et  garnissent  les  espaliers.  ,  -    .     . 

A  beaucoup  d'égards ,  celte  taille  est  bonne  pour  les  arbres  k  fruiU  a  pep'«.  « 
eUe  a  mis  s,i  la  Toiepour  perfectionner  l'art  de  U  taille  I^po.ag^'deYersa.lle. 
renferme.des  arbres  plantés  par  UQuintinie,  qui  ont  é|é  «^«f  l-'l»'  *-P«» 
cette  taille.  Elle  est  encore  en  usage  dans  plusieurs  jardins  des  différentes  partie, 
du  nord  et  du  centre  de  l'Europe. 


EX.    X. 


Taille  en  éventail-candélabre. 


Ce  oui  différencie  celle-ci  de  li  précédente,  c'est  qu'elle  a  pour  objet  de  di- 
riger îoriaontalement  les  deux  branches -mères  latérales  qui  partent  un  peu  au- 
dessous  de  l'endroit  oi.  a  été  foite  l'ampuUtiou  de  la  tige  de  1  arbre ,  et  q«  on  ne 
laisse  k  ces  branchés-mères  que  des  branches  montantes  qui  tombent  perpendicu- 

lairemeut  sur  les  premières. 

Ce  mode  de  taille,  qui  n'a  pu  être  imaginé  que  par  «ne  per«.nne  peu  «^ 
truite  des  lois  de  la  physique  yégéule,e8t  contraire  a  l  existent  des  arbres  k 
*uits  k  noyaux,  ainsi  qu'k  ceux  i  fruiu  k  pépins  ;  mais  on  1  emploie  avec  succès 
«our  la  Tigne:  aussi  nest^e  que  pour  U  vigne  seule  qu'on  en  fait  usage  dan. 
ouelques  jardins,  pour  la  formaUon  des  cordons  pUcés  au^lessu.  des  espaliers, 
«ou.  les  chaperons  des  mors  contre  lesquels  iU  .ont  étabU.. 
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EX.  XI.  —  Taille  en  és^entail  de  Montmorency. 

Celle  taille,  imaginée  et  mise  en  pratique  depuis  5o  ans  par  nne  société  d'a« 
mateurs  de  culture  établie  dans  la  yallée  de  Montmorency,  a  plus  parliculière* 
ment  pour  objet  la  conduite  des  pccbers.  Elle  consiste  à  supprimer  la  tige  des 
arbres,  et  à  la  remplacer  [)ar  quatre  brancbes-mères  «  dont  deux  parient  bori- 
contalement  de  cbaque  côté  du  pied  à  om.  5o  c.  au-dessus  de  la  terre,  et  les 
deux  autres  forment  un  angle  de  4^  degrés  avec  ce  qui  reste  de  la  tige  ;à  disposer 
les  brancbes  secondaires  de  manière  qu'elles  décrivent  avec  celles  qui  les  portent 
des  angles  semblables  aux  premiers  ^  et  enfin ,  à  faire  ensorte  que  les  rameaux 
auxquels  ces  dernières  donnent  naissance  aient  la  même  disposition. 

La  difficulté  de  eette  taille ,  l'incertitude  de  ses  résultats  ,  et  sur^tout  la  diffi* 
culte  de  remplacer  une  brancbe  qui  yiendroit  à  mourir ,  l'a  fait  abandonner  pres- 
que aussitôt  qu'elle  a  été  pratiqué^. 

EX.  XII.  —  Taille  en  buisson  croisé. 

Celle-ci  est  peu  connue  ^  voici  la  manière  de  l'opérer.  On  laisse  Croître  jusqu'à 
im.aSc.  de  bauteur,  environ,  la  tige  d'un  arbre  à  fruit  a  pépins,  greffé  sur 
franc,  d'espèce  vigoureuse.  On  l'arrête  à  cette  bauteur,ou  à  une  hauteur  plus  ou 
moins  grande ,  suivant  les  projets  du  cultivateur.  Les  brancbes  qui  naissent  au- 
dessous  de  cette,  coupe  sont  dirigées ,  pendant  les  premières  années ,  comme  dans 
les  arbres  dont  on  veut  faire  des  vases  «  des  buissons  et  des  gobelets-;  mais  quand 
eelles-ci  ont  poussé  des  bourgeons  assez  allongés  pour  se  croiser ,  on  les  courbe 
dans  deux  sens  opposés  de  la  .circonférence  du .  buisson ,  à  l'angle  d'environ 
45  degrés ,  et  on  les  greffe  en  approcbe  les  uns  sur  les  autres  à  tous  les  points 
de  section.  Il  en  résulte  par  la  suite  un  buisson  croisé ,  yide  de  branches  dans 
•on  intérieur  et  arrondi  dans  toute  sa  circonférence. 

On  assure  que  les  arbres  conduits  par  cette  méthode,  ayant  toutes  leurs 
branches  en  communication  de  sève  les  unes  avec  les  autres,  au  moyen  de  leurs 
greiïes,  donnent  une  grande  abondance  de  très-beaux  fruits,  qui  sont  moins  sujets 
k  être  abattus  par  les  yents  qne  ceux  des  autres  arbres  :  c'est  à  l'expérience  à 
confirmer  cette  assertion. 
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EX.  XIII. —  Taille  en  arc. 

'  Des  branclies  d*arbres  fruitiers ,  et  des  gourmands  trop  feunes  pour  donner 
des  fruits  «  sont  courbés  en  arc  ou  en  quart-de-cercle  concentrique  ou  excen- 
trique. Après  un  an  de  courbure  pour  les  fruits  à  noyaux  ^  et  deux  ou  trois 
années  pour  les  fruits  à  pépins ,  ils  produisent  le  plus  ordinairement  des  fruits. 
Le  fait  est  certain. 

Cette  pratique  a  pour  but ,  dit-on ,  de  supprimer  la  taille  ,  qu'on  appelle  une 
opération  meurtrière  ,  quoiqu'elle  laisse  Tirre  cependant  des  arbres  plus  de  cent 
ans,  et  qu'elle  approvisionne  Paris  des  plus  beaux  et  des  meilleurs  fruits.  Mais  si  elle 
dispense  de  la  taille  annuelle ,  elle  nécessitera  l'amputation  des  branches  arquées 
lorsqu'elles  seront  épuisées ,  elle  exigera  des  ébourgeonnages  et  des  effeuillages 
sévères  pour  faire  jouir  de  l'air  et  des  rajons  du  soleil  des  fruits  qui,  sans 
cette  précaution  ,  se  trouvant  cachés  sous  des  voûtes  épaisses  de  branches  chargées 
de  feuillage  et  croisées  dans  tous  les  sens,  ne  prendroient,  dans  notre  climat  sep- 
tentrional, ni  grosseur,  ja\  couleur;  et  enfin  elle  obligera  d'arracher  des  arbres 
épuisés  par  des  productions  surabondantes  et  intempestives. 

Cette  taille  ,  pratiquée  depuis  long-temps  dans  divers  pays  et  k  différentes 
époques ,  ne  s'est  point  répandue  et  a  été  abandonnée  ;  tandis  que  celle  perfec- 
tionnée par  les  industHeux  habitans  de  Montreuil  se  propage  dans  toute  l'Eu- 
rope septentrionale.  Si  elle  n'est  pas  parfaite,  elle  est  au  moins  celle  qui  pro» 
duit  les  résultats  les  plus  avantageux ,  et  c'en  est  assex  pour  lui  mériter  la 
préférence» 

SECTION   IL 
Tailles  perfectionnées. 

Sons  cette  dénomination ,  nous  entendons  celles  qui  ayant 
été  imaginées  par  d'habiles  praticiens  tels  que  la  Quintinie , 
les  Lenormand,  ses  successeurs  .dans  la  conduite  du  vaste 
potager: de  Versailles,  ont  été  perfectionnées  ensuite  par  les 
Girardm ,  les  Pépin ,  premiers  instUuteurs  des  habitans  de 
Montreuil, leurs  concitoyens,  et  ont  été  décrites  par  lesDu* 
hamel,  les  Koger-Schabol ,  les  Koziers,  les  Butret ,  etc.  j  qui 


depuis  ont  été  copiés  et  traduits  dans  toutes  les  langues  de 
l'Europe. 

Ces  tailles  se  réduisent  à  trois  sortes,  savoir: celle  en  que* 
nouille,  celle  en  vase,  et  celle  en  éventail  en  Y  ouvert. 


SÉHIE    PREMIÈRE. 


Taille  en  quenouille. 


Cette  taille,  appelée  pyramidale  par  quelques-uns,  a  pour 
but  de  former  des  arbres  garnis  de  leurs  branches  depuis  la 
base  du  tronc  jusqu'au  somnnet ,  et  de  leur:  faire  prendre  la 
forme  d'un  cylindre  dont  le  diamètre ,  plus  considérable  à  la 
base ,  va  toujours  en  diminuant  graduellement  dans  sa  hau* 
teut!,  jusqu'à  rextrécnité  qui  se  termine  pajr  une  pointe  aiguës 
C^ltse  fo^mé  éprrouve  quelques  iVariaticmsiOiçcasionnées  par  la 
nature  desiarbres  qui  y. sont  astreints'^ let  plus  encore  par  Id 
ca|}rice  de  ceux  qui  les  dirigent.* 

\a  taille  en  quenouille  présente  plusieurs  avantages  ;  elle  fa^ 
cUite^Jestho^ens  i.^  dé  réunir tidâns  le  même  espace  *de  ter-^ 
x)^in:Qtt  beaucoup  plus  grand  nombre  d'arbres ,  de  varier  par- 
çapséqùentlea' espèces,  et  de  se  procurer  ainsi  des  fruits  de 
d^lffér^Qles  sortes  et  -de  toutes  Ids  saisons  :  2.^  de  border  de 
petites  allées  avec  des  arbres  qui ,  ne  jetant  qu'une  ombre 
£Di)>le,'Pi^  àuisent'pôint  ou  nuisait  peu  à  la  culture  des  plantes 
quj  sapt:daas  les  carrés^  3.^^  de  déterminer  les  arbres  à  pro-« 
diiirCfd^  fruits  à  une  épioique^  plus^rapprocUée  de  celle  de 
leiir  plantation,  ce  qui ,  pour  la  plupart  des  possesseurs^  est 
une  jouissance  plus  désirable,  et  plus  rechercliée  que  celle  qui 
ser oit  pW  .durable ,  mais  qu'il  faudroit  attendre  plus  long-- 
yk^  d'fiyoïT  chaque  aonéiç  uri^  grande  qaautité  d'ex-' 
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cellentes  greffés  propres  à  multiplier  abondamment  cette  série 
tfarbres;  5.®  et  enfin  de  pouvoir  étudier  plus  facilementles  arbres 
à  fruits,  en  meltant  à  la  portée  dé  la  main  et  sous  les  yeux 
de  l'observateur  les  gemma ,  les  bourgeons ,  les  feuilles ,  les 
fleurs  et  les  fruits.  C'est  une  ^partie  de  ces  motifs  qui  a  fait 
adopter  ce  mode  de  taille  dans  l'école  des  arbres  fruitiers  du 
Muséum,  et  qui  en  a  déteroiiné  l'adoption  dans  celle  de  la  ville 
de  Gand,  de  Strasbourg  «  des  Chartreux  à  Paris,  et  de  plu- 
sieurs autres  dépârtemens. 

La  théorie  de  cette  taille  consiste  à  ne  laisser  croître  la 
tige  principale  qu'autant  qu'il  est  nécessaire  pour  entretenir 
en  santé  et  en  rapport  utile,  les  branches  inférieures  qui  doivent 
commencer  à  quelques  pouces  au-dessus  de  la  terre;  à  tenir 
celles-ci  dans  un  juste  écartemeut ,  pour  que  les  quenouilles 
soient  également  garnies  de  branches  depuis  le  bas  josqù'ea' 
haut ,  et  que  cependant  l'âir  et  la  luniière  paissent  pénétrer^ 
entre  elles  et  opérer  la  beauté  et  surtout  la  bonne  qualité 
des  fruits.  On  peut  soumettre  à  cette  taille  la  plus  grande 
partie  des  genres  d'arbres  fruitiers;:  mais  ceux  à  fruits  capâor** 
laires  réussissent  nioins  bien  que  ceux  à  fruits  chak*mi6}  et 
p^rmi  ces  derniers  ,  ceux  p  noyiaux  sont  moins*  docile-  que 
ceux  à  pépins,  dans  le  nombre  desquds  il  en  est  qui  réus^ 
sissent  parfaitement. 

A  raison  de  la  localité  du  terrain ,  on  s'est  borné  à»  ne  pré- 
senter que  trois  exemples  dé  ceUé  ^orte  de  taille ,  et  on  les' 
a  choisis  dans  lés  divisions  des  arbres  à .  fruits  à  noyaux ,  et 
dans  celles  des  fruits  à  pépins^  comme  étant  ceux  qui  y  sont 
le  plus  généralement  soumis. 

Les  diverses  tailles^  ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  occasion 
d'en  faire  l'observation  ,  ne  peuvent  se  démontrer  dairement 
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sur  une  seule  espèce  d'arbres,  ni  ayec  le  même.  îtidîyidu ;  c'est* 
pourquoi  on  a  répété  la  même  taille  sur  plusieurs  espèces 
différentes,  et  chacune  d'elles  avec  autant  d'individus  qu'il  a 
paru  nécessaire  pour  offrir  différens  exemples  doqt  rensen:ible 

•  * 

présentât  la  pratique  complète  de  ces  diverses  sortes  de  tailles* 

* 

VARIETE  PREMIERE.  —  Taille  en  quenouille  sur  prunier. 

Individu  i.^'  — -  SapTageon  planté  le  priutmapa  d^nijer  «  proyenu  de  serais  et  defr^ 
tlné  a  être  greffé  en.écussoo  à  ceîl  formant.,  àrlaaeoMdesèye  de  l'-aiiiiée  pro^i 

chaine/iSoS*  ,.,:*»,-. 

.  Gomme  il  eat.raoe  ^{iie  le^tujals  plantés  au  printemps  soietit  lasdec  vigoureux 
pour  être  greffé»  la  mènia  amiéeien  écuMon  ^  arec^  saccèa  pour  U^réussite  ,  on  tes 
plante  ordii|ilii:Qni«Qi. un.  an  d avance. 
Cet  indiridu  présente  l'exemple  du  mode  et  des  soins  de  la  plantation.  - 

IivDiTiDU  II. —  Sauvageon  planté  l'année  Jerni^re  .^u..p/!intem^p$y.et  fpn  a  été 
gref£é  en  écusson  à  œil  dormant ,  a  l'époque  de  la  seconde  sëre  de  cette  année. 

.Gelui-<^i  fieiit  7^oir  l'çJbQifisqopiiag^y  les.s0iflSr  de  >e«Uuireiqvi>  doivent  préparer 
le  sujet  à  recevojr  la  greffet.et  l^^maiiièr^'doni  oellc^^clb  ài^  opérée. 

ItiftiVi^v  m*  «^  SanvageongrbfiKieii  éc«03on  4*  ieU  dorâlflrt|t|^#lâ>seeM^  sëvé 


I  /  >  ■ 


i   ùi'\  :.)    .  If  .î.t''ir.')(."<ïijv:Mj  ti' i  li  fi  ..-'.'  ,  ta 


^e  ^amiée  demièrei 

*  il  »pt^«cnlé  les  exemples  ï.dfe'  la  manière  déni  a  été  placée  ta  greffe ,  à  quel-' 
éttes^^ouoésàti-àessus  dèP't'oIIêl'de  la  racine  f  al*' âef amputation -dé  là  tête'  dû' 
sujet  k  quelques  lignes  au-dessus*et' en  bisèàit,  a-  1  oppose  dé^là  greffe;' 3.    du 
bourgeon  produit  par  l'écusson;  4-^  ^^  enfin  de  la  manière  de  défendre  celui-ci 
de  la  violence  des  veuU|  |.au  m^j^  d'un;  t\fVew,«:iM^s.iHii^e  A  aa  lueUet Tmue^ 

IirpijjiDv  *7-.— Ï'^^^^W^^*  V^V'Wrfl^A^MiiPiBeBw^e  uff^i  ^mol^ia^  ^rédédim 
n'c^frent  que^  les.  pr^liminaMres  indi^en^)^^.  |^^r  :  pi^npilùr  à  ^)|MÎew  «eltp  pre-. 


mière  taille. 


.      :\    .     ^      •         1        ».       '     '    ■:■      .  '    '  .  >   ^' 


Elle 'consiste  à'élêtér  le- béur^eon  dé  là  greffe ,  à  la  bauteilr  jugée  convenable 
d'aprka  '  Vespëoë  V'I^e  /  la -forciez  la  vigtfenr  du  su]  et  et  la  'nature  du  sol,  pbur 
que  la  plus  gralide  partie  des  yeux  placés  au-dessous  de  la  coupé  ;  oir  déi  feûnes 


lm9cbes.«pà!Mmt  pwn4fr4«t  ÏJO»igetm>  ^igourtu^,  tpfloqidUai  de  gftrair  d# 
rameaux,  depuis  le  nÎTeav  de  la  terre  îiis^ttA  la  câma  de  1  adiré,  la  queneoUle 
qu'ils  sont  desliuéi  à  former. 

îiTDiTnm  ▼.  *-  Celai»ci  montré  la  seconde  taîUe* 

Elle  a  lieu  sur.  le  prolongement  du  bourgeon  terminal  et  sur  trœîlle  plos  pefw 
pend icolaî rement  sîtuë  poar  la  prolongation  de  la  tige,  et  de  plus  sur  les  pre» 
mières  brandies'  latérales.  Son  étepdtie'  doit  être  en  rapport  aTec  la  rigueur  de 
rindi7idtt,et  avec  celle  de  chacune  de  ses  branches  en  particulier;  cVst*à-dîre 
qne  les  plus  fbible*  doî? ent  être  moite  chargées  que  les  plos  fortes,  ou,  ce  qui 
est  1^  même  chose,  qil»  les* premières 'deiv^i  être  taillées  au-dessus  du  premier 
œil  ou  gemma ,  et  les  autres  au-dessus  dn  deuxième  ,  troisième,  quatrième  et 
cinquième  œil^  piff  grada|HN|,suiTaiiLle»r  loFte,  EUtf  s'opère,  aiiosi  qœ  ksaaî- 
^V^tf^v^surk^.rg^DMVA  Utëra«x>el.auv«o0n:  qoî  sont  e»  dhssoiia  des  rameaux^' 
selon  qu'on  a  liesoin  de  faire  naître  des  braMcket  à  diffivenlea  pbeés  pour  tat* 
mer  la  ^^harpeii^i  de^arhrea.^-  •      -  '     '     .  ' 

'  iNOiTtbu  Ti:— 'Foomlsskiit  rexemple  ie  liai  troiuèfne  taille. 

.  Dama^ehiiF-ôi  •n-¥pic  ie  seeoail  pnoteng^Wfft  du  bàdrgeonrtm&inal  et  la  taifle 
des  rameaux  fiDonib  par  le»  premièves-brânebéir  de  Hirbre.  Poor  rôrdinaîre,  cette 
troisième  taille  doit  être  plus  courte  que  la  seconde,  parce  que  les  rameaux  se 
mHltJpkÎM^.v  il .  ^\  iplim.di/Qeiile.  auxaeinca.  de  Icbf  fmvsr'ia  quantité 'de^sè>re 
nécessaire  à  leur  développement.  41  en  doit  être  de  même  Icraimées  suivanles» 
à  mesure  jque  les  branp,hes.et  les  rameaux  s^  mukipljl.i^^çfL^opibne  et  enéten- 
.  due,  k  moins  qu  il  ^'arrive  des xiaconstances  f^^rtiejif^içjjgs ^i  ,(ospeal ^[^iongfit. 
oa  de  raccourcir  la  taille ,  ce-  qui  est  assex  rare. 


ttposàkïP 


.  ««lle^t  se  pralil{de*éiivle  bMVgëbD^ê^^F  et  èor  les  ^i*âncfaes'  Je  1^  der- 
nièit  |lè«ssa.^Uè  ^ôH  êtl'eenc^im  ^kartovtU!ifik  tes  ptécéàbikà}  et  ôperer'la 
suppression  de  plusieurs  des  premières  branches  qui  se  trouvent  trop  rapprochées' 
pour  permettre  aux  nouveaux  bpprjgeookf  diç  f^'4^ei^4'^fr,.ft;aiX9i'»£ÎEpHs  qisÂ  daîvent 
8^  montrer  bienjot,  àe^^\Tfia^ïf^ùçg^d^X^'^f  a^^njt'i  etfi§irto,u^'.da'telnBicra 
diwte  ^n  soleiL     ^  ..      ,  ,     .,.L  -     .'     '  :  '^^:     '   "       .    -  '• 
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Voilà  où  se  borne  en  ce  moment  le  nombre  des  exemples 
propres  à  démontrer  la  taille  eu  quenouille  sur  la  série  des 
pruniers;  mais  il  sera  planté  chaque  printemps  un  nouvel  iur 
dividu  qui,  en  augmentant  le  nombre^  entretiendra  la  série 
toujours  complette ,  depuis  la  plantation  du  sauvageon  à  greffer 
jusqu'à  Tarbre  arrivé  à  son  état  de  formation  parfaite.  Les 
exemples  seront  les  mêmes,  mais  ils  seront  présentés  chaque 
année  par  les  sujets  qui  les  suivent  dans  l'ordre  des  places. 

YARiETE  n.  —r  TaîUe,  CH  quenouUle  sur  pommier. 

Comme  on  a  suivi  la  même  méthode  dans  cette  série  que 
dans  la  précédente  pour  présenter  successivement,  et  par 
gradation  ^  les  pratiques  de  la  taille ,  et  que  celle-ci  ne  diffère 
que  par  des  modifications  plus  aisées  à  saisir  par  la  vue  que 
dans  une  description ,  nous  renvoyons  à  ce  que  nous  avons 
dit  sur  chacun  des  sept  individus  servant  d'exemples  pour  dé'* 
montrer  cette  espèce  de  taille  sur  le  genre  du  prunier. 

VARIETE  III,  — ,  Taille  en  quenouille  sur  le  poirier. 

Par  la  même  raison  nous  renvoyons  également  pour  cette 
série  à  ce  que  nous  avons  exposé  sur  celle  du  prunier. 

séRIE    I(. 

Taille  en  vase  (i). 
On  donne  le  nom  de  taille  en  vase ,  en  gobelet ,  en  enton-» 


f   (i)  De  plusîears  noms  adoptés  dans  diffiirens  pays ,  on  a  d^  préférer  celai  qui 
exprime  mieux  la  chose. 


î8ô  A.ifNÀLCS'Du    mvsivufi 

noir,  en  cône  renversé,  et  surtout  en  buisson,  à  celle  qnîa 
pour  objet  d'évaser  les  branches  des  arbres  dans  la  circonfé- 
férence  de  leur  tronc  ,  sur  une  ligne  circulaire  plus  ou  moins 
étendue ,  plus  ou  moins  élevée. 

Le  but  de  cette  taille  est  de  faire  croître  les  fruits  plus 
près  de  la  terre  qu'ils  ne  le  sont  dans  des  arbres  abandonnée 
à  la  nature  >  afin  qu'ils  reçoivent  davantage  la  réverbération 
de  la  chaleur  du  soleil,  et  que,  disposés  à  des:  situations  très- 
aérées  et  frappés  par  la  lumière  du  soleil  le  plus  long-temps 
possible,  ils  deviennent  plus  gros  ,  plus  colorés,  et  acquiè- 
rent une  saveur  plus  délicate  et  plus  suave. 

On  emploie  les  arbres  taillés  en  vases  à  garnir  les  planches 
qui  entourent  les  grands  carrés  des  jardins  potagers ,  à  former 
des  quinconces  et  border  des  allées  dans  les  vergets  cultivés. 

La  théorie  de  cette  taille  Consiste  à  supprimer  le  canal 
direct  de  la  sève  ,  à  le  remplacer  par  trois  ou  sept  branches 
obliques,  lesquelles  forment  de  distance  en  distance,  dans  leur 
hauteur ,  des  bifurcations  qui  ne  permettant  à  la  sève  que  dé 
s'élever  et  de  descendre  lentement ,  l'obligent  de  s'arrêter  et  de 
former  un  grand  nombre  de  boutons  à  fruits.  Une  expérience 
de  plus  d'un  siècle  prouve  la  bonté  de  cette  théorie  lorsqu'elle 
est  mise  en  pratique  par  des  jardiniers  instruits. 

Elle  exige  des  combinaisons  et  ne  peut  être  exécutée  avec 
succès  que  par  des  praticiens  éclairés  qui  connoissent  la  théorie 
de  la  taille  des  arbres. 

Les  genres  d'arbres  fruitiers  qu'on  soumet  plus  particulier* 
rement  à  cette  taille ,  sont  les  pommiers  et  poiriers  à  fruits 
d'hiver,  bons  à  manger  crus,  que  Ton  choisit  dans  les  espèces 
les  moins  rustiques,  et  qui,  cultivés  d'une  autre  manière, 
donnent  des  produits  moins  beaux  et  moins  suaves.  Les  indi- 
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vîdus  greffés  sur  franc  doivent  être  préférée,  qaôiqiié  phis 
tardifs  à  produire  que  les  autres ,  à  cause  de  leur  longue  vie 
qui  passe  souvent  cent  ans,  et  de  la  quantité  ainsi  que  de 
la  beauté  de  leurs  fruits. 

VARIÉTÉ  PREMIERE.  —  Taille  en  vase  sur  le  pommier. 

T 

Inditidus  i.*'  t  i^*'»  ni*'  —  Ces  trois  indiridus  étant  destines  k  présenter  les 
mêmes  exemples  que  ceux  qui  commencent  la  variété  de  la  taille  en  quenouille 
sur  le  prunier,  nous  renvoyons  à  cet  article  pour  l'indication  des  exemples ,  aGn 
.de  ne  pas  faire  de  répétitions  inutiles. 

IifDiTiDu  ir.*-— Celui-ci  présente  Texemple. de  la  première  taille.'  ' 

Il  ne  &at  pour  l'opérer  que  couper  le  bpurgcon  produit  par  la  greffe  a  qnel- 
•qnes  pouces  «u-des^us  de  l'endroit  ou  elle  a  éié  posée;  ce  qui,  pour  l'ordinaire, 
est  à  0,04  ou  8c.  au-dessus  de  la  terre.  Il  est  quelques  cultivateurs  qui  greffent 
des  arbres  à  mi-lige  et  même  à  haute  tige:  mais' Us  ne  réfléchissent  pas  qu'ayant 
dea  arbres  trop  élevés  au-dessus  du  niveau  de  la  terre ,  les  fruits  qu'ils  produi- 
ront parla  suite  ne  jouiront  pas,  ou  jouiront  beaucoup  plus  faiblement ,  de  la 
réverbération  de  H  lumière  et  de  la  chaleur  ;  ce  qui  fait  le  principal  mérite 
de  cette  taille  sous  les  tones  froides  et  dans  les  pays  septentrionaux  dé  la  «zone 
tempérée.  Dans  ces  climats  où  la  chaleur  suffit. à  peiue  pour  effectuer  la  matu- 
rité parfaite  des  fruits^  d'espèces  délicates,  plus  les  arbres  sont  rapprochés  de  la 
terre,  et  plus  on  est  assuré  d'en  obtenir  des  produits  perfectionnés. 

Individu  v.*— -Il  offre  l'exemple  de  la  première' direction  donnée  aut  bouiv 
geoss.  destinés  à  former  les  branches-mères  et  celui  de  la  seconde  taille. 

Le  choix  de  ces  bourgeons-  est  très-important ,  puisque  ce  sont  eux  qui  sont 
destinés  à  établir  tout  le  système  de  la  taille  de  l'arbre.  Ils  doivent  être  placés  à 
égale  distance  de  la  circonférence  de  la  tige ,  et  leur  nombre  ne  peut  être  au-dessous 
de  trois  ni  au-desssus  de  sept;  cinq  suffisent  pour  l'ordinaire*  On  doit  les  évaser, 
en  les  écartant  autant  qu'il  est  possible  du  point  central  dans  la  circonférence 
de  son  rayon.  On  se  sert  pour  cela  d'un  cerceau  porté  sur  quatre  piquets. 

Ikdividu  VI.*-*  Fournissant  l'exemple  de  la  troisième  taille  et  de  la  direction 
donnée  aux  nouveaux  bourgeons. 
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.  Cette  UUIe  a  pour  objet  de  préparer  la  .première  bifurcation  ^es  brmiidic9« 
mères  y  de  disposer  lesbrancbes  du  second  ordre  ,  et  de  supprimer  par  rébour* 
geonnage,  toutes  les  pousses  qui  croissent  dans  rintérûeur  du  Tase  tct  ctUes  qm 
^Ttenàent  à  sa  oiroeofiweoee  extërienre* 


Inditidu  th.* — Il  présente  Texemple  d'une  première  bifurcation  «  et  celai  de 
la  quatriè^acitaille. 

«Celle-ci  a  pour  but  .de  préparer  la  seconde  bifurcation  sur  les  brancbes  dont 
le  nombre  a  d&  doubler.  Comme  elles  se  sont  allongées,  il  conTient  d'établir 
un  nouveau  cerceau  plus  .grand  que  le  premier  ,  a'6n  d'occasioner  de  plus  en 
plus  révasement  des  brancbes  du -centre  ie  Tarbre  ,  comme  les  bifurcations 
successiTCS  ont  pour  objet  de  les  écarter  entre  elles  dans  le  sens  de  la  circon- 
férence du  cercle  4^  'Tç^se. 

Les  exemples  de  secondé  «  troisième  et  quatrième  bifurcations  seront  présenta 
'parla  suite  sur  les  sept  indrftdus-ei-dessus  iiidiquës,  ii  -amnre'^lîlajv^ittiront; 
en    même  temps   de  tiouyeaoK  -sujets  plamés  chaque  «onée  -ofciront  %9iijo«M 
complète  la  série  des  exemi^es  de  celle -sorte  de  laîUe. 

VARIETE  II.  —  Taille  en  vase  sur  le  poirier. 


JVZ 


JLes  mêmes  raisoqs  qui  noiis.ojittidét^rmÎDé  à  renvoyer  à 

Qdieaiîon  des  ei^emples  décrite  pour: Ja  taille  len  i^puueiioniUe 

sur  le  prunier,  les  deux  variétés  qui  appartiemieut  «  cette 

même  série,  nous  engagent  à  renvoyer  pour  celle-ci  aux  des- 

-tsrî ptîaiis  queiiiiuis  a%M8  iajtas  des  in4ivîdii8.vc{ft|lprQsenteAi  la 

série  des  exeiTi[Jles  pour  la  taiHcen  vase  sur  ^e^pemmier. 


SÉRIE    itl. 

*  .  • 

Taille  en  éi^entaiL 

■ 

Le.aom  di»  tailla  en  éventail  est  àotmé  k  celle  (fav  a  pour: 
pbjet  de  diriger  sur  une  ntéme  ligne ,  laquelle  eist  le  pkid  ordi«-^ 
nairement  droite  et  r»teûMok  courbe  ^  les  braoclieS'  d'un  arl>ro^. 
dont  la.  lige  se  trompe  plaeée  presque  toujouns  ai»  milieu^. et  de.' 
cMspQSer  ses  brandbesr avec  leurs  rameaux^  d&raaaièFé  àgaroir 
sans*  laçobe.  la  surfasce  abandonnée^  aux  avbres^  depuis  Je  con^rr 
meBcefluedt  de  leuvs  branches^  jusqu'à  i ,  2  et  3^  mètres  de^ 
haut ,  suivant  la  nalure  des  espèces  et  les  vues  da  oïdlir 
Tapeur: 

.  Il  y  a  beaucoup  de  variétés  de  lailleiea  éveinlail^  et  nous  en 
avons  indiqué  préeédemiuent.  sâpt  dés  plus  remarquables  daurS: 
la  section  des  tailles  hétérocUtes*.  Celle  dobt  on  traite  dans  ce 
Biônient -esli  fort  différente*  daiis  ses  principes,  dans  son  e^té- 
eotioB7<ef)SuHonl  daw  ses  résultats.  Oa  la  nomme ,.  pbUr  ladisr 
tÂB^er  des  autreS',  taille  en  éventail  en  Y  ouvert.  Qesi  det 
toutes  les>taîUes  .Id  plus  en  usa^e  à  Montteuil,  surtout  pour  I 
le  genre  du  pécher ,  et  la  plus^  perfectioimée* 

Saihéorie  consiste^,  i.^àâupprimer  le  canal  dâreetde  la  sève ,^ 
ou;  la  tige*  principale,,  à  quelques  c^iiimèlres  au-dessùs  de  la 
greffe  ^2.!*  à  le  remplacer  quelquefois  par  quatre  branebe$^ 
mères,  et  le  pli^  ^ouvensrt  par  deusK^  S.""  lorsque  l'on  conserve, 
quatre  branches,  à  diriger  les  deux  premières  du  hs^  presque, 
horizontalement ,  ou  au  plus  à  Tangle  de  10  degrés  >  et  les: 
dw^s^au4res  suivant  un  an^  d'environ 45.degrésr;  pt  lorsque  Totli 
n'en  réserve  que  deux ,  à  les  incliner  a  l'angle  de  4p  à  45  degrés, 
plus  ou  moins ,  suivant  les  espèces  ^  4-^  ^^  enfin  à  faire  ensorte* 
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Inoitîdu  it.*  —  Il  fooroit  Texemple'  de  la  première  taille' 

BUecocsblé  dÉto^-lneoatfs  dwhottq|t4M.da'Ia;g9effa'|ii  401118  Cia^dctaaidq 
ia  daisM^iee-,  el  iufaii^'w>ir  ks.[lcem)er&ébpuj*{f^i)iiag^.^^  Pf^U^g^.^vt  s'efiiw* 
tuenl  pendant  le  cours  dé  l'été.  La  première  opération  a  pqur  bat  de  supprimer 
les  bourgeons  ^qui  croissent  sur  le  devant  ei  lé  derrière  de  l'éVeiiUiil,  et  b  seconde/ 
de  pailisser  c^s  boui^èxtns'fliErtiAlfes-  dims-  lé^  dirëctioèi  aeA^f^aJMé^^Èr^éùii^  loi 
Ittiocfaes^Mèrea  cÉiii  doûreat  fonKriln'cluwpeétiei  ioVtablBfi^     * 


*  '•  •  '  '11. 


Inditidu  t." — Il  présente  Texemple  de  la  seconde  tailler 

*  CèUeÀ<}t'sà)tprlttè  ^As  Hs^bM^gëdt&s'^A^sta  lè^dbymt  év  mÈâft^'éettîim  dV 
rérentail ,  et  n*en  réserve  que  deux  sur  chaque  côté  latéral  ;  les  deux  plus  près 
diB  làr  icrverda  ehagiir.câft9da  piaAde  l'arbre:»  sgoi  dtrigf^:. pour  prendre  uné^  di- 
lution psesque.  horizontale I  ojli  au  .plus  de  dix*  degrés  d'inclinaison.  Les  deux 
autres,  plus.éievés,  îfoiit  disposés  k  l'angle  d  environ  45  dégrés,  et  tous  les  quatre 
sont  rabattus  d!epuis  d^ux^jà^tili  ' tiuft  ou  âU  yeui,  ^ivàiit  là  Htfreé  dU  éà^éti  h 
MEUi^e'db  îâ^tfenhi^,  las  pmpriélési  du  cUiikiatei  SMOMit^lc  T^jlioéur  desbraî^leR 

Iifoiviou  TM*,  -r-^n  sert  à  la  drimaasiraUoa  d^  la-troisicmue. taille. 

Son  objet  est^'aU^^i^''  «autant  qu'il  en  est  besoin,  les  quatre  mères->branches ,  de 
&ire  choix  aes  branclies  montiaiiies  él  d^esceudCaniès,  de  fëé  raccoVirdi^  stait^nt 
leurs  forces  respectives ,  et  de  supprimer  tous  les  rameaux  inutiles  qai  dnt  ettt 
fànt' iw  l«>dé«àiil  eli  l»^idkro.  do:  l'éventirily  qm'enivo  le^  Imtootas-Béstirv^es^da 
second  ordre. 


ÏHDiviDtj  tu/'— ]tl  présenté  fèléih'iile  dtf  Iâ' qtiàtrtètti«r  tà?Hé. 


.1. 


9 
/ 


niâr  iîpu^sÔA^e»!  bita^ohe^de  pveiiiieCf,4^  second, ule  troisième  ordre  «  et 
de  plus  sur  celles  du  quatrième  ,  qui  sont  pour  l'ordinaire  les  branchies  à  fruits 
nommées  brindilles,  dans  les  arbres  à  froits  à  noyaux ,  et  lambourdes ,  dans  ceux 
ir  tHit»«*i^^i^  £U«^'  ^ppMme.kis)  bcMicUe» <ré^r#éer  ynsqpii'aldrsi  à  i'afibttde 
garnir  l'éventail,  pour  faire  place  à  l'extension  de  caUe^qi^i  dûiveiH  être  coi»- 
servées  défiaitivement,  EUe. transforme  en  bon  bois  les  gourmands  quiaoroient 
pu  uaitrQ  sur  quelques  parties  itii^  ^rbrès  a  fruits  \t  no^aul,  ôt  Xt^t  nit  <yèctrper 
la  place  des  branches  pe&  vigoureuses' et  dépérissantes  (£Ûi  se  tl^Oterit'  dans  lènir 
voisinage. 
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Nous  prësenterons  des  exemples  de  cinq  variétés  de  cette 

taille  en  éventail  en  Y  ouvert ,  pris  dans  les  genres  du  pru* 
nier,  de  *  Fabriecitier ,  dupominier,  du  poirier  et  du  péclxer. 

Mais  il  nous  suffira  dé  détoner  la  description  des  ândividu^ 

qui  cop^osep,t  la  première  vfn;iete,  pàur  taire  comprendre  la! 

série  des  opérations  qui  constituent,  rensemble  doucette  sorte^ 

de  taille.  La  vue  des  indîvklas  des- autres  variétés  iadiqueron 

suffisamment  les  modifications  qui  les  caractérisent. 

f  t  '  r  . 

'  'i . i  '  '■'  .'  ^.  »,4   '1  :  *  •        -^  •     • 


VAKEtE  .pf^ÉMÙLKE.  rr- Taille  en:éi^ntailen  V,  sur  le  prunier. 

:  ..        •  1   :         :  .        .  j  '.       .  •  *  •        .      • 

*  Les  individus  greffés  sur  pruniers  sauvageons  prévenus  de 
semences ,  ont  été  préférés  à  ceux  venus  de  drageons;  et  parmi 
les.preqiiers,  ceux  fournis  par  les  .joyaux  de  prunier  Cerî- 
sette,  de  saiDte^catherîae  et  de  damas  noir^  OAt.élé  choisie: 
de  préférence  aux  autres  espèces ,  comme  étant  plus  robustes 
et  de  plus  longue  durée  dans  notre  climat  de  Parîs.^ 


.    IifDiTiDV  1.*'  —  Pnipier  cëriselte  de  semence,  planié'à  U  fin  '4eli>iTèr  cJe  Celle 
usoée  1807. 

'   Il  doit  servir  ^e^sujet  poar  rec^Toilr.ane  greffe  en  édHs^on^  i^.09îrdo^ni.aiitj,^ 
la  seconde  sè^e  de  l'an  prochain.  j  «'.  :  -     : 

Ihditidu  II.*— Praniersainte-calheiriae^ provenu  de  nojau.planlé  auprintenips 
de  Tannée  dernière. 

Il  sera  greffî  ceUe  année  de  lâ-méïi^*  maniéré  que  le'  premier  >  en  rariëié.  per- 

feClî'Ônïléc."  .        :        •    '»     .li.    ;    • ;    .  -M    .•..;•.    ».         .;,,•. 

Iiiniymv  m.* — Prunier  de  petit  damas  iioir,  greffé  a  œil  idormast.  au,. mois 
*d*aoùt  de  Tannée  dernière.    • 

II.  doit  servir  d'ex,eniple  pour  montrer  la  coupe  delà  tété  d]û 'sujet,  h  quelques 

*  1*1'*''      er'       '       1      i       '*  ''  "t  '  t\   *'"•''*'  f    -^       '  '  l 

lignes. au-dessus  de  la  greffe ,  et  le  bourgeon  de  celle-ci  ,*muin  de-son  tuteur,  pour 
le  préserver  d'être  décollé  par  le  veut,  .    -   ^      .  ^      .      .,  •.         , 


-  « 


•  * 

l^oiriov  it/  —  Il  foomit  rexiemple'  de  la  première  taille. 

JMIe  CimaâÊ^  éMiÈi^lMtoap^  àmhamBgiiùÊk.èB  la-gKfifaki  e«n8e.> 
ÊÊk iialsMfMe,  ei  àfak^  >Roir  les  ^màeraébporg^iwii^c»  et  ppliit>ays.qw  iéBec^ 
tuent  pendant  le  cours  dé  l'été.  La  première  opération  a  pour  bot  de  siippri«Mr 
les  boorgeons  ^qni  croissent  sur  le  dérant  et  lé  derrière  de  ré4r*edU3,  ei  Jh  sechnde ,' 
dé  paiHsser  cé&  botoigèms'fletilUfes-  danr  làs  diréctÎM  i  miwtnfcfch  ;ft>Ér  ftÉtir»  IM 
lifiUidiBs«mires  ^oâ  doûreat  Ifuwmsr  b  duvpeétei  de  TmliÉBfà*     • 

IxDiTiDu  T.**-I1  présente  Texemple  de  la  seconde  tailla 

*"  •  •  •.  -    » 

*  CelléH^  so{fpritte  %oAs  lès'bra^gëdés'Jna^èiKi  lè^devanl  «  Stt^^lfe  dettitM:  di 

rérentail ,  et  n*en  réserve  que  deux  sur  chaque  côté  latéral  ;  les  deux,  plus  près 

db  Ik  letMrdo  efaaqpur.cdté  da  piodde  rarbre',soBi  dtrtgés.pour  prendre und di« 

flDQÛon  piesque  horixontale,  on  au  .plus  de  dix  degrés  d'inclinaison.  Les  deux 

autres,  plus.éleTés,  tei|t  disposés  âi  Tangle  d  enyiron  45  degrés,  et  loiis  les  quatre 

jont  râhatlus  depuis  d^ur}ttqn1i'liu(t  ou  i&i  jfeui,  Sûtram  k  fârtsé  dtt  Saj^t,  k 

MCU^  de  iâ.tfer^^  les  pmpriéiéti  du  cHritiat^  sumott^bi  if%|isv  des  broi^hm 

Ltditiou Tb*  —'Il  sert  à  la  drimoaatiaiîoa dé  la-liroisfème  taille. 

Son  objet  est<d'alloo^r  «autant  qu'il  en  est  besoin ,  lesquatremères-^braaclies ,  de 
&lre  choix  des  brancKés  monàibtes  et  descendantes,  de  ïëé  làccottrci^  suit^nt 
leurs  forces  respecÛTes ,  et  de  supprimer  tons  les  rameaux  inutiles  qui  Oiif  ettf 
fluit'ftor'  le'deviSdà  ef:  l^Airidèré.  dr  l'érMûôl^  qm'eniso  le^  ]mlao|i98S.sds<rf^-dii 
second  ordre. 

« 

Ihditiou  irii.^'— 11  présenté  fëléAi'iile  dtr  II  qiiatrlèttitrtafRé. 

r 

-  <2p11e«î'»  iiru 'Mir4eai  b^a^ehas^dn  psemier  ^de  secondp.detroisiiBie  ordre^  et 
de  plus  sur  celles  du  quatrième  ,  qui  sont  pour  l'ordinaire  les  branches  à  fruits 
nopimées  brindilles,  dans  les  arbres  k  fmits  à  nojaux,  et  lambourdes ,  dans  ceux 
ir  fhiitt  ««  |ie|^  Ëil«  supftaîme.kis)  brMrUrff  td^éer  pieqpn'alor»  a  l'eflOM.* de 
garnir  l'éTcnUil,  pour  faire  place  à  l'extension  de  ceUesqié  daiyeiH  être  coi^ 
serrées  défini tiyement.  Elle. transforme  en  bon  bois  les  goormands  qnianroient 
pu  naître  sur  quelques  parties  d^  jarBrés  a  friûU  h  no^aint,  et  feùr  tèh  Hàcifptt 
la  place  des  branches  pe&  TÎgoùreûses'  et  dépérissantes  ^ui  se  (jrotfteiit'  dans  Iffdr 
\oisinage. 


Voilà  à  g^oi  seré^uit^  œtte  aim^Q,  le.nomJ^rç  desiodividuss 

•qui  doivent  offrir. les  .ojpérsMoflS  de  içeite  série  de  Uille..A iiû.e- 

mire  que  ce9  marnes  individas  iridrlliroot ,  ils  pCTrirom;  d^'aiméP 

en  année  )  jusqu'à  ce  que  toutes  Içs  places  içqiçpjt  ;i;^a;i|plijs^., 

des  exemples  non  interrompus  de  la  taille  de  ces  arbres,  depuis 

la  pI«RUtioo.d^x  $arari^Qp,,4«^gu;*  Çj^le  -^^  JV^*  AT^âvé  à 

son  état  de  formation  parfaite  et  en  plein  rapport.  Il  en  sera 

démette  d<N  qvali^ Mrtr^  g0»nes  dfftrJ^i^l)^q4»À/pné$te»ter 

4es  mfâmesivariéti^.  dQ  cefcfi?  ^^rm.ifi  iw(ïie.\jp^^i  Gf^t^  r  lymm^noinfi 

.n'inàixpmtoxv^  ici  f^  l^Uf^m^  <^f%«!A$fiS:tqy(î  l^^^Rt 

.distingaec.  .    ;, 

! 

'  »        ' .     ♦  *  .       . 

0 

Celle-ci  se  distingue  dé  la  précédente ,  i  ^  par  sa  longueur  » 
qui  est  plus  x;onsid4rabIe:  d'un  ,guart  çjt  quelquefois  d'un  tiers 
dans  lôs  individus  jeunes  et  vigoureux;  2.*  en  ce  qu'au  lien 
,d^  4  brf^pcjbW-'^nèîr^  ijaW  |»«^rt  ptsrtUr  jsjv  î1^  (a^lfles  arbres 
4e  «q^Wp  «érie ,  on  <l!e^a4MWi^le  .jxl«s  wdi^pairMnfint  que  4|Bji^ 
. $0r.p«)pir;çi ,  ;awq^*U«s  00  4ofPpe  |vwffi'^  '^5  ;  i^i;^  ; d'^pU- 
.Dftisop  »  .3.^  <fii  Mfia  .^  ^  qu'filie ,s'dBff3ci#c  *ji, piiven>i»r  j^rilife- 

.:(eMips.,  apFjè»  QçWe  des  ^«niçr^,,  qt  ikirs^^  )^$,gr#Qâs  ir^^S 

impasses» 

I 

YA«;iÉ'i  É  iiï.  —  T^lie  en  d^vaiUflU^n  Y „SMr  le  jtfpyT^içr, 

On  exécute  celle-ci  pendant  tous  les  beaux  jours  deFhiver: 
elle  est  en  général  la  plus  courte  de  toutes  les  tailles  dé  cette 
espèce  î  souvent  elle  nçpessite  dans  les  sujets  jeunes ,  vigou- 
reux et  tardifs  à  donner  des  fruits,  le  pincement  ou  le  cas- 
sement de  leurs  bourgeons  Wplus  forts*,  pour  les  dëlcrmîner 


ûd8  *  aVnalé^  ''dv   m  usé  une 

'à  ][;otîssér  des  boutons  à  flenrs.  Cette  opération,  qui  a  lieu 
^âussî  sûr  l'es  poiriers ,  s'effectue  dans  le  plein  dé  la  première 
sève  vers  la  mi-mai.  Elle  n'est  pas  sans  danger  et  doit  être  faite 
avec  beaucoup  de  précaution.  \      . 


•  <  » 


.      '     '  • 

VAKiÉTé  IV.  ' —  Taille  éti  épentait  en  V,  sur  le  poirier; 


Cette  taille  tient  le  milieu  pour  Tétendae,  entre  la  dernière 
et  les  deux  premières.  Elle  doit  ménager,  ainsi  que  la  précé- 
dente y  lés  branches  À-  fruits*  uompiées  biQursès ,  lambourdes 
et  dards,  quelque  part  qu'elles  se  trouvent >  à«moi«B,  qu'on 
n'ait  besoin  de  les  transformer  en  branches  à  bois  pour 
remplir  quelques  vides.  Elle  se  pratique  le  plus  comtiiùnéknent 
à  la  fin  de  l'hiver,,  après  celle  des  pommiers ' 


•  '  V 


-^  Taille  en  é^^entaU  en  V,  sur  "         ^ 


VAiiiÉTE  V.  -^,  Taille  en  éi^entaâ  en  V,  sur  le  pêcher. 


*  C'est  la  plus  tsA^dive  de  toutes  les  tailles  ;  elle  s'exécute  au 
printemps ,  lors  dé  Fépanouissement  des  premières  fledrs  de  cet 
'Hi^bre.  Elle  est  Id  plus  longue  dé  toutes  celles  des  arbres  à  fruits 
à  lioyaux^  et.  exige  le  plus  d'être  pratiquée  du  fort  au  foible, 
<  c'est «ànlire  au  qùàr);,  àuH.iers  et  sbufvent  à  moitié  de  la  lon-> 
gueur  àes  bourgeons.  C'est  celle  qui  demande  le  plus  de  pré- 
voyance pour  la  conservation  des  branches  de  réserve  des- 
tinées à  reniplàéèr  les  anciennes  qui  S'épuisent  en  peu  d'an- 
nées. Les  arbres,  sur  lesquels  ellç  s'effectue ,  veuljent  de  préfé- 
rencev.  dans  lés  .climats  du  nord  et  du  centre  de  la  France, 
l'exposition  du  midij  celle  du  nord  et  plus .  généralement  le 
plein. vent,  dans  ceux. du  midi  de  l'Europe. 

Enfin,' de.  tputes  les  tailles  c'est  la  plus  i^ttrayante.,  parce 


que  son  exécution  exige  des  combinaisons  très^variëes ,  qui 
donnent  des  résultats  aussi  agréables  à  l'œil ,  que  les  fruits 
sont  suaves  au  goût;  mais  elle  ne  souffre  pas  de  demi« 
connoîssances  dans  sa  théorie  j  et  surtout  dans  sa  pratique. 
Il  faut  posséder  l'une  et  l'autre  ,  comme  quelques-uns  des 
'  habitans  de  Montreuil ,  pour  jouir  de  tous  les  avantages  qu'elle 
est  susceptible  de  procurer .  et  dont  on  ne  peut  se  former 
une  idée  exacte  qu'en  voyant  les  espaliers  conduits  par  ces 
habiles  cultivateurs. 

TAILLE  ET   CONDUITE  DE  LA  VIGNE. 

EXEMPLE  PREMIER.  —  feigne  bassc  (ï). 

On  donne  ce  nom  el  ceux  de  courante  el  de  rampante ,  à  des  ceps  de  rigne  dont 
les  troncs,  ëlévës  de  o  m.  56  c.  k  i  m.  5o  c  au-dessus  de  la  terre  »  ppu*S($ent  de  leurs 
sommets,  un  grand  nombre  de  sarmens  qui  se  courbent  jusqu'à  terre  dans  leur  cir^ 
conférence  ,  et  forment  un  berceau  circulaire  touffu,  sous  lequel  les  raisins  sont 
garantis  des  rayons  d*un  soleil  ardent ,  par  lesquels  ils  seroient  br&lës  dans  lea 
climats  chauds. 

Cet  exemple  présente  la  taille ,  la  forme  et  Tébourgeonnage  de  la  vigne  con« 
duite  de  cette  manière.  Elle  est  usitée  en  grand  dans  les  campagnes  des  départe— 
mens  méridionaux  de  la  France. 

EX.  II.  —  feigne  échalassée. 

Dans  la  plupart .  des  départemens  du  centre  de  la  France ,  les  souches  de 
Ttgnes  sont  peu  exhaussées  au-dessus  de  la  terre,  et  les  sarmens  qu'elles  poussent 
chaque  année,  sont  maintenus  rerticalement  ,au  moyen  d'échalas  de  diverses  sortes 
de  bois ,  autour  desquels  ils  sont  liés  en  paquets. 

On  a  eu  pour  but  de  présenter  un  exempte  de  cette  culture  ^  qui  est  celle  dca 
environs  de  Paris. 

(i)  Ces  exemples  occupent  deux,  quatre  et  six  mètres  de  long,. d'une  planche  de 
deux  mètres  de  large ,  et  sont  composés  d'au-moinscinq  indi? idus,  et  souvent  d'un 
•  plus  grand  nombre ,  soivant  l'exigence  des  cas. 
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EX.  m.  —  Joigne  croisée. 

Ce  mode  de  conduire  la  vigne  se  distingne  en  plusieurs  pointidoprëcëdenl:  i.« 
l'ëchalas^au  lieu  d'être  planté  au  pied  du  cep  et  de  servir  adresser  Tcrticalemeiit 
les  bourgeons  en  paquets,  en  est  éloigné  de  la  moitié  de  la  distance  qui  se  trouve 
entre  un  cep  et  son  Tolsin,  sur  la  même  ligne  ;  3.*  la  moitié  des  bourgeons 
des  deux  ceps  les  plus  proches  de  Téchalas  sont  liés  à  sa  partie  supérieure ,  eÇ 
au  mâme  point,  en  décrivafit  avec  la  terre  un  angle  plus  ou  moins  aigu,  sulTao^ 
la  distance  k  laquelle  sont  placés  les  pieds  :  3/  et  enfin  les  bourgeons ,  s'ils 
continuent  de  s'allonger,  sont  courbés  en  anse  de  panier  et  attachés  aux  ceps 
les  plus  voisins. 

Celte  pratique  d'échalasser  la  vigne,  encore  peu  répandue,  a  l'avantage  de 
lui  jTaire  produire  .nue  plus  grande  quantité  de  raisins,  qui  mûrissent  plus  sûre- 
ment et  plus  tôt,  parce  qu'ils  sont  dans  une  position  moins  verticale  et  plus  aérée 
que  sur  les  ceps  échalassés  perpendiculairement*  Ce  raisin  étaùt  plus  exposé 
aux  rajons  du  soleil,  fournit  un  vin  de  meilleure  qualité  «  et  la  dépense  est  à 
tres-peu  de  chose  la  même ,  puisque  le  même  nombre  d^chalas  suffit  pour  la 
même  qnautké  de  ceps  de  vigne. 

EX.  IV.  —  Vigne  en  archet. 

On  pratique  cette  manière  de  conduire  la  vigne  sur  des  pieds  forts  et  vi- 
goureux ,  plantés  dans  des  terreins  de  bonne  nature,  et  k  des  expositions  chaudes. 
On  dresse  et  on  Ke  à  des  échalas  placés  verticalement  aux  pieds  des  ceps ,  les 
bourgeons  les  plus  grêles.  On  réserve  deux  des  plus  vigoureux ,  qu'on  taille  très- 
longs  et  qu'on  courbe  exceutriquement  en  demi-cercle.  On  les  maintient  dans 
cette  position  des  deux  côtés  latéraux  du  cep,  en  les  attachant  au  pied.  Cette  situa- 
tion leur  &it  rapporter  beapcoup  de  raisin,  mais  comme  elle  les  épuise,  on  les 
aupprimeàla  taille  suivante ,  et  on  les  remplace  l'année  d'après ,  par  d'autres  boi^r- 
geons  choisis  dans  les  plus  vigoureux  de  ceux  qui  ont  été  dressés  verticalement 
l'année  précédente. 

Cette  sorte  de  taille  ^  lieu  d%n»  quelque  parties  des  départemens  de  la  Gôte- 
d'Or,  du  Mont-blanc  et  autres  lieux. 

EX.  y.  —  Vigne  en  cône. 

Une  fosse  circulaire  de  o  m.  6oc.  à  im.  de  diionètre,  ^t  de  om.  45 c«  à  o  mt 


d'histoire     ITATUKÏttE.  SQt 

^  e^  da  profondeur ,  rbnferrae  de  6  Ii  g  pieds  de  rigne  ,  eêpaeës  k  ég^le  dîMance 
dans  sa  circonfëreoee  intërteure.  Auprcs  de  chacun  d*eiix  est  plantée  une 
perchette  d'environ  3  mhres  de  haut;  les  extrëmitës  supérieures  de  chacune 
d'elles  sont  réunies,  au  mojen  d'un  fort  Ken,  perpendiculairement  sur  le  centre 
de  la  fosse.  Les  bourgeons  des  vignes  à  mesure  qu'ils  croissent,  sont  attachés  aux 
percheites  et  jusqu'à  leur  sommet. 

Celte  pratique  est  employée  sur  la  côte  du  Rhône ,  et  notamment  sur  lé» 
coteaux  du  territoire  de  Gondrieux.  Elle  est  excellente  dans  les  climats  chauds  « 
&  des  expositions  brûlantes,  pour  empêcher  les  raisins  d'être  desséchés  par  le 
aoleil.  Elle  est  en  même  temps  très-pittoresque ,  et  produit  un  bel  effet  dans  1« 
paysage,  qu'elle  couvre  de  riches  cônes  de  verdure, qui ,  à  l'antomne»  deviennent 
pourpres. 

EX.  VI.  —  Peigne  en  palissade. 

Des  pieux  placés  en  ligne  droite ,  le  plus  ordinairement  dans  la  direction  de 
Touest  k  l'est ,  supportent  trois  ou  quatre  traverses  ,  et  forment  une  sorte  d^  treil- 
lage, haut  d'environ  quatre  pieds,  exposé  au  midi.  C'est  sur  ce  soutien  qu'on 
palisse  les  sarmens  de  vigne  à  mesure  qu'ils  croissent 

On  emploie  en  grand  cette  culture  dans  plusieurs  pays  de  vignobles ,  mais 
particulièrement  dans  les  jardins  du  centre  de  la  France,  pour  former  des 
contre-espaliers. 

EX.  VII.  —  Peigne  en  berceaux. 

Les  berceaux  on  tonnelles,  s^établissént  le  plus  |  ordinairement  dans  les  jar- 
dins, prèis  des  habitations,  pour  se  méiiager  des  abris  contre  le  soleil  et  les 
chaleurs  de  Tété.  On  les  couvre  dans  le  centre  de  la  France ,  avec  des  visnes 
précoces,  afin  d'obtenir  la  maturité  de  leurs,  fruits,  dans  une  situation  qui  leur 
est  peu  favorable.  Dans  le  midi,  on  y  emploie  les  grosses  espèces  de  vignes  qui 
feomissent  beâncoujp  de  pampres  et  procurent  uti  ombrage  épais. 

EX.  Vin. —  Vigne  en  treille. 

C'est  ordinairement  au  pied  des  grands  murs  exposés  au  midi,  datis  les  dépar- 
temens  du  centre  et  une  partie  du  nord  de  la  France,  qu'on  établit  les  treilles 
de  vigne.  Elles  sont  supportées  par  un  treillage  à  grandes  mailles,  placé  sur  les 
murs.  Oh  les  plante  avec  des  espèces  qui  exigent  plus  ou  moins  de  chaleur, 
en  raison  de  eelle  des   climats  et  des  exposiiion9,'pour  qucf  la  maturité  de  leurs 
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firuîu  paisse  s'opërer.  Les  treilles  de  Fonlainebleaa  sont  renommëes  pour  k 
]K>iiiie  qaalitë  de  leur  chasselas. 

Êx.  IX.  —  Vigne  en  cordons.  . 

Des  pieds  de  Tigne  sont  ëlerés  Terticalement  sur  une  seule  tige  a  3 , 4  ^ 
6  mfetres  de  baut.  On  leur  fait  pousser  deax  ou  un  plus  grand  nombre  de  bour- 
geons, qu'on  dirige  en  sens  opposés,  sur  une  ligne  horizontale,  et  à  une  grande 
distance  de  leur  point  de  départ.  Cela  s'appelle  former  des  cordons  de 
▼igné. 

On  les  établit  plus  «ordinairement  dans  les  jardins  potugers ,  entre  les  arbres 
fruitiers  formant  espaliers,  sur  des  murs  situés  aux  expositions  ÙTorables  a  la 
maturité  des  raisins  de  tabbe.  "On  palisse  leurs  bourgeons  sous  les  chaperons 
des  murs ,  et  dans  l'étendue  qui  ne  se  tronre  point  occupée  par  les  arbres  de 
l'espalier. 

EX.  X.  —  Vigne  en  hautains. 

< 

Cet  exemple  présente  trois  arbres  plus  spécialement  consacrésii  seryirde  soutiens 
à  la  yigne.  Chacun  d'eux  à  ses  trois  ceps  destinés  a  monter  sur  la  cime,  à 
établir  des  guirlandes  d'un  arbre  à  l'autre ,  et  à  former  un  quart  de  berceau  de 
chaque  côté  de  la  ligne  des  arbres. 

Cette  culture  est  établie  en  graind  dans  le  midi  de  l'Europe,  oii  elle  produit 
une  grande  quantité  de  yin ,  qui  supplée  à  sa  qualité ,  fort  inférieure  à  celui 
fourni  par  d'autres  procédés  de  culture.  On  donne  aussi  le  nom  d'hutins  aux 
ceps  conduits  de  cette  manière ,  et  c'est  la  yigne  arbustiye  des  anciens  Romains. 

EX.  XI.  —  Vigne  en  ruche. 

La  suppression  des  échalas  est  l'objet  de  cette  pratiqne  qui  consiste  à  lier  en« 
semble  par  leur  sonunet ,  quatre  sarmens  de  jeunes  provins ,  écartés  entre  eux 
de  om.  Soc 

Elle  a  été  imaginée,  depuis  peu  d'années,  par  M.  Miramond,  propriétaire  à 
'  Montrecourt, près  Pontoise. 

—  .  * 

Tels  sont  les  exemples  présentés  sur  la  taille  des  arbres 
fruitiers:  on  aurait  pu  eu  exposer  un  grand  nombre  d'autres, 


sur  des  espèces  non  moins  intéressantes ,  telles  que  sur  Tolivier , 
l'oranger,' le  figuier,  le  grenadier,  le  mûrier,  le  câprier,  etc. 
tons  arbres  cultivés  dans  quelques  parties  du  territoire  Fran- 
çois ,  et  qui  7  donnent  des.  produits  précieux  ;  mais  l'espace 
a  manqué  pour  les  rassembler. 

Nous  exposerons  dans  le  Mémoire  suivant  la  troasiânéJcIàsse 
des  procédés  de  culture,  qui  ont  pour  but  la  multiplication 
des  végétaux,  en  commençant  par  la^  série  des  marcottes, 
laquelle  sera  suivie  de  celle  des  boutures ,  et  celle  -  ci  des 
greffes. 
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Àristologbia.  ceetiga  (  Aristoloche  de  Crète  ).    Tab.  i8. 

A.  VUlosa;  caule  herbacée  non  scandente  ;  foUis  cordatc^ 
rotundatîs  ;  Jloribus  solitariis ,  axillaribus;  calicis  tubo  in^ 
cuTvo  ;  limbo  oblique  Oi^ato.  —  A.  foliis  cordatis ,  subhirsutis; 
caule  herbaceo  ;  ramoso  ;  floribus  incurvis  ;  limbo  oblique 
secto.LikunkKCfi ^  Dict  i,p.  a58.  —  Wild. ^^^c. 4 >p*  i6o. — 
A.  firetica  ^  flore  maxima^  fructu  anffxlato.  Tournef.  Cor. 
Inst  8.  —  Vélins  du  Muséum,  v. 

Cette  belle  espèce  d*  Aristoloche ,  originaire  de  Tile  de  Candie, 
où  Tournefort  Ta  découvrit  en  1700,  appartient,  ainsi  que  la 
suivante ,  à  la  division  de  celles  dont  la  tige  n'est  pas  sar- 
menteuse ,  et  est  surtout  remarquable  par  la  grandeur  et  la 
forme  singulière  de  sa  fleur. 

Racine  charnue ,  de  la  grosseur  du  pouce ,  partagée  en  plu^ 
sieurs  branches ,  jaune  en  dedans  ^  d'une  couleur  roussâtre  à 
Textérieur. 


PI. 


JRISTOLOCHL4    diAca^. 


Itombtrt  xemm- 


) 


% 

h 


.  ••  •  • 

•  •  •  • 


>>  w        •    <« 


Tom  .  lo . 


Pli 


JJilSTOLOCHU   Lutra  . 


Tig€  gréle,  striée,  velue,  rampuse  inl'eriearfmeiU;,  lo0gue 
d'un  à  deux  pieds ,  droite  ,  quelquefois  tqrtueuse  et  toinbâjole» 

Feuilles  en  cœur,  aller qes,  entières,  péliojées ,  pubegçqntps , 
obtuses,  souvent  échançréeç  au  ^ranietjj  d'ftp  y:ej:t  pflç  (en 
dessous ,  longues  d'un  à  deux  pot^ceç ,  *Mfr  wiçt  ^rj^Ufm  P^H   , 
moindre. 

Fleurs  axillaires,  solitaires,  iQcliqées,p^9rt^es  ^*  un  j^é-r 
doncule  plus  long  que  le  pétiole.  ^ 

Calice  grand ,  velu  ,  d'un  rosepâlç.  T\^}^  f.^P^^rbç  en  bf(\^f 
ayant  à  sa  base  un  gros  renflenient  alV)¥^gé   et  ^i^lpqni  .^anf 
sa  longueur }  limbe  ovale,  oblique,  élargi,  conçoive , .ç^tps , 
violet ,  velu  intérieurement. 
.  Corolle  nulle. 

Six  étamines.  Antbères  sessiles  sous  le  stigmate. 

Ovaire  infère  ,  sillonné  longitudinalement. 
.  Capsule  grande ,  pendante ,  cylindrique ,  pubescentç ,  creusée 
dans  sa  longueur  de  six  sillons  ,  partagée  intérieur em/ent  eif, 
six  loges  polyspermes. 

Graines  ovales ,  déprimées ,  brui^eys ,  pr^esque  jtr^angi:(l^r69. 

Akisjolochia  ltjtea  (  Aristoloche  jaune  ).  Tab.  19. 

A.  coule  erecto  non  scandente  ;  foliis  cordàth  }  floribus 

solitariis  luteis  ;  calicis  linibo  incurva  fornicato  ;  capsuîii 

-cernais.  —  A.  orientalis  rotunda  ^  folio  oblongOy  cordiformi, 

fiore  tubulato  luteo.    —  Tournef.   Con  luiSt  9.  —  Vélins 

du  Muséum,  v. 

Racine  charnue ,  dure ,  ronde ,  quelquefois  cylindrique ,  de 
la  grosseur  du  pouce ,  garnie  de  radicules  fibreuses  qui  naissent 
de  sa  base. 


r 
•  •  •  . 

Tige  grêle,  foible,  striée ,  droite^  longue  d'un  à  deux  pieda^ 
rameuse  înférieurement. 

Feuilles  glabres  ,  entières  j  en  cœur ,  obtuses ,  souvent 
échancrées  au  sommet,  portées  sur  des  pétioles  peu  allongés; 
longues  d'un  à  deui^  pouces ,  sur  une  largeur  un  peu  moindre. 

Fleurs  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles  ;  droites^ 
presque  sessiles  ,  longues  de  quinze  à  seize  lignes.  Galice  jaune, 
renflé  à  la  base  et  sensiblement  élargi  vers  le  sommet,  ter- 
miné  par  une  languette  voûtée  ^  recourbée  et  un  peu  pointue. 
Entrée  du  tube  d'un  violet  foncé. 
"    GofoUe  nulle. 

Ovaire  infère. 

Capsule  pendante ,  pyriforme,  sillonnée,  à  six  logespolys- 
permes. 

'  Cette  eispèce  a  beaucoup  d'affinité  avec  l'Arîstolocbe  ronde; 
elle  en  diffère  par  ses  fleurs  jaunes ,  dont  la  languette  est  plus 
courte,  un  peu  pointue,  et  recourbée  en  forme  de  casque. 
Celles  '  de  l'Aristoloche  ronde  est  brune ,  aplatie  et  abaissée. 
Les  pétioles  des  feuilles  de  l'Aristoloche  jaune  sont  aussi  plus 
allongés.  Elle  a  également  de  grands  rapports  avec  l'Aristo- 
loehe  longue,  dont  elle  se  distingue  par  la  forme  de  ses  ra- 
cines ,  et  par  celle  de  la  languette  voûtée  qui  termine  le  calice. 
Dans  l'Aristoloche  longue ,  la  languette  du  calice  est  obtuse  ^ 
beaucoup  plus  grande,* plus  aplatie  et  d'une  couleur  brune. 
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Daprne  SERtCEÀ  (  Dâphaé  soyecrx  ) .  Tàb.  20. 

D.  Florïbus  àggregàiisy  tenhinalihus  ^  sessilibus  ,•  foliii 
lanceolatis ,  suhtus  viUosis  ;  lacimis  càroUœ  obiusis ,  Vahl. 
syrvh.  I.  p,  'x^r—D.Olçœfoliaflorihmf(i-^Qicula{i$,  sessUihyiS^ 
ierminalihus.  L/iBf  argr.  DicU  3.  p.  44^-  -^  Thymélœa  cre^ 
iica ,  Oleœ  folio  suhtus  villosQ.  Toubnef.  Cçr.  InsL  t^i.  r-r 
Vélins  du  Muséum.  ^ 

'  ArKnstè  rahifeùx,  tbuRti,  toujours  vert,  hâiit  d'ûii  à  dfeui 
pîeds ,  dégatni  dé  feuilles  îiifêrleùrehietit.         • 

kacineâ  ligneuses,  dé  fe grosseur  dii  potiée,  longue  d'un 
pied  à  un  pied  et  demi,  roussâtres  en  dedans,  brunes  â  l'èi- 
térieur.  -  : 

Tige  de  la  grosseur  du  doigt  \  rameaux  tortueux  ,  cylin- 
driques, un  peu  étalés,  couverts  d'une* écoir(5e^^isâtrê,.véTus 
a  leur  sommité. 

Feuilles  persistantes ,  entières ,  coriaces ,  un  peu  épaisses , 
sans  nervures  apparentes ,  alternes,  très-rapprochées  à  Tex- 
trémité  dfeS  Birànfeliés,  tovàles-iancêôlëes ,  Viibtufees  où  An  p'eu 
aiguès,  pfêsqné  semelles,  rétréfcîes  vèrfe  là  base,  gtàfcres  et 
luisantes  en  c[ëàâbs,stoîfèùses et  blanc&âtrès  ^n  deés'obè,  îotgdes 
de  dix  a  qtriniee  lignes,  sur  quatre  à  se^t  db  largeur. 

FleorS  petites,  terminales,  sèssileï,  téunieis  au  tiombre  de 
trois  à  sit. 

Galice  tttàrdesîpènt,r6ûge,  éil  tube,  renBé  àlà  ba'se ,  ^àôyeùx 
à  rextërîéur-  LitnBè  à  qtmtré  divisions  oVâles^afldtfgëeé  ^  ob- 
tuse^ ^  ouverte^,  glabi*eb  iiitëriéùretnen  t. 

Huit  étamines  rènfënmtéeS  dans  le  tube.  Atithèi^s  sèssiles , 
sur  deiâc  rangs. 

10.  38 


^8.  ANNALES     DV     VUSEIT.M         * 

Un  style.  Un  stigmate.  Ovaire  sapère. 

Baie  ovale^fenversée ,  longue  de  trois  lignes  snr  dénx  d'é- 
paisseur, d'un  rouge  orangé  ,  renfermant  une  petite  graine 
Lrune  d'une  forme  ovoïde.  .  ... 

...  ' 

Cette  jolie  espèce  fut  découverte  par  Tournefort  en  1700, 

danà  File  de  Candie  y  et  est  décrite  dails  ses  manuscrits.  Oq  Fa 

trouvée  depuis  en  Asie  et  en  Italie.  Elle  a  du  rapport  avec  le 

Daphne  oleoides  Lin.;  elle    en  diffère  par    ses  fleurs  réu* 

nies  au  nombre  de .  pl^s  de  deux  au  sommet  des  rameaux  j 

et  par  ses  feuilles,  dont  la  surface  inférieure  est  couverte  de 

soies  blanches.  Celles  du  Daphne  oleoides  sont  glabres  des 

deux  cotés. 

Phelipjea TouRNEFORTii  ( Phelip»a  de  Tournefort)  Tab.  ai 

P.  Scapo  basi  ini^olutOy  villoso^  supeme  nudo,  simplïcij 

unifloro  /  corollœ  lobis  patentibus^  circinatis.  —  P.  Orientalis 

^ore  coçcineo.ToDKSEr.  Cor.  Inst.  47--*- Vélins  du  Muséum,  v 

J'ai  cru  devoir  conserver  ce  genre  que  la  Feconaoi$sance 
avoit  consacré  à  la  mémoire  de  l'illustre  famille  des  Pbeb'peaux^ 
protecteurs  de  Tournefort  et  des  sciences  naturelles;,  d'autant 
mieux  qu'il  offre. des  caractères  sufGsans  pour  être  di$iingué» 
]Linna&us  Favoit  réuni  au  Lathrœa,  et  M.  Wildenow  Fa  pJacé 
parmi  les  Orobanches  ;  mais  les  Laihrœa  ont  un  calice  a  (]^alre; 
divisions,  et  le  tube  de  leur  corolle  n'est  xï\  renfla  oi  coq* 
formé  comme  celui  des  Phelipcça.  Le  genre  Orobanche  peut 
aussi  en  être  séparé  par  le  calice,  qui  est  à  deux  divisions  pro* 
fondes,  opposées  et  partagées  en  deux  lobes,  tandis  que  celui 
des  Phelipœa  est  constamment  divisé  en  cinq. parties.   ' 


Pi. 


Phelipxa 


Tourn^èr'iîC'  . 


3çQ.  Aî(SAi«es  Pw.imainM   . 

*  *  « 

la  descrjptioa  qu'il  en  a  donnée,  est  garnie  de  fisuilles  écartées, 
et  dont  les  découpures  de  la  corolle  ont  une  forme  ovale.  Lçt 
Phelipœa  de  Toumefort  a  les  tiges  nues  et  les  di?isiQn3  de  ^ 
corpUç  sont  circolaires  et  noa  QYaJle$.  ^  est  origipaire 
d'Arméoiq. 

Teucrium  MicaoPHiLLUM(Oermandrée  a  petites  feuilles}.  Tab. 

T.  Fruticosym ,  prooumbens  ;foUis  os^atU ,  wkargme  rcvo^ 
hitis  ,  crenulatis  y  subtus  incanis  ;  verticillis  subbi/iaris.  — * 
Chamœdrys ,  cretica  saxatilis  ^  folio  eariguo^  subtus^incano^ 
TooRNEF.  Cor.  Inst  1 4-— ^Vélins  du  Muséuoi.    • 

C^tl^jpUe  gfenpanjdree^in^îgàate  à  Vile  4<Ç  Cfn^ç  ,  y  croît 
^au^l^fei^tfsdfis  rc|chçjrs.EUe  9  bçat^îoi^  ^  r^ppof^  avec  1^ 
Tfiucrwm  .mff^P^  t  Vr»  »»ws  ellç^  $;ea-  dis^iwgue  par  sijç^  tige» 

en  deçsoost  :  çe^  àif.  ^.  piiflptm  soot  blanches  des  denjK  côté^ 
çt  »'piil  point  d^  çreiîetvrej?,  Enfin  qe»  dep*  p^nte^  ont;  iii\ 
port  et  nu  a^fjfc^  très-dif éreps. 

Rj^çines^l9n«?«Sy  ra9»^P«^i*wn4»?ÇS,  smvxnt  çpntournjées^ 
:  Tige^  grêl^ç ,  ligspij^ç?,  l^jragoç^,,  fl(an;ïî)rewq  ,  t^n4»aatçs , 
eon:?erties  d'un  çplon  bl^<?ei  trçj^-<î<^t,lop6nes<ipî^àdoBm^ 
pouces. 

..  Jfeuiftes  pejlimy  opP9^»  ol^lusçs,  de  ï^;^^xf^  ^^ 
celles  du  T.  mamfn,  jfiin,  r  Ç^nele^  et  à  b^rd^  T^'içsi  ep,  d«^. 
^ws,  un  pf^u,  prolpftg^  vec&  1«  pçl.iole,  qifi  est  ^irèsrconçt  j 
quelquefois,  tronquées  à  la  bajjg,  vprtes  et  pijjjespçpl^  çp  d^. 
sus,  blanches  et  cotonneuses  en  dessous. 

fÏ0^T^  asittaiifes ,  opposées  dei^  à,  4çnx,  qoj^lqn^foiiis.  tfjr^iées^ 
p5>|-lée8  chacune  sur  un  pé^f:el|e  tx^cyntL 
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CaUce  \^y  ^ilanchâtre^  pçççisjtaut,  un  p)3u  ^ya^^^à  cinq 
divisions  ovales,  aiguës,  4^pites,.  à-peç-pçès,  ëg^I^s* 

Corçlle  rose,  Tubçi  ua  p^ïi  çoio^bp,  de  Vf.  ]pl»^^f;.  d» 
C^licç ,  fepiju  ^n  4çssp§.  lHÇ.\rç5m>iÇijje^sç  i^j^J^ ,  TMwwr^  à 
trois  lobes  j les  deux  latéraux  petits,  119^  p^poJAlpg^^  1/3  mojdft 
l^xgç ,  af  r wdii ,  çptipr ,  abfti^sp, 

Qjaatre  4^ii^ine§  didynag^iesi  pjfijçées  d^ns  la  fî$^iW9  du  tuba^ 

X/p  stylç,  n^ux  stigpme&  ^igu^.  ôft«i^r««  gçawwp.  bjCiMics:, 
obtuses,  convexes  extérieurement ,  dont  une  oiJ(,dç4iij^>ajvcirieqt 
assesç  ^Qi^vept,  '  ; 

NEifET4  MBL^ssjç:f.OLiA  (  Çâlai,rç  ^  feu^Ues  del^Iéljs^ç).  Z>^,a3. 

•  K;  Villosà;  radicibus  fàscîculatis ,  fasîfarmihus  ;  /o/iw 
tofdatis ,  crenato^dentatis  ;  verticillis  pedunculatis  ;  brac^ 
tels  subalaiis.j  calice  hrevioribus.  —  N.  /o/iY*  cordatis ,  ^er- 
ra/ij ,  petiolatis;  verticillis  pedunculatis^  corymbosis  ;  calù 
ùibus  longis  y  striatis.  Lamaiic&.  Dict  1.  p.  ^o3.  Wild. 
Spec.  3.  p.  54.  -^  Cataria  cretica  Melissœ folio ,  Aspho^li 
radiée.  Tournef.  Cori  Jnj/-  i3,  —  Vélins  du  Muséum.  % 

•        «       » 

Ccçltç  esj^cç  d<;  CaUûre,  origi»^ire  de  Vîi^  dct  C^ft4J«:>et 
mentionnée  dans  le  manuscrit  de  To^rnjefort ,  ça  4^4iki^g9^ 
aisément  par  ses  racines  fusiformes ,  réunies  en  un  faisceau  y 
par  se^  feuilles  ^e^eptiblf^otês.  à  celles  de  la  Méliase  ;:  enfin 
par  ses  bractées  ep  forme  d'alêne,  qui  sont,  plus  co\;irtçs  que 
}é  caKce. 

Racines  brunes,  fusiformes,  divergentes,  réunies^ en^  ui^ 
faisceau  à  la  base  de  la  tige ,  longues  d'un  pouce  q^  deimi  a 
deux  pouces,  sur  deux  ou  trois  lignes  d' épaisseur,  terminées 
par  un  filet  ffféi^^  .  j 


3oi  •    A  II  N  XL  ES     DU     H  U  S  É  U  M 

Tige  velue ,  tétragone,  rameuse ,  longue  de  deux  pieds. 

Feuilles  en  cœur  ^  velues,  d'^in  vert  pâle,  ressemblantes  à 
celles  de  la  Mélisse;  les  inférieures  crénelées  et  pétiolées, longues 
d'un  pouce  et  demi  sur  douze  à  quinze  lignes  de  largeur  ;  les 
supérieures  sessiles  et.déntées. 

Fleurs  en  anneaux ,  un  peu  écartées ,  portées  sur  deux  pé- 
jdoncules  communs,  opposées  ;  les  anneaux  inférieurs  distincts, 
Jes  ^supérieurs  rapprochés.  Bractées  en  alêne ,  plus  courtes 
que  les  calices/ 

Calice  grêle ,  allongé ,  strié ,  terminé  par  cinq  petites  dents 
aiguës,  droites;  les  supérieures  un  peu  plus  grandes. 

Corolle  pubescente.  Tube  un  peu  arqué,  une  fois  plus  long 
que  le  calice  ^  x:enflé  proche  le  limbe.  Lèvre  supérieure  re- 
dressée., (^tuse,  échancrée,  d'une  couleur  gris  de  lin;  l'inférieure 
divisée  en  trois  lobes,  les  deux  latéraux  très-petits,  obtus, 
renversés  en  arrière;  le  moyen  concave,  arrondi,  crénelé, 
tacheté  de  points  pourpres  sur  un  fond  bleu. 

Quatre  élaniines  bleuâtres  ,  dont  deux  plus  courtes.  Filets 
grêles  un  peu  arqués ,  moins  longs  que  la  corolle. 

tJn  style,  deux  stigmates  aigus. 

Quatre  graines  brunes ,  oblongues ,  parsemées  de  petites  as« 
pérités  visibles  â  la  loupe. 

,  SiD£aiTis  aosEÀ  (Sideritîs  â  fleurs  roses  J.  Toft.  a4« 

S.  VUlosa  ;  foUis  ovatiooblongis ,  obtusis,  sessilibus^y  cre^ 
nads  i  florïbus  geminis  axillaribus  ;  calicibus  muticis.  — 
S.  Orientalis  scordioides, ,  jlore  purpw^o.  Gramcer,  —  Vé- 
lins du  Muséum,  v.        .  .  . 

...  i  -  •  ' 

Quoique  celte  jolie  espèce  de  Sideritîs  ne  soit  pas  meQ« 
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d'histoire     KATU&EIil^Er  3o3 

tîonnée  dans  le  corollaire  de  Tournefort^  fai  cru  deToir  la 
publier  parce  qu'elle  est  originaire  du  Levant ,  et  quelle  n'a 
été  décrite  par  aucun  auteur. 

Toute  la  plante  est  couverte  d'un  duvet  6n  et  très-serré , 
qui  lui  donne  une  couleur  blanche  ^  et  elle  ressemble  beaucoup 
par  son  port  et  par  son  feuillage  au  Tenucrium  scordium  de 
Linnaeus. 

Tige  droite ,  rameuse ,  tétràgone ,  longue  de  huit  à  douze 
pouces.  ' 

Feuilles  ovales-allongées ,  obtuses  ^  sessiles,  oppolsées>  lé- 
gèrement crénelées^  peu  écartées  les  unes  des  autres ,  longues 
de  six  â  dix  lignes,  sur  quatre  ou  cinq  de  largeur. 

Fleurs  axiliaires^  presque  sessiles,  ordinairement  deux 
à  deux. 

Galice  persistant ,  évasé,  accompagné  de  deux  petites  brac* 
tées  lancéolées ,  couronné  de  cinq  dents  ovales^  aiguës,  égales 
et  sans  arêtes. 

Corolle  d'iin  rose  pâle.  Tube  de  la  longueur  du  calice. 
Lèvre  supérieure  un-peu  voûtée ,  obtuse  >.  entière  j  Tinférieure 
à  trois  lobes  obtus  y  le  moyen  arrondi ,,  élargi  au  sommet;^ 
beaucoup  pins  grand  que  les  latéraux. 

Ëtâmines  renfermées  dans  le  tube  de  la  corolle. 

Grairies  brunes,  oblongues>  convexes  d'un  côté  ^angu- 
leuses de  l'autre.    _ 

r 

Cette  plante  est  indigène  à  l'Egypte;  elle  a  été  cultivée  an- 
ciennement au  Jardin  des  Plantes ,  et  la  gravure  que  j'en  pu-  : 
blie  est  faite  d'après  un  dessin  de  Magdeleine  Basse-Porte. 


^tAGflTS  Betonicjefoi^u  (  S^cliys  à  feuille  de  Bétoîne).  Tab.  a5« 

S.  Villosa;  foliis  cordatis,  brenatis }  verticitUs  siibsex^ 

floris  ;  caticibus  niûiicis.  —  Gàleopsis  orientàlis  Ocimastri 

valentini  facie ,  flore  maximo  albido.  - —  Veîîns  au  Muséum. 

—   Galeopsis    cretica  Bèionicœ  fàUo  ,  fiùre  fiapéscerite . 

Vaill.  Herh.  o. 

•  m 

Cette  nouvelle  espèce  de  Stachys^  indigène  à  Tile  de  Candie , 
et  dont  il  existe  un  désfsin  de  là  tnain  d'Âubriêi  ^  datis  k  Col- 
lection des  télins ,  né  Se  trouvée  point  in^i^ttée  é»s  le  corol- 
laire de  Tôttrhefort. 

Tige  Vehi^  9  tétragone  ^  droite  ^  rameuse  ^  longue  de  deux 
pieds. 

PeUillÊis  o^poilée^â^  ha  ec^ur ,  tidéès ,  velubs  ^  crénelées ,  ob- 
Ibses,  reffîemblatites  à  celIës^  dé  làBëtoiû«  officinale,  portées 
sur  un  pétiole  creusé  en  gouttière. 

Fléûrs  vërticinéé&  ie  Ibù^  deis  ranïeau^ ;  verticillès  distincts, 
de  deux  à  sik  fleurs  Sëisâilés  ^  accofn^gnés  'de  dent  feuilles 
ovalé^^  fëgèretiieht  déntéëis,  soutenl  aliaisséle^  ^  plni  longues 
que  les  calices. 

Calice  éVa^ë,  |5)3rs(staot^  velil>  à  biilq  attgte^  ,  terminé  par 
ciriq  dents,  cobrlés,  ovlaléâ,  droites >  ttn  peu  obiudtes,  sahs 
arêtes* 

Corolle  grande ,  blanche.  Tube  plus  long  que  le  calice.  Lèvre 
supérieure  allongée ^  Voûtée^  très-«niière ;  l'inférieure  à  trois 
]ob^$  \  les  deux  litéf atix  coarts ,  o!>tus  \  le  mbyen  beanconp 
pins  grai^d  ^  arrondi ,  entier ,  d'uûaé  couleur  jnnnâtre. 

Quatre  étamines ,  un  peu  plus  courtes  que  la  lèvre  supé- 
rieure de  la  corolle ,  dont  deux  rejetées  latéralement  après 


x^ont   .jû 


Pi.  2â. 


STJ^CSYS  Betomi 


•ea^éa^- 


ZoHiitrf  fo^- 


"     a  \ 


*  "       ■ 

■  • 
* 

m 


Tonl  .20. 


I'/.:li;. 


lln.n'OfKpnAi.rM  i^mijfUio 


«''•/ 


rémission  da  pollen ,  caractère  commun  aux  autres  espèces 

de  Stachy s  y  ainsi  qu'à  plusieurs  Leonurus.  T"  , 

Un  style.  Deux  stigmates  aigus. 

Graines  brunes ,  lisses ,  convexes ,  avec  tin  petit  rebord 

saillant  de  chaque  côté. 

.  •  - 

Cette  espèce  a  beaucoup  d'affinité  avec  le  Stachjrs  annua , 
Lin.  Elle  s'en  distingue  par  ses  feuilles  en  cœur ,  par  ses  tiges 
velues ,  et  par  les  dents  de  son  calice ,  qui  soni^  obtuses.  Elle 
diffère  aussi  du  Stachys  hirta^  Lin.,  par  les  anneaux  de 
fleurs  plus  écartées ,  par  les  dents  du  calice  non  surmontées 
d'une  arête ,  enfin  par  ses  fleurs  blanches  beaucoup  plus 
grandes.  ^ 

Dracocephalum  Lamiifolium  (  Dracocephalum  à  feuilles  de  ^ 

Lamiuni).  Tab.  26. 

D.  Foliisoçatis^  obtusis^  crenatis }  Jlortbus  terminalïbus  ; 
corollœ  labio  superiori  bifide ,  laciniis  dentatis.  —  Moldavica 
cretica,  saxatUis ,  Lamii  folio  ^ flore  maximo.  Tournef.  Cor* 
Inst.  II.  —  Vélins  du  Muséum,  v . 

Cette  espèce  est  remarquable  par  ses  feuilles  ovales,  ob- 
tuses, crénelées  profondément,  par  ses  fleurs  réunies  en  tête 
au  sommet  des  tiges ,  et  par  ses  grandes  corolles  roses,  dont 
la  lèvre  supérieure  est  partagée  en  deux  lanières  obtuses ,  iné* 
gaiement  dentées ,  ou  même  découpées  au  sommet.  Elle  est 
indigène  à  l'ile  de  Candie,  et  croît  dans  les  fentes  des  rochers. 
Tournefort  l'a  décrite  dans  ses  manuscrits. 

Racine  grêle ^  velue,  blanchâtre,  longue  de  trois  à  quatre 
pouces.  Tiges  simples ,  tétragohes ,  d'une  ligne  d'épaisseur  y 
10.  39 
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longues  de  six  à  douze  pouces ,  un  peu  tombantes  et  rappro- 
chées en  touffe. 

Feuilles  opposées,  ovales ,  obtuses ,  pétiolées,  crénelées, 
parsemées  ,  ainsi  que  les  tiges ,  de  poils  très-courts ,  à  peine 

visibles  à  Tceil. 

»        _ 

Fleurs  réunies  en  tête  aux  sommités  des  tiges.  Galice  évasé  ^ 
à  cinq  divisions  profondes,  lancéolées,  aiguës,  droites,  pres- 
que égales. 

Corolle  grande  ,  d'une  couleur  rose ,  longue  d'un  pouce  et 
demi,  veinée  de  lignes  longitudinales  d^une  couleur  plus  foncée. 
Tube  droit  ,  velu,  élao^gi  de  la  base  au  sommet ,  renflé  proche 
}e  limbe.  Lèvre  supérieure  allongée ,  concave  ,  partagée  en 
deux  lanières  obtuses  ,  tronquées  obliquement ,  irrégulière^ 
ment  dentées.  Lèvre  inférieure  à  trois  lobes^  les  deux  laté- 
raux très-courts;  le  moyen  échancré  profondément,  et  comme 
bilobé ,  crénelé ,  tacheté  de  pourpre. 

Quatre  étamines  didynames;  filets  arqués^  plus  courts  que 
la  corolle. 
.   Un  style.  Deux  stigmates  aigus. 


B'sfSTOlKI     KiiTITIlKXtE.  307 


f— lt 


SEPTIÈME  MÉMOIRE 

Sur  les  caractères  généraux  des  familles,  tirés 
des  graines ,  et  confirmés  ou  rectifiés  par  les 
observations  de  Gjertner. 


PAR  A.  L.    DE   JU&SIEU. 


* 

PI 
ouR  compléter  Texamen  des  travaux  de  Gaertner  sur  les 
plantes  monopétales ,  nous  devons  présenter  le  relevé  de  ses  ob« 
servations  sur  celles  dont  la  corolle ,  épigyne  ou  portée  sur 
l'ovaire ,  est  munie  d'étamines  distinctes  çt  non  réunies  par 
les  anthères  comme  dans  les  Composées  qui  étoient  Tobjet  des 
Mémoires  précédons.  Trois  familles,  déjà  connues  et  adoptées^ 
sont  distinguées  par  ce  double  caractère  de  Tinseriion  de  la 
corolle  et  de  la  séparation  des  étamines ,  savoir  les  Dipsacées , 
lesRubiacées,  les  Caprifoliées.  Ce  groupe  paroît  ne  devoir  pas 
être  séparé  \  mais  on  pourroit ,  en  s'étayant  de!s  observations 
de  Gaertner,  subdiviser  xes  familles  en  plusieurs,  déjà  même 
indiquées  par  les  coupes  ou  sections  de  chacune. 

DiPSACEES.  Nous  avions  annoncé  que  les  plantes  qui  comr 
posent  cette  famille,  ont  l'embryon  de  la  graine  à  radicule 
montante,  et  dépourvu  de  périsperme,  à  moins  qu'on  «ne 
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prenneponr  tella  membrane  intérieure  an  peu  épaissie.  Gœrtner 
reconnoit  la  même  direction  dans  les  marina,  dipsacus ,  sca-» 
biosa,  knautia^  dans  lesquels  il  admet  un  périsperme  chama 
et  très-mince,  recouvert  par  une  membrane  simple  et  non 
double  ;  ce  qui  semble  prouver ,  conformément  à  notre  opi- 
nion \  que  ce  périsperme  n^est  qu'une  membrane  interne  un 
peu  épaissie ,  surtout  lorsqu'on  se  rappelle  que  toutes  lesgraines 
ont  généralement  une  double  enveloppe. 

Le  péricarpe  capsulaire,  qui  recouvre  la  graine  des  Dipsacées, 
est  tellement  adhérent  avec  le  calice  intérieur^  qu'il  se  confond 
avec  lui  ;  ce  qui  fait  croire  à  Gaertner  et  à  d'autres  qu'il  n'y  a 
point  de  capsule  ou  péricarpe,  que  la  graine  est  nue  et  seulement 
recouverte  par  le  calice ,  que  conséquemment  il  faut  regarder 
comme  erroné  le  caractère  de  germe  ou  ovaire  inférieur  ou 
adhérent ,  généralement  admis  dans  cette  famille.  Ils  se  con- 
firment dans  cette  opinion,  parce  qu'ils  voient  le  style  s'élevant 
immédiatement  du  sommet  de  la  graine ,  et  sortant  au  dehors 
par  une  ouverture  supérieure  du  calice  qui ,  selon  eux ,  est 
simplement  resserré  à  son  sommet.  On  sera  plus  disposé  à 
maintenir  le  caractère  ancien ,  si  l'on  observe  que  cette  enve- 
loppe de  la  graine  est  généralement  plus  épaisse  et  plus  solide 
qu'un  calice  subsistant  ;  qu'elle  est  resserrée  supérieurement 
entre  les  divisionsdu  calice,  et  que  la  corolle  est  portée  sur  cette 
espèce  de  plateau  intérieur.  Pour  fortifier  cette  opinion ,  il 
faut  ajouter  que  les  radicules  montantes,  annonçant  l'ombilic 
de  la  graine  au  sommet,  indiquent  pareillement  l'attache  de  la 
graine  au  même  point;  ce  qui  suppose  l'existence  d'un  péri- 
carpe, parce  que  les  parois  d'un  simple   calice ,  ne  portent 
jamais  les  graines. 

Ces  remarques  peuvent  s'appliquer  ^  soit  aux  Dipsacées  pro^ 
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premei^t  dites,  composées  seulement  des  quatre  genres  énoncés 
ci- dessus,  dont  on  a  éloigné  r^/Z/o/iia  ^  reporté  aux  Nyctaginées , 
soit  aux  Yalérianées ,  qui  formoient  la  seconde  section  de  cette 
famille,  et  qui,  mieux  e;xaminées  ,  ont  des  caractères  suf&sans 
pour  constituer  une  famille  distincte.  Nous  avions  déjà  pi^s- 
senti  cette  séparation,  mtotivée  par  les  ^fleurs  «aggrégées  et.à 
calice  propre  double  dans  les  DipsacéeSj  distinctes  et  à  calice 
simple  dans  lesYalérianées.  Elle  est  annoncée  plus  positiTement 
dans.  le  Mémoire  sur  Y opercularia  ^  vol.  .4  ^^  cas*  Annalesl 
Gaertner,  en  admettant  dans  les  première^  un:  périsperme 
charnu  qu'il  refuse  aux  dernjières  y  d'après  ses  observations  ^sur 
quatre  espèces ,  confîrlme  cette  distinction ,  qui  né  peut  être 
contrariée  p^r  l'admission  qu'il  fait  d'un  périsperme  mince 
et  membraneux  dans  une  cinquième  espèce  (.  valeriana  sibiî 
rica).  M.  Dçcandolle  établit  définitivement  ces  deux  familles 
dans  la  nouvelle  édition  de  la  Flore  française ,  et  détaille  avfib 
précision  les  caractères  distinctifs  de  chacune.  De  plus,  ilsub** 
divise  en  quatre  le  genre  qui  compose  seul  celle  des  Yalérianées. 
Soi^s  le  nom.  de  centranthus.  ^  introduit  parNecker^  il  désigne 
avec  lui  les  videriana  rubra  et  angustifoUa,^  caractérisés  >  par 
une  seule  étamine ,  une  corolle  régulière  garnie  inférieuremont 
d'un  long  éperon,  et   une  graine,  solitairel  H  rétablit,  avec 
M oench ,  sous   celui  de  valerianeUa ,  consacré  par  Tourner 
fort,  les  espèces  qui  ont  trois  étamines  ,  une  corolle  un  peu 
irrégulière  à  son  limbe  et  a  peine  éperonnéé  à.  sa  base,  un 
fruit  capsulaire  à   deux  ou   trois  loges  monospermes  dont 
souvent  une  seule  subsiste  par  suite  de  l'avortement.  desautresl 
LinnsBus  avoit  confondu  ce  genre  de  Tournefort  avec  le  va-- 
leriana.  Adanson  a  voulu  le  rétablir  sous  le  nom  de  poly^ 
premurny  en  même  temps  qu'il  séparoit  sous  celui  àefedia  le 
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valeriana  ruthenica ,  caractérise  par  quatre  ëtamioes  et  tm 
frnit  capsulaire.  Gaertner  et  Vahl ,  fondant  leur  distinction 
uniquement  sur  le  fruit  capsuiaire  y  ont  confondu  ces  deux 
derniers  genres  en  un  seul ,  auquel  ils  conservent  le  nom  de 
fedia  donné  au  dernier.  lis  y  joignent  même  nne*autre  espèce, 
valeriana  cornucopiœ^  à  fruit  également  capsuiaire,  mais 
très -distincte  par  deux  étamines  et  une  corolle  dont  le  limbe 
est  divisé  en  deux  lobes  écbancrési  MM.  Moench  et  DecandoUe 
font  avecraiscm  ^  de  cette  dernière  5  un  genre  distinct  qu'ils 
nomment  aussi  fedia  :  ainsi  le  même  nom  se  trouve  appliqué 
à  trois  genres  par  divers  auteurs. 

Si  Ton  â^en  tient  aux  règles  consacrées  par  l'usage ,  il  paroît 
qu'on  doit  continuer  avec  Tournefort  k  nommer  valerianella 
les  mâches  proprement  dites  qui  ont  trois  étamines  et  un  fruit 
capsuiaire.  Cette  dénomination ,  qui  indique  une  comparaison 
de  quelques  petites  plantes  avec  d'autres  plus  grandes ,  peut 
répugner  lorsqu'elle  ne  porte  que  sur  des  considérations  très- 
secondaires  ,  et  sur  des  végétaux  differens  dans  le  plus  grand 
nombre  de  leurs  parties: mais  elle  est  admissrble,  quand  il 
est  question  de  deux  genres  très-voisins  qui  peuvent  être  re^ 
gardés  comme  des  subdivisions  du  même,  et  quand  elle  est 
d'ailleurs  consacrée  par  un  long  usage  et  par  l'assentiment  d'uil 
des  fondateurs  delà  science;  ce  qui  a  lieu  dans  le  cas  présent. 

Si  l'on  veut^  avec  MM.  Moench  et  Decandolle,  conserver 
comme  genre  distinct  le  valeriana  comucopiœ ,  à  cause  de  ses 
deux  étamines  et  de  ses  autres  caractères  énoncés ,  on  pourra 
lui  conserver  le  nom  générique /^^la ,  sous  lequel  ils  ont  indi« 
que  le  genre  et  la  seule  espèce  qui  puisse  jusqu'à  présent  lui 
être  rapportée. 
'    On  sera  également  autorisé  à  conserver  le  genre  d' Adanson  ^ 
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earactérisé  par  quatre  étamines  et  un  fruit  capsulaire;  mais  il 
faut  substituer  un  autref  nom. à  celui  defedia^  pour  éviter  la 
confusion  et  le  double  emploi.  Ce  genre  doit  contenir  trois 
espèces,  valeriana  nithenica^  sïbirica^  W/A^^s^ :  celle-ci  est 
originaire  du  Japon  ;  les  deux  autres^  de  Russie  et  de  Sibérie. 
Le  seul  naturaliste  français  qui  ait  parcouru  en  détail  ces  djer-» 
nières  régions ,  est  M.  Patriu ,  qui  en  a  rapporté  une  coUection 
nombreuse  de  minéraux  et.  un  bel  herbier  contenant  plusieurs 
plantes  neuves  qu  il  doit  publier.  Nous  pensons  que  pour  cour* 
server  la  mémoire  de  ce  savant  voyageur  et  des  services  rendus 
par  lui  à  l'histoire  naturelle ,  ce  genre,  composé  d'espèces  que 
hii-méme  a  recueillies  dans  leur  pays  natal,  devra  porter  le 
nom  depatrinia^  auquel  on  ajeuteroit,  pour  les  espèces,  leurs 
premières  désignations  spécifiques.  Ce  genre  formera  dans  la 
famille,  avec  les  deia  précédens,  nue  section  des  fruits  cap* 
sulaires. 

Dans  celle  des  fruits  qui  consistent  seulement  en  une  graine 
renfermée  dans  un  péricarpe  non  capsulaire,  ne  s'ouvrant  pas  et 
adhérant  au  calice,  on  doit  placer ,  sous  le  nom  devalerUma^  le 
plus  grandnombre  des  espèces  du  genre  primitif  qui  joignent 
k  ce  caractère  du  fruit ,  celui  de  trois  étamines  et  d'une  corolle 
régulière ,  ordinairement  à  cinq  divisions.  Les  espèces  qui  ont 
Une  graine  et  une  corolle  pareille^  mais  munie  d'un  long  éperon 
et  d'ufie  seule  étamine,  resteront  séparées  sous  le  nongi  de 
centranthus*^  etj  suivant  l'indication  de  M.  Decandolle  ,  le 
7^.  calcitrapa  devra  leur  être  réuni. 

Quelques-^unes  de  celles  qui  ont  été  publiées  par  MM.Ruiz 
et  Pavon,  dans  leur  bel  ouvrage  sur  la  Flore  du  Pérou, 
offrent  des  particularités  remarquables.  Ce  sont  des  plantes 
sans  tiges ,  à  feuilles  toutes  radicales  ^  étroites ,  allongées  ,  dis- 
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posées  assez  régulièrement  en  rayons  autour  d'un  amas  de 
fleurs  resserrées  comme  les  fleurons  d'une  plante  composée  dans 
leur  calice  commun.  Cet  amas  est  formé  de  beaucoup  de  pédon- 
cules très-courts ,  portant  chacun  plusieurs  fleurs  rassemblées 
en  une  ombelle  garnie  à  sa  base  d'un  in volucre  général  mo- 
nophylle 'divisé  en:  deux  lobes  aigus ,  et  chaque  fleur  est  munie 
d'un  involucre  pareil  placé  au-dessous  du  calice.  Les  corolles 
n'ont  que  trois  divisions  à  leur  limbe ,  et  le  rebord  supérieur 
de  la  graine  est  nu ,  non  aigrette.   Ces  caractères  ont  paru 
suflisans  à  M.  PerSoon  pour  établir  dans  son  Sjnopsis,  vol.  i , 
p.  39^  un  nouveau  genre  (^\\  B^nommé  phjllactis  à  cause  de  ses 
feuilles  en  rayons,  en  y  rapportant  les  V.  rigida ,  tenuifoîia  et 
spathulata  de  la  Flore  du  Pérou ,  qui  ont  les  involucres  mono* 
phylles.  La  disposition  radiée  des  feuilles  n'a  lieu  que  dans 
les  deux  premières,  et  la  troisième  munie  de  tiges,  courtes  à 
la  vérité ,  sert  de  transition  au  genre  subsistant  de  la  valériane. 
La  seconde  section  des  Valérianées  est  donc  également  com- 
posée de  trois  gepres,  comme  la  première  ;  ce  qui  porte  le 
nombre  total  à  six,  faciles  à  distinguer.  Parmi  les  cinq  plantes 
de  cet  ordre  observées  par  Gaerlner,  on  retrouve  un    cen- 
iranilms y\m patrinia  y  deux  valerianella  et  un  fedia.  Nous 
avons  vu  que  ces  observations  indiquent  une  radicule  mon- 
tante et  un  embryon  sans  périsperme  dans  tous ,  excepté  dans 
les  patrinia  sïbirica ,  et  que  le  périsperme  admis  d^ns  ce 
dernier  par  l'auteur  est  plutôt  une  des  membranes  ou  enve-- 
loppes  de  la  graine  :  ainsi  l'absence  du  périsperme  et  la  direc- 
tion supérieure  de  la  radicule  sont  des  caractères  propres  à 
cette  famille. 

Cette  conséquence,  déduite  de  l'observation,  afîoiblit  une 
première  opinion  émise ,  vol.  4  des  Annales ,  p.  l^nS ,  relative- 
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ment  à  Yopercularia , qui  nous  a  dabord  paru  devoir  apparte- 
nir à  ]a  famille  des  Valérianées.  Il  s^y  rapporte  en  effet  par 
son  port,  Tunité  de  la  graine  et  le  défaut  de  correspon- 
dance entre  le  nombre  des  étamines  et  celui  des  divisions  de 
la  corolle  j  mais  l'existence  dea  stipules  à  la  base  de  ses  feuilles  y 
et  surtout  celle  d'un  périsperme  charnu,  entourant  un  embryon 
à  radicule  inférieure  .diminuent  cette  affinité.  L'examen  de  la 
famille  des  Rubiacées ,  qui  suit  immédiatement,  aidera  à  dé- 
terminer avec  plus  de  précision  les  véritables  affinités  de  l'o- 
percularia^  et  sa  place  dans  l'ordre  naturel. 

RuBiACÉES.    Cette  famille  présente  une  réunion  de  genres 
beaucoup  plus  considérable  que  dans  les  précédentes >  puisque 
ces  genres,  auparavantau  nombre  de  soixante-quinze  environ, 
s'élèvent  maintenant  à  plus  de  cent  dix«  Cette  multiplicité  exige- 
des  subdivisions  bien  faites  et  surtout  très-naturelles.  On  ne 
peut  les  fonder  sur  les  tiges  herbacées  ou  ligneuses,  sur  les 
feuilles  opposées  ou  verticillées^  parce  que  l'observation  montre, 
ces  divers  caractères  réunis  dans  un  même  genre.  Le  nombre 
des  étamines,  oi^dinairement  de  quatre  ou  de  cinq,  plus  rare- 
ment de  six  à  huit ,  force  Linnaeus  de  disperser  les  Rubiacées 
dans  plusieurs  de  ses  classes.  Ce  n'est  pas  un  caractère  prin- 
cipal ^  puisque  des  genres  naturellement  très-voisrns  ne  dif- 
fèrent quelquefois  que  par  ce  nombre ,  et  qu'il  peut  varier  aussi 
dans  les  espèces  d'un  même  genre.  Nous  avons  cru  que  dans  cette 
famille  le  caractère  du  fruit  étoit  beaucoup  plus  important , 
et  dans  le  gênera  nous  en  avons  fait  une  base   de  division  ^ 
en  n'usant  du  nombre  des  étamines  que  comme  d'un  moyen 
de  subdivision.  Ordo  dwidendus  facile  ^  non  ratione  numeri 
stammum^sed  ratione  fruçtûs  4idjrmi  in  JRubiâyin  Coffeâ 
dispermiy  pofyspermi  in  CincJu}nd^  multiloculari  in  Guet- 
10»  4^ 
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tarda.  En  nous  ex^primant  ainsi ,  nous  regardions  ces  !quatre 
genres  comme  des  points  autour  desquels  dévoient  se  rallier 
toutes  les  Rubiacées ,  pour  former  quatre  sections  principales, 
caractérisées  par  le  fruit  composé  de  deux  graines  on  muni  de 
deux  ou  plusieurs  loges  contenant  une  ou  plusieurs  graines. 
On  reconnoit  que  notre  distribution  est  faite  à-peu*près  sur 
ce  plan ,  avec  cette  difTérence  que  ces  quatre  sections  sont 
portées  jusqu'à  neuf,  au  moyen  de  subdivisions  tirées  du 
nombre  des  étamines,  et  qu'on  a  séparé,  dans  une  dixième, 
les  genres  qui  ont  plusieurs  fleurs  réunies  dans  un  iuvolucre 
commun. 

M.  EyeCandolle ,  dans  un  Mémoire  intéressant  sur  cette  fa« 
mille ,  présenté  à  l'Institut  ^  adopte  avec  raison  les  quatre  di- 
visions principales  dans  lesquelles  il  répaitit  les  divers  genres 
de  notre  dixième  section  ,  selon  le  caractère  de  leur  fruit  ;  ce 
qui  est  plus  conforme  au  principe.  Seis  premières  subdivisions 
sont  à  peu  près  comme  les  nôtres  ;  mais  de  plus  il  les  partage 
encore  d'après  la  structure  des  stipules  ciliées  ou  entières ,  des 
finiits  quelquefois  plus  ou  moins  dégagés  du  calice,  et  de  ceux 
qui  n'ont  habituellement  qu'une  loge  et  qu'une  graine ,  peut* 
être  par  suite  d'avortement.  Ce  dernier  caractère ,  moins  na- 
turel ,  pourf  oit  ne  pas  mériter  une  attention  particulière  :  il 
n'en  est  pas  de  même  de  celui  qui  dépend  de  la  situation  res- 
pective du  fruit  et  du  calice,  qui  offre  dans  cette  famille  une 
singularité  très-remarquable,  et  doit  faire  l'objet  d'une  disons^ . 
sion  approfondie. 

On  a  observé  que  les  Rubiacées  ont  génék^alement  Tem* 
bryon  de  leurs  graines  renfermé  dans  un  périspertne  de  subs- 
tance solide,  charnue  ou  presque  cornée*  On  peut  ajouter 
que  la  radicule  de  cet  embryon  est  toujours  dirigée  vers  l'om** 
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bilic  de  la  graine,  qui  lui-même  est  tourné  du  côté  de  l'attache 
de  cette  graine  dans  le  fruit.  Ce  point  d'attaché ,  formant  le 
réceptacle,  est  central,  appliqué  contre  la  cloison  qui  sépare 
les  loges,  plus  élevé  dans  les  fruits. contenant  plusieurs  graines, 
pour  offrir  à  celles-ci  une  surface  sufBsante  à  Tinsertion  de 
toutes ,  plus  bas  quand  il  ne  porte  qu'une  graindft^ns  chaque 
loge  ;  d'où  il  suit  que  dans  les  fruits  à  loges  monospermes 
Gaertner  indique  toujours  la  radicule  inférieure,  c'est-à-dire ^ 
dirigée  vers  la  base  du  fruit. 

Cet  auteur  a  examiné  pl-ès  de  trente  genres  de  cette  famille, 
et  dans  tous  il  a  retrouvé  le^aractères  du  fruit  et  de  la  graine 
précédemment  indiqués.  Son  fils ,  qui  a  entrepris  avec  succès 
la  continuation  de  ce  travail  intéressant ,  vient  de  présenter, 
dans  les  deux  fascicules  qu'ira  publiés,  lés  fruits  et  graines  de 
quarante  autres  Rubiacées ;  ce  qui  donne,  pour  cette  famille^ 
une  masse  considérable  d'observatious  :  celles-ci  donnent  en« 
core  les  mêmes  résultats. 

i.^  Les  unes  et  les  autres  nous  montrent  un  embrjon  à 
radicule  longue  et  descendante ,  placée  au  centre  d'un  corps 
corné,  dans  les  slierardia^  asperula  y  gallium  ^  crucianellay 
rubiuy  antliospennum  y  pJvylUSy  qui  ont  le  fruit  didyme  ou 
composé  de  deux  graines  accoUées. 

a.^  Le  même  embryon  a  été  trouvé  dans  plusieurs  des  genre» 
caractérisés  par  un  fruit  capsnlaire  ou  en  baie ,  mais  toujours, 
à  deux  loges  monospermes,  tels  que  les  knoaria ,  sperma-- 
coce  ,  sarissus  ef  scjphiphora  ^  réunis  a  Yhjdrophylax  , 
nertera  y  diodia  ^  emodea^  siderodendrum  ^  pasretta  ^  ixora^ 
petesia  y  c^i  oj}X  quatre  élaminesj  les  chiococcay  psjrcliotria  ^ 
çqffea^  cantidum ,  damn^canthus  et  v^ehera^  à  réunir  tous 

4o* 
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deux  au  précédent;  jhi  deri  /,  coprosma^  dont  le  nombre  d'éta- 
mines  s'élève  à  cît^'j. 

3.**  Ces  anUnirb  dî  '  encore  observé  le  même  caractère  de 
reni])ry'»n  dans  (juelques  genres  delà  section  des  fruits  à  deux 
loges,  remplies  chacune  de  plusieurs  graines.  Les  unes  n'ont 
que  quatre Ikamines  ^  tels  que  les  hedyotis^  oldenlandia ,  nô- 
cibea^  femelia^  catesbea  ;  d'autres  en  ont  cinq,  comme  les 
rœndia ,  bertiera ,  dentella^  virée  ta ,  danaiSy  stjlocorina^  miiS'^ 
saenda^  pinchneja  (simple  espèce  du  genre  précédent)  ^cînr 
chona^  tocoyena  ^  posoqueria ,  rondeletia^  genipa^  ceriscns^ 
gardénia  ^porllandia  ;  dans  un  ^lus  petit  nombre ,  tels  que  les 
stei^ensia^  coutarea,  hillia^  ce  nombre  est  porté  à  six  ou  plus. 

4.^  Dans  la  section  des  fruits  à  plus  de  deux  loges ,  on  re- 
trouve encore  une  série  d'observations  pareilles  sur  les  mrt- 
chella ,  erithalis ,  psathura ,  myonima ,  r/angueria ,  laugeria^ 
dont  les  loges  sont  monospermes ^  sur  les  isertia^  hamefiaet 
tepesia^qui  ont  plusieurs  graines  dans  chaque  loge.  Ce  dernier 
paroit  être  congénère  du  gonzalea  ou  gonzalagunia  de  la 
Flore   du  Pérou,  suivant  M.  DecandoUe. 

5.**  Uexamen  de  Tembryon  a  été  encore  fait  sur  quelques 
genres  à  fleurs  et  fruits  rassemblés  en  tête  ^  et  souvent  entou- 
rés d'une  enveloppe  commune,  que  nous  avions  placés  à  la 
6n  de  la  famille ,  tels  que  les  morinda  ^  nauclea  et  cepka-- 
lanthus. 

Il  résulte  de  ces  observations ,  que  tous  ces  genres  sont  de 
véritables  Rubiacées,  qui  présentent  dans  la  conformation  in- 
térieure de  leurs  graines  le  caractère  uniforme  d'un  embryon 
dicotylédone,  contenu  dans  un  périsperme  de  substance  ferme^ 
soit  simplement  charnue,  soit  cornée,  embryon  dont  la  ra- 
dicule est  dirigée  vers  le  point  d'attache  de  la  graine.  Il  n'oc» 
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iCupe  pas  toujours  exacleinent  le  centre  du  périsperme ,  mais 
il  esl  quelquefois  re{)OUssé  vers  le  dos  de  la  graine,  surtout 
de  celle  qui,  soliulredanssaloge^  a  sa  face  intérieure  aplatie 
jet  creusée  dans  son  milieu  par  •  une  fossette ,  comme  dans 
Vijcoraj  ou  par  un  sillon ,  comme  dans  \ecqffea.  Il  varie  encore 
dans  ses  dimensions,  occupant  les  deux  tiers  ou  presque  la 
totalité  de  la  longueur  du  périsperme ,  ou  seulement  la  moitié . 
Quelquefois  il  est  plus  court  et  resserré  dans  une  petite  ca- 
vité pratiquée  sous  l'ombilic  de  la  graine.  La  proportion  res- 
pective des  lobes  et  de  la  radicale  offre  aussi  quelques  diffé- 
rences: plus  celle-ci  est  allongée,  et  plus  les  lobes  sont  étroits 
çt  épaissis  j  ils  s'amincissent  en  s'étendant,  et  lorsqu'ils  ont  la 
forme  de  feuillets  ou  petites  feuilles  ,  leur  radicule  est  sou- 
vent très-courte.     . 

Parmi  les  observations  de  Gœrtnçr  et  de  son  digne  succes- 
seur ,  il  en  est  deux  qui  contrarient  le  caractère  général  at- 
tribué aux  Rubiacées.  La  première  annonce  dans  le  guettarda 
un  embryon  sans  périsperme  et  même  muai  d'une  seule  en- 
yeloppe.  Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  des  graines  en  boa 
état  sur  lesquelles  on  puisse  vérifier  ces  faits  :  maïs  il  est  trèls* 
prob^tble  que  Gaertner  s'est  trompé  en  ce  point  j  car  la  pré* 
sence  du  périsperme  paroit  devoir  être  un  des  caractères  les. 
plus  constans  de  cette  famille ,  à  laquelle  le  guettarda  appar- 
tient par  tous  $es  autres  caractères. 

.  Nous  avons  dit  que  géqéralement  dans  lefe  Rubiacéœ  i'em-^ 
bryon  avoit.sa  radicule  dirigée  vers  l'ombilic  de  ia  graine  j 
et  que  cet  ombilic  étoit  placé  à  la  base  dans  les  loges  monos« 
permes:  il  en  résultoit  qu'alors  cette  radicule  étoit  inférieure^ 
suivant  l'expression  de  Gaertner.  L'observation  de  son  fils  sur 
]fi  vangueriay  pag.  'jS^tab.  1^5,  présente  une  directiou  coiii- 
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traire.  Dans  chaque  loge,  la  graine  solitaire  est  située  de 
manière  que  la  radicule  est  montante;  de  plus  ,  quoique 
Fembryon  égale  presque  en  longueur  le  périsperme ,  et  que 
sa  radicule  soit  courte  relativement  aux  lobes ,  cependant  ceux- 
ci  ne  sont  ni  élargis  ni  amincis  en  raison  de  leur  longueur,  et 
la  radicule  les  égale  presque  .en  largeur.  On  ajoutera  que 
Tombilic  de  la  graine  est  situé  sur  le  côté  et  non  à  la  pointe, 
que  conséquemment  il  est  éloigné  de  la  radicule.  Si  ces  ob- 
servations sont  confirmées  par  un  nouvel  examen ,  on  en  dé- 
duira une  moindre  affinité  du  vangueria  aviec  les  Rubiacées. 

D  existe  encore  dans  cette  famille  quelques  genres  qui  pré- 
sentent une tiutre  exception. L'arbrisseau,  que  Linnaeus nomme 
cofféa  occidentalis  et  ixora  americana^  est  remarquable 
parce  que  la  baie  ne  contient  qu'une  graine.  M.  Gœrtnerfils, 
qui  a  étudié  cette  baie  avec  soin ,  a  vu  dans  son  intérieur  quatre 
petites  crêtes  saillantes  sur  la  surface  intérieure  de  ses  parois , 
et  répoqdant  à  autant  de  sillons  tracés  sur  la  graine,  qui  est 
ereusée  inférieurentient  d'une  fossette  au  point  de  leur  rénnioD. 
Sa  coupe  intérieurie  présente  une  cavité  latérale  dans  laquelle 
est  niché  un  petit  embryon  à  lobes  courts  et  à  radicule  plus 
gi:osse  à  proportion  et  plus  élargie.  Cet  auteur ,  persuadé  que 
l'unité  de  graine  et  ces  caractères  de  l'embryon  suffîsoient  pour 
faire  un  genite,  a  donné  le  nom  de  tetramerium^  pag.  90,  t 
196,  à  cet  arbrisseau,  que  M.  Persoon,  dans  son  Synopsis^ 
page! 3199,  avoitldejà  placé  sous  le  nom  de  potima^  dans  une 
diviâioa  du  gBnr^'cij^èa ,  en  lui  joignant  le coffea  acuminata 
de  la  FioDe  du  Pérou  ?^  dont  le  fruit  est  également  indiqué 
comme  monbsperàie.  Si  Ton  examine  avec  attention  cette  graine 
du  teframeniim,  et  surtout  la  situation  de  sa  fossette  inférieure 
et  de:80tt.embryont  latéral,  on  Kera" porté  à  croire  que  cette 
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différence  dans  la  direction  de  ces  deux  parties,  comparée  à 
leur  position  dans  la  graine  de  Vixara ,  est  occasiuuée  par 
Tavortement  d'une  autre  loge  et  de  sa  graine.  Si  celie^^ci  eut 
subsisté  ^  elle  auroit  retenu  la  première  dans  âne  situaxionver-» 
ticale;  alors  les  denx  fossettes  eussent  ^t^  latérales ,  t^u  en 
opposttkMoi ,  et  les  embryonsinférieiHrsVooaitiM^ dans  les  Ru- 
biacées  à  loges  monospermes j  mats  la  grainai  restée  seule, 
manquant  de  soutien  en  quelque  manière  du  coté  de  sa  fos- 
sette, forcée  d'occuper  l'espace  abandonné  par  l'autre^  et  act* 
quérant  plus  de  volume,  a  dû  nécessairement  s'abaisser  en 
avant,  de  sorte  que  son  embryon  et  sa  fossette  ont  changé 
de  situation.  Cette  explication ,  assez  vraisemblable ,  pourroit 
étte  vérifiée  sur  les  fruits  très-jeunes  du  végétal  -vivant ,  et  si 
Tobsérvation  la  confirme,  on  reconnoitra  que  ce  genre  ne 
peut  ^tre  éloigné  de  Yixora^  s'il  a  quatre  étamides,  ou  du  cojfea^ 
i'il  en  â  cinq.  Elle  e6t  d'autant  plus  probable  que  souvent,  dans 
ces  genres  ou  d'àmrbs  voisins ,  une  des  deux  graines  avorte. 

La  même  conséquence  peut  être  tirée,  i.^  pour  lé  coa^^ow 
rea ,  que  nous  avons  placé  près  de  Xixora ,  et  dans  lequel 
Aublet  n'a  vu  qu'une  gtainè}  â.o  pour  le  froelichia^  publié 
par  Yahl  dans  ses  Eglogœ^  i ,  pag.  i3,  t.  ib,  qui ,  suivant 
l'indication  de  l'auteur ,  présente  également  txùe  seule  graine 
et  un  embryon  très-p^it  à  radicule  courte ^  contenu  danâ  un 
périsperme  charnu;  3.^  pour  le  scolosanthus ,  décrit  et  figuré 
dans  le  même  ouvrage,  «i ,  pag.  ti,  t  lo,  dans  lequel  Vahl 
n'admet  qu'une  graine ,  pendant  que ,  suivant  M.  Richard  ^  il 
en  a  deux.  Ces  trois  genres ,  caractérisés  d'ailleurs  par  quatre^ 
étamines ,  doivedt  encore  être  pldcéà  à  •  la  Staile  de  Vùt&ra , 
dans  la  première  division  de  la  section  des  fruits  à  deux  loges 
monospérmes. 
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On  mettra  dans  la  seconde  division  le  rutidea^  genre  nou- 
veau de  M.  Decandolle,  non  encore  publié,  qui  a  une  seule 
graine  et  cinq  étamines^  et  qui  présente ,  comme  le  tetra-- 
merium^  un  embryon  latéral  et  une  fossette  inférieure  pra* 
tiquée  dans  le  perisperme  ;  ce  qui  semble  confirmer  l'opinion 
émise  sur  ratortement  d'une  graine  et  le  chaogemeat  de  po« 
sition  de  celle  ^ijui  subsiste. 

Si  le  psydrax  de  Gœrtner ,  voL  i ,  pag.  i  no ,  t.  a6 ,  dont  on 
ne  connoit  que  le  fruits  appartient  aux  Aubiacées,  d'après  les  pro- 
babilités tirées  de  son  calice  adhérent  et  de  son  embryon  contenu 
dans  un  perisperme  assez  semblable  à  celui  de  cette  famille  « 
il  sera  placé  dans  la  même  section ,  à  ^cauae  de  ses  deux  loges 
monospermes,  et  dans  la  même  division ,  parce  que  les  cinq, 
dents  de  son  calice  peuvent  faire  supposer  l'existence  de 
cinq  étamines.  Cependant ,  s'il  est  vrai  que  sa  radicule  soit 
dirigée  supérieurement,  comme  le  dit  Gaertner,  il  aura  plus 
d'afiinité  avec  les  Gaprifoliées  qui  suivent,  et  surtout  avec  le 
eornouillier  :  peut-être  même ,  si  l'on  n'a  pas  égard  au  nombre 
des  divisions  du  calice ,  devra-t-il  être  réuni  à  ce  genre. 

Ijegrumilea  du  même  auteur  ^  vol.  i,  pag.  )38 ,  t.  a8,  rentre 
mieux  dans  les  Rubiacées,  auxquelles  il  le  rapporte,  puisque 
son  embryon  occupe  la  base  d'un  perisperme  grumeleux  et 
presque  cartilagineux,  et  que  sa  radicule  est  dirigée  inférieu- 
tement.  Il  le  croit  voisin  du  /^^T^cAo/r/s ,  probablement  a  cause 
de  son  calice  a  cinq  deiitç  et  de  ses  deux  loges  monospermes, 
dont  le  nombre  s'élève  quelquefois  a  trois}  ce  qui  diminue 
eejtte  affinité. 

Son  tarenua^  voL  i  *^  p^.  189 ,  t«  218 ,  qui  a  plusieurs  graines 
dans  chacune  des  deux  log'Hs  9  n'appartient  pas  aussi  sûrement 
a  cette  famille  ,  soit  à  cause  de  la  disposition  alterne  de  sp^ 
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fruîls  fiiir  le  petit  rameau  c|nil  dessine,  soit  parce  tjue,  sui- 
vant sa  description ,  la  radicule  de  Tembryoïi  semble  s'éloigner 
du  point  d'attache  de  la  graine.  On  peut  cependant  le  placer 
avec  doute  à  la  fin  de  la  famille ,  jusqu'à  ce  que  l'inspection 

.  de  la  plante  «ntière  fixe  les  idées  sur  ses  rapports  naturels. 

Il  existe  dans  les  Rubiacées  deux  genres  à  tige  basse ,  her« 
bacée  ou  à  peine  ligneuse,  rentiarquables  par  leur  fruit.  Le 
premier  est  le  richardia ,  dans  lequel  Goertner  décrit  un  fruit 
composé  de  trois  graines  ou  plutôt  trois  coques  monospermes, 
qui,  en  mûrissant,  se  séparent  l'une  de  l'autre  sans  s'ouvrir. 

.  Dans  le  plocama ,  qui  est  le  second ,  M.  Gaertner  fils  a  vu 
une  baie  ovale,  très^petite,  contenant  trois  I§ges  monospermes. 

.  Ces  deux  genres  ont  le  périsperme  et  l'embryon  à  radicule 

.  descendante  des  Rubiacées  ,  dont,  on  ne  peut  les  éloigner  j 
mais  ils  ne  paroissent  pas  devoir  être  rangés  dans  la.  section 
des  fruits  à  plus  de  deux  loges.  Celle  des  fruits  formés  de 
deux  graines    accoUées ,  composée  presque  entièrement  de 

.  plantes  herbacées ,  semble  réclamer  le  richardia  ^  dont  les 

'  coques  ne  s'ouvrent  point  et  ont  l'apparence  dé  graines  nues. 
Le  port  du  plocama  est  celui  d'un  asperula ,  surtout  de  ÏA. 
cynanchica;  ce  qui  augmente  l'affinité  fondée  sur  les  caractères 
de  la  fleur ,  et  peut  faire  présumer  que  la  baie  n'est  que  l'assem- 
blage de  trois  coques  qui  ne  s'ouvrent  pas  :  il  seroit  difficile  en 
effet  d'éloigner  ce  genre  de  cette  section* 

C'est  dans  celle  des  fruits  à  deux  loges  monospermes  qu'il 
faut  reporter,  avec  M.  DecandoUe ,  les  genres  à  fleurs  réunies 
sur  un  réceptacle  et  dans^  un  involucre  commun ,  parce  que 
tous  ceux  que  nous  avions  ainsi  distingués  ont  ce  caractère 
du  fruit)  mais  à  l'exception  du  mitchella^  placé  d«ns  une  autre 

«section,  ils  doivent  être  nûs  ensemble  dans  une  subdivision 
10.  4» 
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distiDcte^  quoiqu'ils  diffèrent  entre  eux  par  le  nombre  d'él 
mines,  qui  varie  de  quatre  à  six. 

Nous  répéterons  que  ce  dernier  caractère  est  moins  impor- 
tant dans  cette  famille,  et  que  même,  si  on  y  a  trop  d'égard 
dans  des  subdivisions ,  on  est  dans  le  cas  de  contrarier  les 
rapports  naturels.  Ainsi ,  parmi  les  genres  à  fruits  dispermes, 
il  sera  difficile  d'éloigner  du  malanea  et  de  Yantirhea ,  qui 
ont  quatre  étamines ,  le  nouveau  genre  stenostomum  de  M. 
Gasrtner  fils ,  pag.  69 ,  t.  193,  qui  en  ^  a  cinq ,  et  présente 
une  grande  conformité  dans  les  autres  caractères,  et  que  ceux 
de  sa  fleur ,  de  son  fruit  et  de  ses  graines  ne  permettent  pas 
d'éloigner  de  cet^  famille.  On  sait  encore  que  le  canthmm 
renferme  plusieurs  espèces  à  cinq  étamines  et  quelques-unes 
à  quatre  j  ce  qui  établit  etotre  lui ,  le  chomelia  et  le  webera , 
une  ^ande  affinité.  Il  sera  facile  de  reconnoitre  que,  dans  la 
secUon  des  fruits  a  deux  loges  polyspermes ,  des  genres  her- 
bacés ,  tels  que  Voldenlandia  et  Vliedjrods  d'une  part,  le  vi- 
recta  et  le  denieUa  de  Fautre ,  les  premiers  à  quatre ,  et  les 
Becondsàcinq  étamines,  ont  plus  de  rapport  entre  eux  qu'avec 
.d'autres  genres  ^le  la  ménM  section  à  tige  ligneuse ,  qui  leur 
ocMrrespondroÎCTit  par  le  nombre  des  étamines.  Dans  la  section 
^s  fruits  didyuMS^  on  n'a  jamais  été  tenté  de  séparer  la  ga- 
xence  à  cinq  .étamiiies  des  autres  genres ,  tels  que  Yaspenda 
ou  le  gallium ,  qui  en  ont  quatre  ;  et  dans  cenx-ci  on  a  jusqu'à 
présent  laissé  des  espèces  à  trois  étamines.  Enfin ,  la  variation 
assez  fréquente  dece  nombre  sur  une  même  plante,  est  une  der- 
nière preuve  de  sa  moindre  importance  j 'et  si  l'on  vouloit  suivre 
Tigoureusement  lesloisdes  affinités,  on  se dtspensermt  de  former» 
dAns  cbaque  section  de  cette  famille ,  des  subdivimms  fondées 
sur  ce  caractère^  qui  pomrroit  être  employé  Mulement  pour  des 
distinctions  génériques. 
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S  existe  cependant  un  genre ,  usteria  de  MM.  Willdenow 
et  Schreber ,  onmonodynamis  de  Quielin ,  qui ,  s'il  appartenoit 
aux  Rubiacées,  présenteroil  dans  cette  famille  ime  exception 
remarquaUe ,  tirée  du  nombre  des  étamines  réduit  à  l'unité. 
C'est  un  arbrisseau  de  la  côte  d'Afrique  voisine  de  la  ligne , 
dont  la  corolle  tnonopétate  et  tubulée,  à  quatre  divisions  ^  ne 
porte  qu'une  étamine.  Son  fruit  est  capsulaire  ,  absolument 
semblable  à  celui  du  cinchona ,  composé  de  même  de  deux 
valves  qui,  rentrant  intérieurement  sur  elles-méme,  forment 
cbacune  leur  loge  ouverte  par  une  fente  longitudinale  dans  le 
point  de  leur  contact.  Sur  cette  fente  est  appliqué  en  dedans 
BU  réceptacle  couvert  de  graines,  qui  devient  libre  lorsque 
la  loge  s'ouvre.  Ces  graines  sont  orbiculaires ,  bordées  d'un 
feuillet  membraneux  dans  tout  leur  contour;  leur  embryoQ 
est  renfermé  dans  un  périsperme  jaunâtre  ,  charnu  et  mince. 
Mais  un  caractère  essentiel  sépare  ces  deux  genres  :  le  fruit  du 
einchona  est  inférieur,  c'est-ândire  adhérent  au  calice  qui  1q 
recouvre  entièrement;  celui  de  Y  usteria  ^  au  contraire^  estsu-^ 
périeur  ou  libre ,  et  sa  corolle  est  insérée  sous  Tovaire:  Noua 
ne  pouvons  adopter  Topinion  de  M.  Rœnig ,  qui ,  séduit  par  U 
conformation  du  fruit  et  des  graines  y  paroit  disposé,  dans  sea 
Atmals  of  botanjTy  vol.  i ,  p.  363^  t.  7 ,  à  placer  ce  genre  dans 
les  Rttbiacees,  sans  avoir  égard  à  la  situation  inférieure  de 
son  calice.  Il  existe  deux  familles  à  ooroUéhypogyne,  avec  les^ 
quelles  il  paroit  avoir  plus  d'affinité.  La  forme  des  graines  ^ 
le  nombre  des  divisions  de  la  corolle,. et  l'unité  d'étamincy 
ocoasionée  peutr^tre  par  Favortement  de  trois  antres ,  le  rap- 
|>roclMnitde6  Bignooées,  et  surtout  du  Catalpa,  quia  aussi  des* 
graines  ailées  et  des  élamines  avortées^  mais  il  en  diffère  par 
8acor6Uetrès^grële,soii  stigmate  simple,  la  présence  d'un  pé* 

4i* 
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risperme,  et  surtout  par  les  valves  rentrantes  du  froit ,  qui 
semblent  former  deux  capsoles  distinctes  et  seulement  accollées , 
munies  chacune  de  leur  réceptacle.  Ces  caractères  du  fruit 
placent  Vusteria^  avec  plus  de  fondement,  dans  la  première 
section  de  là  famille  des  Apocinées,  entre  le  cameruria  et  le 
plumeria  ^  dont  le  fruit  est  composé  de  deux  follicules  ouverts 
du  côté  intérieur,  remplis  de  graines  également  portées  sur 
un  réceptacle  libre  et  munies  d'un  rebord  membraneux  et 
d'un  périsperme.  Les  deux  portions  du  fruit  de  Yusterià  ré- 
pondent à  ces  deux  follicules ,  et  n'en  difïerent  que  par  leurs 
dimensions  et  leur  séparation  plus  tardive.  Dans  plusioirs 
autres  Apocinées ,  les  deux  follicules  restent  unis  aussi  long-- 
temps,  particulièrement  dans  Xegelsemium^  que  Fou  peut  aussi 
reporter  près  du  cameraria^  et  dont  le  fruit,  rempli  de  graines 
ailées ,  ressembleroit  à  celui  de  Xusteria^  s'il  n'étoit  pas  très-com-* 
primé.  On  retrouvera  entre  ces  deux  fruits  la  même  affinité 
qui  existe,  dans  les Rubiacées, entre  ceux  ducmcAo/iia  et  da 
coutarea^  dontrun  est  ventru  et  l'autre  aplati  sur  lescôtés:  ainsi 
Yusterià  paroit  appartenir  aux  Apocinées.  he  gelsemàim  et  le 
cameraria  ont ,  comme  lui ,  les  feuilles  opposées  \  et  s'il  présente 
quelque  apparence  de  stipules,  on  sait  que  les  Apocinées  ont 
ordinairement,  au  point  d'insertion  de  leurs  feuilles,  desàppen* 
dices  ciliés.  Cependant  ce  genre ,  par  sa  corolle  &  quatre  di- 
visions et  son  étamine  unique,  présente  une  exception  bien 
marquée  dans  une  famille  caractérisée  par  cinq  étaoïimes  et 
cinq  divisions  à  la  corolle  :  mais  on  y  aura  moins  d'égard ,  si 
l'on  observe  que  Vophioxjrloriy  autre  Apocinée,  a  quelques 
fleurs  màles  munies  seulement  de  deux  élanoânes.  Pourroit-on 
en  conclure  que  dans  Yùsteria  cette  diminution  de  nombre 
l'a  lieu  que  dans  des   fleurs    pareilles  ?  robservAtioD  seule 
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éclaîrcira  ce  fait.  Il  résulte  au  moins  de  cette  discussion  sur  le^ 
lieu  naturel  de  r^^lma ,  que  Ton  croît  apercevoir  un  point  de^ 
contact  entre  les  Apocinées  et  les  Rubiacées  :  ce  qui  confirme' 
ridée  primitive  sur  retendue  des  rapports  de  chaque  fainille. 
Cette  affinité  sera  confirmée  parl'exanien  de  quelques  genres 
qni  paroissent  tenir  le  milieu  entre  deux ,  parce  que  leur  ovaire' 
est  dégagé  du  calice  eki  tout  ou  en  partie.  Tel  est  le  gœrtnera 
de  M.  Lamarck,  lUustr.  t  167,  qui  a  le  fruit  entièrement' 
dégagé  du  calice ,  et  présente  d'ailleurs  les  caractères  d'une 
Kubiacée  de  la  section  des  fruits  à  deux  loges  monospermes. 
Ses  deux  graines  ont  une  surface  extérieure  convexe^  une: in-* 
térieure  plane  ;  elles  sont  remplies ,  suivant  M.  Gaertner  fils^ 
p.  58,  t.  3gi ,  par  un  périsperme  cartilagineux  ,  à  la  base  du-- 
quel ,  vers  l'ombilic,  eât  pratiquée  une  petite  cavité  qui  contient; 
un  embryon  à  radicule  descendante  plus  grosse  que  les  lobes.' 
Ces  graines  ont  la  forme  de  celle  do  café,  et  on  les.  nomme  même' 
café-maron ,  dans  File  de  Bourbon  ;  mais  leur  surface  interne 
n'est  point  creusée  d'un*  sillon  observé  dans  les  graines  du 
caié,  ni  de 'la  fossette  quel't)!!  remarqucdans  celle  de  rû*or^* 
L'embryoïi  est  aussi  plus  court  que  dans  ces  deux  genres*,  et* 
ne  se  prolonge  pas  de  même  dans  presque  toute  la  longueur 
de  l'axe  du  périsperme ,  en    présentant  une  radicule  longue 
et  grêle,  et  des  lobes  courts  et  élargis.  Malgré  ces  différences  ^ 
on  sera  disposé  à  placer  le  gœrtnera  parmi  les  Rubiacées, 
en  voyant  son  port,  ses  feuilles  opposées ,  ses  stipules  réunies 
en-  une  gaine  ciliée,  ses  fleurs  en  corymbe^  dont  toutes  les 
ramifications  sont  opposées.  Quoiqu'il  ait  quelque  affinité  ex* 
térieuve  avec  la  première  section  des  Y erbénacées ,  il  ne  peut 
leur  être  associé,  puisque  ces  plantes  ne  sont  pas  stipulées,  et 
que  surtout  elles  manquent  de  périsperme.  Il  se  rapproche^ 


BlÔ  ANNALES    DU     HDSEUM 

roit  plas  des  ÂpocioMS^  qui  ont  un  périsperme,  surtout  du 
ranuo^a  et  ^e  ïofthjrojcjton^  dont  la  baie  contient  deux  graines. 
Ses  gaines  ciliées  répondent ,  quoique  imparfaitement ,  aux 
appepdices  ciliaires  communs  à  toute  la  famille  :  mais  le  péris- 
perme  de  ces  plante»  e^A  mipce  et  charnu ,  non  corné  et  épaiâ  ; 

« 

l'attache  de  leurs  graines  est  supérieure  \  et  conséquemment 
la  radicule  de  l'embryon  est  ascendante.  Ces  caractères  éloignent 
le  gfiBrtner^  de  Apocinées  ,  comnoye  k  si(uatioil  supérieure  de 
s^n  ovaire  et  de  son  fruit  s'oppose  à  sa  réunion  avec  les  Rn« 
bîacé^s^  Il  paroit  devoir  être  le  type  d'une  nouvelle  famille  ^ 
qui ,  49n$^  la  fuiéthode  fondée  sur  la  situation  respective  des 
organes  sexuels ,  doit  avoisiner  les  Apocinées,  mais  quî^  dans 
rado^ission  d'une  aflinité  partielle  entre  ces  deux  familles, 
peut  swvir  de  point  de  transition  de  l'une,  à  l'autre.  Ce  genre 
offre  une  nouvelle  preuve  de  la  pluralité  des   irapports  de* 
ohaque  iauiille ,  pluralité  qui  contrarie  le  système,  de  la  chaîne 
des  étrês ,  d'après  lequel  chaque  végétal  y  chaque  groupe  d'es*^ 
pèces  ou  de  genres ,  ne  correspondrait  qu'avec  deux  autres^ 
JX  peut  aussi  inspirer  des  doutes  sur  la  véritable  insertion  do 
U  corolle  dans* les  Rubiacées.  On  a  toujours  cru  qu'dle  étoit 
attachée  i  un  plateau  glanduleux  couronnant  l'ovaire:  (pielques 
personnes  pourroieut  croire  qne  cette,  insertion  a  plutôt  lieu  > 
comme  dans  les  Myrtées  et  lésMélastomées  y  au  sommet  du  ca- 
lice y  au-deal5ous  de  ses.  dÈnsionsf  mais  dans  ces  familles,  lorsque 
l'ovaire^  ordinairement  adhérent,  devientlibre  dansiqaelquea 
gaares  ou  espèces  ^  L'insertion  est  toujours  calicinaie  et  an 
même  point  du  calice.  Daos  Id  gœrùmra  y  ao  contraire.^  k 
corolle ,  chargée  des  étamines ,  part  dn  conteur  de.  la  base 
élargie  de  l'ovaire  y  contour  garni:  peut-être  d'un  disque  qne 
l'en  a'aperçoit  pas  dans  le  sec  ^  et  <fa»  aura.  pu.  couceoner 
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l'ovaire  dans  son  premier  développement,  avant  qu'il  se  soit 
élevé  da  fond  da  calice.  Dès*lors  on  ne  peat  condore  de 
cette  insertion  observée  dans  le  g€prtnera ,  la  possibilité  d'nne 
insertion  calicinale  dans  les  Rubiacées  ;  mais  elle  ieva  naitre 
l'idée  d  vne  moindre  diasidenoe  entre  les  iosertionA  éptgjpnes 
et  bypogynes,  et  de  règles  nouvelles  pour  rectifier  ou  per- 
fectionner la  classificatiop  :  générale  des  ^^oupes  aatw-els  de 
végétaux. 

Ce  qui  vient  d*étre  dit  sur  le  geertnera  peut  s'afppliquer  en 
partie  au  pagamea  d'Aublet ,  p.  m ,  L  44^  ^^^  ^  le. port  des 
Rubiacées,  leurs  feuilles  opposées  ,  les  stipules  réunies  en 
gaine ,  et  la  corolle  mooopélale  ciiargèe  de  «quatre  étamines. 
Cet  auteur  lui  attribue  un  ovairç .  adhérent  ^m  calice  par  Sa 
base,  et  couronné  d'un  disque  qui  supporte  la  cOroUe.  M.  L{i« 
marck ,  lUiislr.  p.  35a ,  t.  88 ,  décrit  cet  ovaire  comme  abso- 
lument libre  ou  supérieur.  M.  Richard  Ta  vu  un  peu  engagé 
dans  le  fond  du  calice  par  sa  base  élargie ,  ^non  couronné 
mats  entouré  du  disque  autour  duquel  la  corolle  est  insérée. 
Cet  ovaire  en  mûrissant  s^élève  au-dessus  du  disque  pour 
former  une  petite  baie  remplie  de  deux  noyaux ,  non  bilo- 
lucaires,  comme  l'a  dit  Aublet,  mais  uniloculaires  et  monos- 
permes,  suivant  M.  Richard.  Cette  ôrganisatkm  rapproche 
ce  genre  du  gcertnera  ^^  le  place  même  entre  lui  et  les  Ru- 
biacées avec  lesquelles  son  affinité  sera  confirmée,  si  la  struc- 
ture intérieure  de  sa  graine  est  pareille;  H  peut  encore  servir 
de  preuve  aux  conséquences  à  tirer  de  la  présetice  d'un  disque 
qui  permet  dans  une  même  famille  le  changement  de  situation 
relative  de  l'ovaire  et  du  calice. 

On  ne  placera  pas  auprès  de  ces  deux  genres  Vhoustania , 
que  noos  regardions  comme  Rubiaeé  parce  que  le  ff.  pur- 
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purea  a  Fovaire  adhérent ,  maïs  auquel  Linna^us  et  Gaertner 

attribuent  ud  ovaire  libre.  Leur  assertion  par  oit  vraie  pour  la 

'  plupart  des  espèces ,  quoique  Michaux,  dans  sa  Flore d'Ansié* 

'  rique ,  décrive  cet   ovaire  comme   demi-inférieur  ou  demi* 

c  adhérent  Alorç  elles,  doivent,  en  conservant  leur  nom  géaé* 

rique,  être  placées. dans  les  Gentianées,  et  nous  réunirons, 

avec  JVI.  Lamarck ,  Illustr.  voL  i ,  p.  aSg,  le  II.  purpurea  au 

knoxia ,  genre  Rubiacé. 

L'examen  des  Rubiacées  a  prouvé  qu'aucune  *n  eist  monos- 
perme ,  excepté  par  .avortoment  :  il  doit  en  résulter  que  Yoper- 
cularia  ^  cité  précédemment ,  ne  leur  appartient  pas.  Il  a  une 
.  affinité  avec  elles  par  ses  stipules  et  la  direction  inférieure  de 
r  sa  radicule  ;  mais  il  se  rapproche,  davantage  des  Yalérianées 
.par  runité  de  $a  graine,  ^> nature  de  son  périaperme,  le 
.  nombre  variable  de  ses  étamines.  Ainsi  sa  place  e^t  ,a$signée 
:  entre  les  unes  et  les  autres-,  fit  il  doit  être  le  centre  d'une  nov- 
velle  famille,  qui  sera  facilement  distinguée  par  le  caractère 
aingulicT  de  l'assemblage  dp  ses  fleurs  et  de  la  déhiscence  de 
.  ses  fruits.  Jusqu'à  ce  qu'elle  soit  établie  ,  ox\  peut  le  placer 
à  la  suite  des  Yalérianées  y  comnie  gefire.  ;  voisin   ou  inter- 
médiaire. 

Outre  les  genres  nouveaux  énoncés  dans  ce  Mémoire ,  plu- 
sieurs autres,  publiés  depuis  1789  et  non  mentionnés  dans  le 
.  Gênera  plantarum ,  appartiennent  aux  Rubiacées.  Nous  les  re- 
.  porterons  tous  ici  dans  les  sections  nouvelles,  en  établissant  la 
concordance  de  celles-ci  avec  les  anciennes  ;  cette  énuméra- 
tion  pourra  satisfaire  les  sectateurs  de  l'ordre  naturel. 

Dans  la  section  première  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle 
distribution ,  qui  comprend  les  getires  à  fruit  didyme ,  com- 
posé de  deux  ou  plus  rarement  de  trois  graines  ou  coques 


mont)spermes  uon  ouvertes ,  on  ramènera  \ephylUs ,  le  rickar- 
-dia  9  peat*étre  aussi  le  galopina^  et  on  ajoutera  le  plocama. 
Le  caractère  da  fruit  un  peu  charnu  ne,  parent  pas  suffisant 
pour  changer  lié  sheranUa  fœtidissima  de  Gjrillô,  en  un 
genre  que  Mé^i^rsoon  nomme  putaria. 

La  seconde  section ,  correspondante  aux  seconde ,  sixième  ^ 
septième  et  dixième,  de  l'ancien  ordre,  caractérisée  par  un 
fruit  à  deux  loges  monospermes ,  présente ,  dans  ses  suhdivi^ 
sions  9  les  fleura  involiicrées  et  celles  qui  ne  le  sont  pas  y  les  fleurs 
à  quatre  et  cdles  à  cinq  étàmines.  , 

Dans  la  subdivision  des  fleurs  non  involucrées  à  quatre^éta*^ 
mines  ,  on  place  le  nertera  de  M.  Banks  ,  VhjrdrophylaXj 
le  baconia^  àont  l'auteur,  M.  DecandoUe,  a  retrouvé  l'ovaire 
inférieur ,  le /oram^a  d'Aublet,  rectifié  par  M.  Richard,  le 
^iderodendrum  de  M.  Schreber ,  le  polyosus  de  Lotireiro  j 
X emodèa elles  scolosanthùs  etfrœlichia  de  Yahl.  Le  crinUa 
de  Houttuyn  a  été  réuni  par  M.  Wiildenow  au  pavelta.  Le  ta-- 
panhuacanga  de.M.  Yandelli  et  le  disperma  de  Gncielinpar* 
roissent  congénères  du  diodia. 

Aux  genres  à  fleurs  munies  de  cmq  étamines  et  non  invo» 
lucrées ,  se  joignent  le  stenostomum  de  M.  Gœrtner  fils  >  lu 
tetramerium  du  même ,  ou  poHma  de  M.  Persoon ,  le  gmmi^ 
lea  de  Gaertiier,  le  machdonia  de  M.  Bonpland^  le  4te^ 
phankàn  de  Gaertner ,  ou  paticourea  d'Aublet^  Ici  gal^amoi 
de  M.  Yandelli ,  peut-être  congénère  du  précédent  \  le  rudg^ét 
de  M«  Salisbury,  le  IjrgQdisodea  de  MM.  RuisetPavon,  Voiwia 
du  pœderia  ;  le  rutidea  de  .M.  DecandoUe ,  remarquable  par 
ses  fleiu^s  en  épi  terminal.  On  doit  refondre  dans  le  canthium 
]m  weàera  de  M.  Schreber  et  damnacanthus  de  M.  Gaertner 

10.  4^ 
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-fils.  Les  âtmira  et  mapouria  d' Anblet ,  ainsi  qae  Xandierura 
de  Looreiro  ne  sont  plus  que  des  lespeces  du  psjrchotria ,  au- 
quel M.  Willdenow  les  a  rapportés; 

La  subdivision  des  fleurs  involucimea^  .qulvëtoit  la  ^xième 
section  du  Gênera  y  ne  canftient  aucun  gem^  fflutean ,  puisque 
le  cepJui^iis  a  le  caUicocca  ne  âont  que  les  anciens  'genres. 
'^i^ea  ef,  tapoffinnea  autrement  ncMnmés.. 
-  'Dans  la  iroisièraesectioQ,  jou  celle  .des  ifcnils  à  ^eux  toges 
polysperuMS^,  «qur  r^ond  aux  iitHsième,  qnatriènoe  >et  cin-* 
quième  de  If  ancien  ordre,  sont  .plaoés^de^  genres  À.  quatre,  ou 
cinq,  ou six-étamines ,  ou  rarement  plus. 

Les  nouveaux  il  quatre^étamines  sont  le  djrsoda  de  Lou- 
reiro  >  congénère  du  serissa  ;  liB^mtia  îàe  Ciaxuxii\^^ 
la  premièpe  espèce  apparlient;aa  carphakui^  nst  la  seomide  a 
Voldenlamlm  ;  le  oondulia.àfi  'MM.  Ruiz  xCt  Pavon,  quiid^re 
^uà\i  coccoçipsUumfïOrMgginM^^^  biggmsia 

deM.I^ersoon ,  ^dont  une  espèce ,  0^(iggregata ,  est  peuft-*étro 
wi<  «espèce  de  s^cdiioe^\Ae  fiù^mamda  de  M^  S^farts:,  itrès^ 
voisin  dnfemelia. 

'  Pwmi  coQX  «qui  ont  c^qitamiiaes  y  on .  doit  napport^r  ^oxp- 
«iTfYJtf  de  )I^Qretro ,  xongénwe  du  fnmdia;  le  MignumAus  du 
jÊûètR^l  ïihippods.>àa  MM.  :&uiz  et Ba^von;.  le  dmms.de <jom^ 
mésscm,^tab^par  .M.Lanaapck^  te  ^yiocmina  vdeCava^ 
Mlles,  ^  «itbeaucoup  d!aflinitë  ^vee  le  > précédent  ;  le  pin-* 
timffyn  de*  Qttîchaua^qui  ^paroijtnétro  qu*nnpeespiee*de.i7tia»^ 
ioenda;  ^Vejcostema .  de  M.  ^Bonplaod ,  c^mpMnaat  les*  dîveis^ 
qnipquina^  des  Antilles  )  Yoxjranthus.^  geupeinouve^ou  de  M.  De* 
candoUe ,^  quUl  place  près  du  po^oqueria;  M^Uf^àfooda  ^de 
M«.  Schceber ,  reposté  par  loi^mémn  an  xondeittia  /  le  rodt^ 


manrdaàtlSÎ.  Thonberg ,  le  eeriscus  deGœrtneb ,  et  le  caque^ 
pifia  de  Gmélin  ,  totlstroisdéjà  réubis  au-  gardêniïi,,  dbûVVé 
duroia  est  aussi  une  espèce*  sulvaftt^  M^.  RicUard. 

La  subdivisîbii  dés  fruits  à  six  étamines  oif  pltts  âe'pf  ésenle 
t^ue  déor  nouveaux  genr^^  le'  cctssupa  def  M^  Bbnplktid^  eif 
k  stevensia  '  de  Ml  Pbitéàti. 

Lies  fhiits  à' plusieurs- loges,  sdit  moirosp^e^tmes',  sdit  poTys-^ 
permeSy  caractét-îseiit  la'qtiatrième'settioD  qtti*  c(/mp)rêûd  les'* 
huitièmer  et  neuvième  ^^  &éf7tara ,  et  se  subdivise  eti  dëtii^,  àr 
raison  de  Tunité  ou  dé^lk  phiràiite  dës^grsdnes  Cotitbtiues'dansr 
chaque  loge. 

Dans  la  division  dës^ldges-mdnospei'ities'Je  geni^e  rtoHàtelia 
ne  conserve  plus  qu'une  espèce^  iVi  racemasa^  qui  a  certaine- 
ment cinq  loges  observées  par'lSP.  Hibhard  ;  toutes  le  autires 
espèces  ont  été  Javec  raisoil  reportées  au  psjchotria  par 
MM  Swartz  et  Willdciïow.  A  ce  genre  nonateUa  on  réunira 
probablement  lé  retinipHjrllum  de  M.  Bonpland,  qui  paroit 
en  différer  inès-ped.  Près' du  ntycmma  et  èxx  pyrostria  on 
placera  le  cuviera^  publié  par  M.  Decandolle,  dans  le  vo- 
lume IX  de  ces  Annales.  Si  le  Ijrgistiim  de  Browne  a  véritable- 
ment quatre  loges  monospermes ,  comme  le  dit  Fauteur ,  il 
devra  être  reporté  ici  ;  mais  des  observations  postérieures 
de  M.  Lamarck  ne  lui  donnent  que  deux  loges  monospermes. 
Celles  de  M.  Swartz  le  placent  dans  le  genre  mannetia  ou 
nacibea ,  en  admettant  deux  loges  polyspermes.  Nous  les  avon» 
ainsi  observées  dans  Fespèce  ajoutée  au  genre,  par  M.  Lamarck, 
sous  le  nom  de  fygistum  spicatum.  Cette  variation  sur  les  ca- 
ractères et  la  nomenclature  laisse  des  doutes  sur  l'existence  du 
genre ,  et  sur  sa  place  dans  une  des  sections  des  Rubiacées.  U 
est  au  moins  certain  que  le  L.  spicatum  appartient,  par  son 
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fruit,  à  la  troisième  section;  qoe  ses  flears  en  grappes  le  rap- 
prochent du  bertiera^  dont  il  pourrait  être  one  espèce,  différente 
seulement  par  le  nombre  de  quatre  étamines. 

La  division  des  loges'polyspermes  j  qui  pourroit  former  une 
cinquième  sectiou  bien  trancbée,  doit  comprendre,  comme 
genres  nouveaux,  Yisertia  de  M.  SchfrébeVyYamqipa  d'Aublet, 
dans  lequel  M.  Deçandolle  a. trouvé  cinq  loges^  le  gonzala- 
guniade  MM.B.uiz  et  Pavon^  ou.^pns^o/lea  de  M.  Persoon^ 
auquel  il  fiaut  réunir ,  comme  espèces  ,1e  tepesia  de  M.  Gartner 
fils  et  le  huena  de  Gavanilles ,  qui  a  be^coupi  d'affinité  par 
son  port  avec  le  second  Ijrgistum. 

Cette  énumération  prouve  qu'il  existe  dans  cette  famille  beau-- 
coup  de  genres;  mais  la  plupart  sont  peu, qombrçux. en  espèces^ 
Lorsqu'on  pourra  les  observer  vivans,on  se  décidera  proba- 
blement à  en  réunir  plusieurs  en  un  seul,  en  donnant  plus, 
d'extension  au  caractère  générique.  Leur  disposition  en  sections,, 
d'après  la  considératirai  du  fruit ,  est  avantageuse  pour  cette 
réduction ,  qui  sera  encore  plus  facile  si  on  a  moins  d'égard 
«U  nombre  d'étamine^ 
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EXTRAIT  D'UN  MEMOIRE 

SUR  L'ANALYSE  CHIMIQUE  DE  L'OIGNON 

•  '.  •  •         .  .  .     . 

Lu  k  la  ]pcmière  classe  d«  l'InstUiit  ».le .  landi  9  novembre  1 8or[» 
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PAR  MAL   FOURGROT  ES*  VAUQUELIIf. 


-    ». 


C^uoiQBk  toutes  les  plantes-  de  la  famille  tres-natarelle  des 
Lîliacées  paroisseat  avoir  la  même  organisation  intérieure ,. 
il  en  est  quelques-unes  qui ,  comme  Foignon ,  diffèrent  si  essen- 
tiellemeqt  de  touies  les  autres  par  leur  saveur  ^  leur  odeur  éti 
presque  toutes  leurs  propriétés ,  qu^il  est  très-*essentiel  de  re- 
chercher la  cause  de  cette  différence.  C'est  le  but  que  se  sont  pro« 
posé  les  auteurs  du  Mémoire  dont  nous  allons  donner  l'extraite 

Propriétés  du  sue  d oignon. 

L'oignon  (  alKum  cœpa  ) ,  réduit  en  pulpe  au  moyen  à^  \st 
râpe  «t  mis  à  la  presse,  donne. un  suc  blanc,  visqueux,  rm 
peu  opaque ,  d'une  odeur  forte ,  sans  couleur  au  moment  oà 
on  le  filtre,  se  colorant  en  rose  par  le  contact  de  l'air,  à  cause 
de  ITiuile  qu'il  contient  ïl  est  stsnsibrement  '  acide  ;  it  pré-^ 
cipite,  par.  l'acétate  de  plomb ,  (a  chaux  ,i  l'acide  oxalique-,  Ite* 
lùttftte  d'argent  et  k  potasse.  Soumis  àc  la  dis^llation ,  le-  suc 
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«Moignon-  fournir  tme  enu  da  coirieiir  laî^owe ,  léggremenl 
âcide,  et  à  la  surface  de  laquelle  nagent  quelques  gouttes 
d'huire; 

Examen  Ae,  F  eau  distillée  <fa  suc  d  oignon. 

Ueau  distillée  du  sao  d^oigopora  une  odeur  forte,  et  pré« 
cîpite  en  jaune-pâle  par  Tacétate  de  plonib.  Deux  expériences 
ont  suffi  aux  auteurs  pont  pvoUYer  Tèxistence  du^  soufre  dans 
cette  liqueur,  i.^  L'acide  muriatîque  oxigéné  l'éclaircit ,  lui 
fait  perdre*  son' odtfirr,  et4ai  ^nne>là  propriété  de  précipiter 
le  nitrate  de  baryte.  iàJ^  Cette  liqueur ,  distillée  dans  un  alambic 
de  cuivre ,  forme  à  la  supfeee-di^ebapiteau  une  pellicule  noire , 
irisée ,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  sulfure  de  cuivre.  Le  soufre 
est  tenu  en  dissolution  dans  le  suc  d'oignon,  par  une  luiile  es- 
sentielle qui  s'y.  trottvea^ee  une  petite  quantité  d'Acide  acéteox. 


Examen  dw  sua  *i£(^giMm  resté  dans  la  ^mmue,  après  la 

distillation. 

La  portion  du  suc  restée  dans  la  cornue,  a  déposé  une 
matière  fauve  ayant  une  odeur  forte  dVignon  ^  Tàlcool  a  enlevé 
à  ce  sédiment  de  l'huile  et  du  soufre.  Ce  qui  a  échappé  à 
l'action  de  l'alcool  a  fànrni ,  par  la  distillation ,  une  huile  noire, 
fétide^ /et  dacarhxunted^ainiiioaiaquey  qui  annoncent  dans  le 
coaguluua.du  suc^dV^gP^  la^pr^eace  d'une  matière  végéto- 
animale.. 

La  liqueur;  d'bi)  kf  dép^'j^récédent.^.etésépapé^.avoit  me 
couleur  rougç^ranefoncée.etuiie  saveup  sucipée:  elleadonoé 
un*  précipité,  jçune  par  l'açélate.  de?  pidmb.  Ce  précipité , 
chaufië  au  chalttmeaii  ,.s'e5t  noirci,  a  exhalé  uiiie  odeur  d'acide 
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jSDlforem  >  et  laisse  un  globule  de  phosphate  de  plomb.  La 
dissolution  de  ce  résidu  dans  Tacide  sulfm?iqu^.,  étendue 
d'eaa,  chauffée  -  et  fillrée,  ^  donné,  par  l^imni^njdque  et 
.par  VefiiVi  de  <  chau^x  ^etrsiéQS  guccossîyemen t  ^  »  âmt  fffitcipi tés 
.de  pho^pheite  de  chamL  Le3  auteijurs^dn  Mémmu^  Qiit!<eQncla 
•de  ces  .expériences  que  Iç  ,préeipHé  lorwé  :per  il'Mëtiite  de 
piovqb  dans  le  >jos  d'oign^m  diâtillé ,,  mt  çowjpdùfié  fdWde  de 
jplomby^id'aetde  phôsph9r.iaHe#^\de  («oufte  qt  fSk'm».  ontiève  vé^ 
gétpHanimale. 

Examen  du  suc  d^ai^non  par  la  fermentaticM. 

ÎVfM.  Fouroroy  et  Vauquëlin  ayant  employé  ûveç  succès^ 
dans  plusieurs  circonstances ,  Ta  fermentation  comme  un  boa 
moyen  d'analyse  végétale,  l'ont  essayé  sur  le  suc  d'oignon, 
Tlxposé  à  une  température  de  i5  à  20  degrés,  dans  un*  appareil 
convenable,  ce  suc  n'a  laissé  dégager  aucun  gaz,  mais  la  li« 
queur  a  pris  successivement  les  couleurs . rose  et  jaune,  et  il 
s'y  est  formé  un  sédiment  fauve.  Ayant  déluté  les  vaisseaux^ 
ils  reconnurent,  avec  étonnement>  que  le  suc  s'étoit  converti 
en  .vinaigre,  mais  qu'il  avoit  conservé  l'odeur  3e  l'oignon  aussi: 
marquée. qu'ayant  la  fermentation^  ce  ^ui  prouve  queThuile 
volatile  ou  essentielle  il'avoit subi  aucune  altération.llsprouvent, 
par  l^  suite, ^oe. si  îa  fermentation^  alcoolique  u'a  pas  lieu^  il 
faut  en  attribuer  la  cause  à  l'absence  d'un  ferment  convenalAe 
à  la  production,  de  ce  mouvement  fermentatjH 

*         •  •  •  * 

Examen  de  la  substance  qui  s&  dépose^  pendant  taçét^ctP^ 

iion  du, suc  djoignon. 

•  •  •  '■     • 

«  •  •  . 

lie  sédiment  formé  pendant  la  fermebtâtioni  acëcéuse  ém 
€uc  d'oignoii  leur  a  paru  mérîtet  une  attentioa  particulière:. 
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dette  suostancô  à  les  proprîétés  suivantes,  a.  Elle  est  très-dlvî- 
sée , «lie  forme  une  pâte  lisse,  elle  a  une  forte  odeur  d'oignon. 
è.  L'aleool  lui  enlève  4u  soufre  «t  de  l'huile  :  il  est  facile  d'en 
jugeir  par  Taction  de  Tacid^  muriatique  oxigéné ,  qui  trouble 
Falcoolet  lui  communique  la  propriété  de  précipiter  abon- 
daimnent  le'  aitrate  de  baryte,  c.  Après  le  traitement  par 
l'alcool^lesédimenta  moins  d'odeur;  il  pétille.sur  les  charbons 
ardens^  se  racornit  et  se^  boursoufle  en  répapdaiTt  les  vapeurs 
fétides  des  substances  animales,  d.  Mêlé  avec  une  diàsolution 
de  sucre,  il  ne  s'est  produit  aucun  mouvement,  et  il  ne  s'est 
point  formé  d'alcool  ;  d'où  Ton  *doit  conclure  que  cette  subs- 
tance n'est  point  de  la  nature  de  la  levure ,  et  qu'elle  n'est  pas 
propre  à  exciter  la  fermentation  alcoolique. 
» 

Examen  dit  vinaigre  d  oignon  et  de  la  matière  cnstallisable 

quil  tient  en  dissolution. 

■ 

Le  vinaigre  formé  par  le  suc  d'oignon  avoît  une  couleur  jau- 
nâtre ,  une  odeur  très- forte  (Toignon,  et  une  saveur  acide,  mais 
jencore  sucrée.  H  marquoit  6  degrés  à  l'aréomètre  aux  acides; 
mais  cette  densité  étoit  due  à  une  matière  particulière  qui  lui 
donne  la  propriété  de  cristalliser  lorsqu'il  est  suffisamment 

concentré. 

Cette  matière ,  qui  a  vivement  excité  Fattention  de  MM.  Four- 
croy  et  Vauquelin ,  n'est  ni  un  acide  ni  un  ^el  neutre  :  elle  se 
présente  sous  la  forme  dé  beaux  cristaux  blancs,  aiguillés ,  dis* 
posés  en  rayons  divergens;  elle  a  une  saveur,  sucrée  et  ^ 
même  temps  acide  ;  elle  est  mêlée  à  une  substance  gommeuse 
et  à  de  l'acide  citrique.  L'alcool  chaud  dissout  la  matière  cris* 
ialline  et  l'acide  qui  l'accompagne,* et  laisse  inlacte  la  substance 
gommeuse*  Â  mesure  quç  Ij»  dissoluliOD  alcooliqjxe  refroidit , 
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ii  s'en  sépare  des  cristaux  aigaiilés  blancs  ^  briUans  et  disposés 
de  manière  à  former  des  étoiles  rayobnées.  • 

Ces  crîstaax  ont  les  propriétés  suivantes.  :  >  > 

a.  Ils  sont  dun  blanc  de  neige  ^  et  leur  savetrr  est  dodcp 
et  suci^ée;  b.  Ils  sont  également  solubles  dans  Teau  et  daofi 
TalcooL  c.  Ils  brûlent  comme  le  sucre  ordinaire,  d.  Leur  dis- 
solution  ne  fermente  point  avec  Jia' levure,  e.' li'acide  nitrique 
les  convertit  en  acide  oxalique.  Ils  ne  donnent  de  Tacide  mu- 
queux  que  quand  ib  contiennent  du  hiucilagé^.  les -auteurs 
se  sont  assurés  À  cette  occasion  que  la  manne ,  av^eblaqueUe  ils 
ont  comparé  cette  matière ,  est  entièreinent  ^ceoyertie  ètt  acids 
oxalique,  et  ne  donne  .pas  un  ^atome  d'acide  unaqueiix  paç 
l'acide  nitrique,  lorsqu'on /aroû  ia  ^raoautiafu dtehffépaver  tofut 
le  mucilage  qui  l'accompagne.  Us  ont  conclu  de  îcesieifiérientees 
que  la  matière  cristalline  dix  suc  d'oigndntu'ieMaiilbre'choseqiijè 
de  la  manne.  Il  ne  s'agissoit  1  plusu  que  de  déterminer  si  Ja 
manne  étoit^toute  formée^dftnsice  suc ,  ou'  si  elle  s'y  développait 
par  la  fermentation.  Pour  résoudre  dette  ^tiestiioQf^r  ibffoat 
traité  deplusiears  manières  le  âuc  d'oignon  conçentt>é  jiar  Tçhr» 
poration,  et  ils  n'en  ont  obtenu  que  du  sucre  ^fermentescible^ 
au  lieu  de  lanfianne  que  la  liqueur  fefmentée  leur  avoiii  foiimicib 
Il  paroit  donc  que  la  manne  retirée  du  suc  d'oignon  est  le 
produit  de  sa  fermentation  \  et  cette  opinion  est  d'autant  plu^ 
vraisemblable ,  que  l'examen  scrupuleux  de  ce  suc  fermenté 
leur  a  montré  tous  les  principes  qu'il  contenoit  auparavant , 
à  rexcepdon  du  sucre. 

MM.  Four  croy  et  Vauquelin  concltlent  des  expéi^iences  précé^ 

dentés,  que,  par  l'acétification ,  le  sucré,  soit  lorsque  sa  disBôlU'^ 

tien  est  trop  étendue ,  soit  lorsqu'elle  contiedt  uù  antre*  fermedt 

que  la  levure,  Réprouve  constamment  du  genre  d^altétatiob'qui 

10.  4^ 


338  ANNALES  917  MrsivM 

le  partage  en  deux  composés  nouveaux,  inégaux  en  quantité,  et 
différens  dans  la  proportion  deleors:  principes  l'un,  le  vinaigre , 
qui  contient  moins  de  radicaux  que  le  sucre  y  Cautre^la  manne  ^ 
qui  renferme  plus  deradic^ui^  quelle  sacre  ^  et  en  efïet  ^  tout,  ce 
qu'on  fiait  en  chimie  sur  ces  trois  leàtps  y  confirme  c^  résultat. 

aperçus  nirla  fikrmatiùn  4e  ia  mmnne  dans  la  nature. 

.  Beub-âtre^;aÎQ)Btent  les. auteurs  du  Mémoive,  n'y  auzoit-il 
paS'  d'iifviiaiseinblance  à  croire  que .  dans  les  arbres  qui  four*» 
lussent  la^itiamie,^cette  substance  se  forme ,  dans  leur  suc  sacré^ 
par  la  fi^aaantation  aeéteuse  du  sucre,  à  l'aide  delà  nmitière 
glntineosc}  qui  '  existe  dans  tjous  «les  végétaux  ?  U  est  naturel  de 
eroâre<qfe)la  liqueur  socfée^des  frênes  et  des  mélèzes,  une 
fins  SQxÂie  ^de^  ^sesHsoQloîrSypasseiukilMiBentationac^ 
iqu'îl  f»  résttU»  *  de  la  «laniie  ft  .^  vî&âigre  qui  s'évapore  en^ 
anî^e.  > C'est  9»s:âoate  jpour  cela  que,  comme  on  le  sait,  les 
jBttanaès.voii^mUfs  sont>aoidss)el  ;  répandent  une  odeur  .de  vi* 
«ai^e.^>Cétte.cpioioB  pourra  être  confirmée  :par  l'examen  de 
Ji'w|ièee:  deiscaneton  de.  liqueur  qui  coule  des  arbres  propres 
A  fonxniir  la;  manne,  lorsqu'on  en  perce  le  tronc. 

'    Examen  de  la  maime  naturel. 

*  ■  ^ 

,%jp%  f^hfiiffi)^  qu^  WM.  Fourcro^  çt  Yawqaelia  ont  faites 
8ttrlatDb»iine,Ieur  a  prouvé ,  qu'outre  la  matiière  ^ristallisable' 
aaalfigtte.à  C«U«  qu'ils,  ont;  obtevne  du  sfijc  é'oi^^A^lçrm^té^ 
icçu»  sji4b$taiioiai  «QPtient.  une  petiti^  quantifié  d^  siicr e  f^mnenr 
t^esçiihle ,;  ohfsciriié^  ip9r  MM.  INramsAel  Tbenajrd;  plos  «nepe- 
lUe^ponioR  .4«  PMiièce  Iaimm^^ d'iui«  o4f»u  H.^nam  saveur 
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analoguesdes  cornets  supérieurs*  Or  telles  sont  les  conoexion^ 
du  corps  de  Fethmoide  dans  les  maoïitiifèrçs  :  Tethmoïde  est  en 
outre  articulé ,  dans  les  oiseaux  ^  ayec  les  branches  montantes 
des  întermaxillaires)  ce  qui  suit  oécessaitement  de  leurlon* 
gueur  extraordinaire,  et  ce  qui  est  d.'ailleurs  un  arrangement 
d'une  <:Qnvenance  admirable.  Le  J^ec  de?,  oiseux,  obligé  spur 
vent  à  de(  jtrès^grands  efforts,  dovoit  reposer  de  préférence 
sur  la  quille  de  l'édifice. 

Uetkmoïde  des  oiseaux  remplit  au  surplus  les  m4mes  fonc-- 
tions  que  dans  les  mammifères  :  il  fournit  vers  ses  flancs  queL- 
.qiies  attaches  à  la  membrane  piluitaire ,  et  en  donne  aussi  à  la 
dure-mère^  fixée  à  son  bord  postérieur.  Sa  forme  la  plus  ha- 
«bituelleest  celle  d'une  lame  verticale,  surmontée  d'un  plancher 
^horizontal.  Le  bord  inférieur  de  cette  lame  est  renflé  à  la 
-manière  d'un  bourrelet  ;  il  est  reçu  et  fermement  enchâssé  dans 
«pn  ^iUon  delà  longue  apophyse4e  l'os  basilaire.  Enfin  ces  deux 
os  fomient  les  ;  principales  .pièces  d'9fiâembli|g)e  de  toutes  les 
parties  du  crâne*    .1*  > 

Je  ne/^Â^lenai  pourtfitit)>p9S:  0^  sujet  saus^  faire  remarquer 
,i}u<e  le  von^e^r  manque  dans  les  gallmacées.  Yicq-rd'Azir  l'a  vu 
j9t  déciît'datis  une  oi(3)oà41  est  en  effet  trèsrapparent  et  soitf 
la.  ibripe  d'^u^e^  lame  verticale  trè^^Uopg^e»  , 

.Uo6.^crymal,  appelé  os sourcijiierffar  Baudin.,  est  le  ^eul 
^os  de  laiace  dont  il  nous rr^ste  ;à. parler.  Il  n'a  de  connexioa 
qu'avec  le  frontal ,  et  est  privé  de  celles  du  jugal  et  du  maxil- 
laire j  ce  qui  '  résulte  de  la .  distance  qui  le  sépare  de  qes  os  : 
^ussi  /CStHl:,  pour  ainai  dire,  flottant  dans  la  plupart  desoiseaivl. 
Cestluâ>qai  forme,  tantôt  OB  cercle  oiseux  ajutour  de  l'cÈil., 
CiHame^dansles  j^rroq<U(ef$,  let  tantôt  sur  l'œil  iméme  on  cerctle 
lè  9egiti6p$  {Jus  ou  moins  nQO^iiux ,  comime  dans  les  pilons 
jo.  4^ 


s 

\ 
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4**  pe  bMQConp  de  Hiucilage  analogue  à  la  gomme 
bique;  .     . 

.  5.^  P'one  matière  vëgétCHanimale^  eoagulable  par  la  chalear  ^ 
et  analogue  au  glàtén  ;' 

6.^  D'acide  phosphonque  eii  partie  libre,  eu  partie  com- 
biné à  la  chaux  >  et  d'acide  acétique.;  .... 

7.*  D'une  petite  quantité  de  citrate  calcaire,  qu'on  n'avoit 
pas  encore  rencontré  dw»  les  végétapx; .. 

8/  D'une  matière  parencbymateuse  ou  fibreuse  très^tendre , 
retenant  de  ta  matière  Tégéto-anîmale. 
"Oest  À  la  con^inaison  de  l^uile  de  Foigmm,  du  soufre, 
de  la  •substance*  sucrée  et  :dtt  mucilage,  qu'il  faut  attribuer 
r^émulsipu  ou  lait  qui  décokiledes  tvauclies  de  ce  bulbe,  son 
&creté,  sa. propriété  ^irriter  les  yeux,  d'exciter  les  larmes^ 
de  noircir 'les  vases  d'argent  ,^elc.  La -plupart  des  plantes  vé- 
néneuses,  telles:  qlioles.eu{klibrbe&,  les  cb^lidoÎDes  ^lés  aroms, 
lesl ellébores,  doivent  leàrSi  propriétés  mdtfaisantes  k  des  subs- 
tances-bâilèuséb  et  résineuses^  L^  auteurs  du  Mémoire  pro*- 
posent  l'ècide  mBiiatiqffe  oxigéné  comme  l'antidote  le  plus  sûr 
pour  détri^re  les  effets,  pernicieux  de  ce  principe  vénéneux. 

La  présence  de  l'acide  pbospborique  libre  dans  les^plantes, 
offre  de  l'intérêt  -y  mais  comment  y  est-il  produit  ?  Cet  acide 
passe-t-jl  imm^ictleisent  ^  Ja*  torre  dans  les  plantes?  ou 
provient-il  du  phosphore  puisé  par  les  plantes,  dans  les  ter- 
veaûx'i^TelIf^s  sont  les[  deux  questions  ^e  les  auteurs  da  Jtte- 
moire  se  sont  faites  à  eux-mêmes.  Pkisieurs^  rai^onnenciens , 
appuyés^  Sdr  des 'ObSttrVâttÀns  précises,  les  obt  amenés  a  penser 
que  itt  j^boapb<lrei^  existant .  dan&  «lés •matières.  anîaiale$  em- 
ployées pour  favoriser  la  végétation  ^  passe  y  combiné  avf& 
les  eraissea  eiies  bmka^idaaftlei:  niantes «.  od  ub»  Ams  arrivé. 


il  se  combine  à  Toxigène  ^  et  donne  naissance  à  Tacide  phos- 
phorique  qu'on  y  rencontre. 

MM.  Foorcroy  et  Vanqnelin  terminent  leur  Mémoire  par 
des  réflexions  très-judicieûses  sur  les  avantages  que  peut  pré- 
senter  Kanalyse>des  plantes  les. plt^  communes  et  les  plus 
usuelles  :  les  faits,  aussi  nombreux  Wintéressans 4  contenus 
dans  lêtir  Mémoire  ;  le»  conséquences  qu'As  en  ont  déduites  ^ 
parmi  lesquelles  nous  n'oubUerons  pas  la  possibilité  de  la 
dissolution  des  calculs  pbospboriques  terreux  par  le  jus  d'oi* 
gnon ,  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  parti  qu'on  peut  tirer 
de  ces  sortes  de  recbercbes  pouir  ravancement  de  la  chimie 
végétale,  et  pour  la  connoissance  des  végétaux  en  généraL 


•     , .  ' 
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CONSIDÉRATIOrrS 

Sur  les  pièces  de  la  tête  osseuse  des  animaux 
vertébrés  p  et  particulièrement'  SMtr  celles  du 
crâne-  desi  ciseaujc, 

PAR  M.   GEOPÏ'RpT-SAIirr:HrEArRE. 


Miai^* 


UesiealUt  donner  k  mes  recherches  sur  Fanatomie  générale 
des  poissons  toute  Fétendae  dont  elles  sont  susceptibles ,  j'ai 
continué  à  m'occuper  de  Texamen  des  parties  de  leur  squelette 
sur  lesquelles  on  n  avoit  pas  encore  de  notions  précises. 

Au  peu  d'efforts  que  Ton  a  faits  pour  comparer  le  crâne 
des  poissons  à  celui  des  antres  animaux  vertébrés^  il  semble 
qu'on  ait  été  rebuté  par  Faspect  bizarre  et  la  grande  com- 
plication qu'il  présente  au  premier  aperçu.  On  a  compté 
parmi  les  os  du  crâne  ceux  du  bras  et  de  la  poitrine;  ce 
qui  a  lait  dire  k  Artedi  que  le  nombre  des  pièces  osseuses  de 
la  tête  des  poissons  étoit  trop  considérable  pour  qu'on  y  pût 
jamais  rien  comprendre. 

Quelques-unes  de  ces  pièces ,  d'une  forme  et  d'un  usage  uni- 
quement propres  aux  poissons ,  telles  que  les  opercules ,  ont 
surtout  contribué  à  faire  croire  que,  si  du  moins  dans  la  for- 
mation de  ces  êtres  singuliers  la  nature  n'a  pas  abandonné  le 
plan  qu'elle  a  suivi  à  l'égard  dés  autres  animaux  vertébrés , 
elle  a  du,  pour  les  mettre  en  état  d'exister  au  sein  des  eaux, 


m  édifier  tenement  leurs  principaux  organes,  qa'il  n'est  resté  de 
ce  plan  primitif  que  quelques  traits  épars  et  difficiles  à  saisir. 

Un  pareil  résultat  n'oôroit  rien  de  satisfaisant  Onjsaitjqoe 
la  «ature  travâiille  eon^tamment  avec  des  imémei  fiùtalérânpx  : 
elle  n^dstip^éttieiise  qùIà  'en  'Varier  fes  ifiormes.  ^Gomixm  >si  0m 
effet  elle  étoit  sownisea  d€premÂèreSid(»iBécsyon«la»iK>it)teBdre 
toujours  à  fidre  reparoitre  les^foémes  élémena^  enraféme  musibre, 
-dans  les  mêmes  circonstances  ^.etî  avec  les^mtfmes  canoiexions» 
S'il  arrive  qu^un  organe  preni»  un  aocnoitseoiettt  lextraoedi- 
naire ,  l'influence  en  devient  sraisible  sur  les  parlka  voisines^ 
qui  dès^lors  ne  parviennent  plus  a  Jeur  développement  habi- 
tuel ;  mais  lentes  n'en  sont  pas  moins  conservées ,  iqoejqile 
dans  undegcé.de  netitease  mi  les  laisse  souvent  .aaas  utUilë: 
die.  d<m«»t  JLae  J»,x  4e  cdmxi»  <pa\««>«»»t 
en  quelque  aorte  jde.la  pennanance  du  plan. généirid. 

Vivement  frappé  de  ces  aperçus ,  je  .me  suis  livré  a  l'es- 
|iolr  de  déoeavrir  dans  Je  erane  deapotsaons^les  méaiea|>arties 
.que  dans  celui  des  autres  animaux  vertébrés,  et  je  l'ai  en- 
trepris avec  d'anlaaat  .plus  de  confianee  y  tp»  les  reeherdies 
.qu'un  pareil  travail  exigecÂt  m'étoient  devenues  plus  &cîles!^ 
•ddepuia  que  j'avcns  trouvé  les  os  «lu  iiraa  ^.eenx  de  la  poitrine. 

Étant  ainsi  parve&u  à  l'avemee  à  séparer  taules  ses  jpièceg 
.du  crsme.des  poissons,  û  merestoit  à  Cttreia^notémeopéraboa 
à  l'égaird  de  ceUes  qui  somUennent  k  kiigneietipii  composent 
ilesi arcs  brandiiaox ;  et  alors ^ souâtraetion fiâtede  ces  os ,  j'ai 
dû  m'attendre  à  n'avoir  plus  sous  les  yeuix  xfim  des  pièce»  qui 
appartiennent  essentiellement  à  la  tête.  Par  ee  moyen  ,  ïobysl 
de.mes  recherdies  s'est  trouvé  plus  cijrcoMcriL 

Tontefoiaj'ai  cruun  mooieni  quenoaobatant.cearédnctiQiia,. 
le  crâne  dea  poissons  renfermoit  encoin  plu»  de  |Mteea  fse 
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n'en  montre  celui  des  autres .  animaux  vertébrés  ;  mais  f  en  ai 
pris  une  autre  opinion  ^  dès  qtie  j'ai  eu  songé  à  considérer  les 
os  dû  crâhd  dé  Thommê^dans  un  âge  plus  rapproché  de 
r^>oque  de  leur  formation.  Ayant  imaginé  de  compter  autant 
dV>s  qu'il  y  â  de  centres  d'ossification  distincts,  et  ayant  isssayé 
de  suite  cette  manière  de  faire,  j'ai  eu  lieu  d'apprécier  la 
justesse  de  cette  idée  :  les  poissons ,  dans  leur  premier  âge; 
étant  dans  les  mêmes  conditions;  relativement  à  leur  dévelop- 
pement^ que  lea  fœtus  des  mammifères,  la  théorie  n'offroit 
rien  de  contraire  à  cette  supposition. 

Cotame  tout  le  isuccès  de  ces  recherches  devoit  *  dépendre 
de  mon  point  de  départ ,  je  me  suis  d'abord  tracé  le  plan  que 
j'aurois  à  suivre.  La  nature;  ai-je  dit  plus  haut,  tend  à  faire 
reparoitre*  les  mêmes  organes  en  même  nombre  et  dans  les 
mêmes  relations ,  et  elle  en  varie  seulement  la  forme  à  l'infini. 
D'après  ce  principe,  je  n'aurai  jamais  à  me  décider,  dans  la 
détermination  des  os  de  la  tête  des  poissons,  d'après  la  con- 
sidération de  leur  forme,  mais  d'après  celle  de  leurs  conirexion5. 

Si  j'ai  eu  d'abord  sujet  de  m'applaudir  de  Theureuse  applica- 
tion de  ce  principe;  j^en  ai  bientôt  aperçu  l'insuffisance.  Il 
n^y  â  pas  de  pièces  dans  le  crâne  des  mammifères  qu'elles  ne 
soient  entourées  de  plusieurs  autres.  Cdles  de  Toperculé ,  au 
contraire,  ont  un  de  leurs  bords  flottans  :  ce  sont  des  os. rejetés 
en  quelque  sorte  en  dehors  du  ci^âne ,  et  surtout  remarqua- 
bles, en  ce  qu'ils  ont  des  rapports  d*usage,  non  pas  seulement 
avec  la  tête,  mais  avec  les  bras  et  la  poitrine.  Le  fil  dont  je  m'étois 
-scrm  pour  marcher  dans  ce  labyrinthe  m'étoit  donc  échappé 
des  mains  :  car  ces  pièces  de  l'opercule  étant  sans  connexion 
dans  une  grande  partie  de  letir  pourtour ,  j'étois  privé  des 
inoyeiis  d'en  retrouver  les  analogues ,  et  Je  sentois  que  si  je 
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renonçois  à  en  faire  mention ,  je  ne  pourrois  jamais  être  assuré 
d'avoir  procédé  rigoureusement  à  legard  deis  autres  partiel 
de  la  tête  des  poissons. 

Arrivé  aux  plus  grandes  difficultés  de  mon  entreprise ,  je 
ne  devois  pas  pour  cela  les  croire  insurmontables. 

J'ai  eu  recours  à  une  autre  méthode  ;  j'ai  etuiminé  les 
muscles  qui  nleltent  eu  mouvement  toutes  les  parties  de  la 
tête  :  parvenu  à  les  déterminer  d'après  leurs  fonctions  ef  leurs 
principales  attaches  y  je  m'en  suis  s«rvi  eomme  d'un  moyeti 
pour  retrouver  les  os  que  je  ne  connoissois  pas. 

Faisant  alternativement  usage  de  ces  deux  moyens  de  re- 
cherches,  et  les  éprouvant  l'un  par  l'autre ,  j'ai  fini  par  décoa-^ 
vrir  cette  loi  zoologique  d'une  très-grande  importance. 

u  Les  os  qui  composent  la  boite  cérébrale  sont,  dans  les 
D  poissons  9  de  moitié  moins  nombreux  que  ceux  qui  ren- 
D  ferment  le  cerveau  des  mammifères  :  leur  frontal  s'articule 

« 

D  av^  l'occipital ,  et  leurs  pariétaux ,  inutiles  à  la  boite  céré^ 
n  brale  et  transformés-  en  opercules ,  ont  des  fonctions  rela«* 
n  tives  au  mécanisme  de  la  respiration,  i» 

Telle  est  la  manière  dont  j'ai  résolu  le  premier  problème 
que  je  m'étois  proposé.  On  pense  bien  que  je  n'y  sujs  pas  par- 
venu tout*à-coup,  et  par  une  simple  comparaison  de  la  téie 
de  l'homme  avec  celle  des  poissons;  il  m'a  fallu ^  au  contraire , 
pour  passer  de  l'homme  à  ceux-ci ,  suivre  pas  à  pas ,  et  dans 
Tordre  des  dégénérations  constatées  par  les  naturalistes ,  tous 
les  intermédiairei;  que  nous  présente  le  vaste  ensemble  des 
apimauxL  vertébrés^    . 

Alors  ^  comm%  cela  arrive  toujoiii^s  dans  les  mêmes  cir- 
constances 9  je  me  sui9  vu  engagé  dans  des  recherches  d'une 
bien  plus  grande  étendue  que  Je  ne  Pavois  cru  d'abord<:  il  m'a 
10.  44 
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fallu  considérer,  non-seulement  le  crâne  de  quelques  espèces 
prises  dans  les  quatre  classes  d'animaux  à  sang  rouge ,  mais 
de  plus  celui  d'une  espèce  de  chacun  des  ordres  dont  ces  classes 
sont  composées.  Je  n'avois  aucun  moyen  d'arriver  à  des  ré- 
sultats entièrement  satisfaisans  a  L'égard  des  poissons ,  et  de 
fournir  la  preuve,  que  je  les  avpis  obtenus. 

.  Je  viens  d'exposer  les  idée^  par  lesquelles-  je  me  suis  pré- 
paré  à  retrouver  les  mêmes,  os  dans  le  crâne  de  tous  les  ani- 
maux à  vertèbres  :  je  vais  en  présenter  une  application  à 
l'égard  des  oiseaux.  Je  donnerai  succe^iveoiemt  un  travail  sem- 
blable sur  les  reptiles ,  les  poissons,  et  puis  enfin  Sjur  les  mammi- 
fères y  dans  plusieurs  Mémoires  que)  je.  publieri^i  dans  la  suite. 

Du  crâne  des  oiseaux. 

Le  crâne  dès  oiseaux  a  été  décrit ,  en  totalité  ou  en  partie 
seulement ,  en  1673  ( i ),  par  CNaûs  Jacobseûs  j en  i ^36  (t^),  par 
Petit  l'ancien  j  en  1748(3),  par  Hérissant}  en  1774  (4),  par 
Vicq-d'Azir  î  en  1786  (5),  par  Schneider,  et  en  x8oo  ,  par 
MM.  Cuvier  (6)  et  Daudin  (7). 

Petit  et  Hérissant  insistèrent  particûlièreAient  snr  deux  os 
dont  ils  n'aperçurent  pas  les  analogues  dans  le  crâne  de 
rbomme,  et  qu'ils  nommèrent,  le  premier,  os  grêle  et  os  en 
tnassue,  et  le  Second,  os  omoide  et  os  cari*é. 


(i)  Act.  de  Copenhague  9  Siructiire  des  organes  de  la  voix  des  perroquets. 
(a)  Mém.dé  faca^â.  des  sC.,  anti.  1756,  Descrip,  de  l^œttd^un  hibou ^pag.  lai. 
(5)  Ibid.hmk.  174B  *  Obs.  anat.  snr  les  mouvemems  du^beà  dês  biseamà^  y  p.  34& 
^    {i)Ibîd.kunéei^p^page4^j^  .       ,   . 

(5)  Zusaz.  Leipzig.  Magaz.  pag.  46o* 

(6)  Leçons  d'anat.  comparée ,  tom,  II  /pages  ^7,  4^  et  68. 

(7)  Traité  d  ornithologie»  iom.  I ,  pag^  Ofj^  ^ 
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Vicq-d'Azir,  dont  les  recliCFches  sur  l'organisation  des  oi- 
seaux sont  consignées  dans  quatre.  Ml^moires  d'un  trjès^gran)^ 
intérêt ,  se  borna  à  l'examen  de'  quelques  os  du  crâne  de  ces 
animaux  :  il  décrivit ,  ou  se  contenta  le  plus  souvent  de  citer , 
les  pariétaux^  les  frontaux,  le  n^axillaire  supérieur,  celui 
de  la  mâchoire  inférieure,  le  vomer,  Fos  carré  ,  des  filets 
osseux  qui  sont  dans  le  prolongiement  du  bec  et  qu'il  dési- 
gna sous  le  nom  d'arcades  zigomatiques ,  et  enfin  les  (Mjço^îdÊS 
d'Hérissant ,  qu'il  nomma 'arcades  palatipes. 

^  Schneider  n'ajouta  rien  aux  travaux  de  ses  prédécesseurs  : 
seulemeat.il  proposa. d^appeler  les  arcades  zigomatiques ,  os 
zigomatiques  j  l'omoide  >  ][|alatin  poçtérieur  ;  et  Tos  carré ,  os 
intermaxiUaire  commun*.  ,.     . 

Ënfîa  M.|Daudin  (i)^ea  donnant  an^  nou,veUe  description, 
des  mêmes  pièces,  y  ajouta  celle  du  corps  de  l'ethmoïde,  de 
Fos  lacrymal  et  des  cornets  du  nez. 

Si,  comme  M.  Cuvier  Fa  pressenti  (2),  les  os  du  crâne  des  oi- 
SMHx  cotjrasppn^eflt)  pofirle  nombre  et  W position,  à  ceux  du 
crâne  ^cssima^mifères-^Je  devoir  d^s^bord  ajoutera  cette  liste 
les  os/intennaxillaires.  ,!       ,    .  ..  . 

;  Leur  p9$)t^onétoit  trop  clairement  indiquée  >  ponr  que  cette 
recherche  ail  dû  m'occuper  long-tctçaps  ;;je,o'4i  pas  tardé  en 
efTel  à  lies  apercevoir  à  k.par^e  antérij9ure  dtt  crâne;  mais, 
ce  que  je  n'aurois  jamais  soupçonné ,  je  suis  parvenu  à  les 
d49«r,tic4ler^|À<ileiixent.et  à  les  séparer  l'an. de  F<mtre,dan8 
des  podlets  déjfà  âgés  de  six  mg^is.  Ils  répondent  parfaitement 
aptînteraiaxiUaires.des  mammifères,  non-seulement.p^r  leur 
posi)jba  >  lenrs  fonctions  et  }eurs  cç^nn^xionS;,  dont  nous  trai- 

'(i)IVaîlé  ^ornîtli.  lom.  I,  pag.  70.      *  '  '  •  .       î       ' 
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terons  plus  bes ,  mais  en  outre  par  leur  forme^  étant,  comme 
^enx  des  carnassiers  et  des  ruminans  y  composés  d'une  branche 
montante  et  d'nne  brancbe  iMérale. 

C'est  an  surplus  à  quoi  se  berne  cette  ressemblance  ;  car  ils 

di(lk*ent  dans  la  manière  dont  ils  s^articulent  «ensembleJ  On 

sait  qne  les  branches  montantes  deft  intermaxâkires  ^es  qui^ 

drupèdes  s'écairtent  â  partir  de  leur  |pomt  de  rencontre,  et  que 

c'est  acr'milien  d'elles  que  sont  les  ouyertureS  des  narines.  Le 

contraire  a  lieu  dans  les  oiseaux  r  les  branches  montantes  de 

leurs  intermaxîllaires  adhèrent  Tiiné  à  Fantre  dans  tonte  leur 

longueur ,  en  sorte  que  c'est  sur  leur  cété  extérieur  qu'on 

aperçoit  feutrée  des  fosses  nasales.  Cette  obsei-vatioii  explique 

pourquoi  les  oiseaux  ont  toujours  les  narines  écartées  et  dans 

une  position  latérale^  elle  s^étend  à  là  ti^talité  des  oiseaux ,  et 

mérite  surtout  t{U^on  y  fasse  attenlioa  par  rinâuenee  ^'une 

telle  situation  des  intermaxâlaires  ^erce  sur  toutes  les  autres 

parties  du  crâne. 

Telles  sont  les  deux  pîèîees  que  Vloq^Asir  atolt  priises 
pour  fos  maxillaire  supérieur.  Nous  avens  dit  pitts  hftrt  qu'à 
appela  du  nom  d'arcade  zigomatique  le  filet  osseux  qui  s'étend 
de  l'os  carré  bux  branches  montantes  des  intermaxilaires: 
il  en  eât  pris  sans  doute  une  autre  opinion  y  s^il  se  (ât  aperça 
que  ce  fflet  osseux  étoit  formé  par .  deux  et  quelquefois  par 
trots  pièces. 

Nul  doute  qne  la  détermination  ée  Yicq^Az»  ne  eoTt- 
Tienne  à  la  pièce  postérieure ,  et  que  ce  ne  soit  là  Fos  zigoma^ 
tique  de  Schneider.  Mais  quelle  est  alors  celle  de  derant  ?  Sa 
situalirà  entre  l'intermaxiltaîre  et  l'os  xigomatique  oa  le  jogal 
ne  nens  permet  pas  de  douter  que  ce  ne  soit  l'os  maxiUaire 
supcjTieur.  Étendu  en  lame  enr  aiwit  et  tinmaîiié  postérieure- 
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ment  par  une  apophyse  en  forme  d'épine ,  il  s'articule ,  par  un 
de  ses  bords ,  avec  l'os  palatin ,  connexion  qui  naas  fournit 
une  nouvelle  preuve  de  notre  détermination* 

Le  pQurtocn:  ide  la  pai<lie  antérieure  delà  base^  cràne  est 
donc  formé ,  dans  les  oiseaux  comme  dans  les  mammiftres  j 
des  intermaxillaires,  des  maxillaires  supérieurs  et  des  jugaux. 
Ces  os  sont  de  même  opposés ,  daas  les  uns  et  les  autres,  eux 
branches  de  la  mâchoire  inférieure  j  enfin ,  dans  tons ,  les  in- 
termaxillaires sont  d'autant  plus  prolongés ,  que  la  Inmchie  est 
plus  fendue,  ou ,  ce  qui  est  une  aiftre  expression  de  kméme 
proposition  ^  les  maxillaires  supérieurs  se  terminent  en  avant 
vers  Tangle  de  la  commissure  des  lèvres. 

Voyons  maintenant  ce  qui  existe  au  milieu  de  ces  trois 
paires  4'os  dans  le  plancher  extérieur  4e  la  face» 

Premièrement  les  os  du  nez  ou  les  nasaux  de  la  nomenda*- 
ture  de  M.  Guvier.  On  les  a  plutôt  supposés  qu^aperçus  :  ils 
sont  dans  une  telle  anomalie ,  que  je  présunie  qu'on  a  pris 
pour  eux  les  branches  montantes  des  intermaxillaires.  C^Ues* 
ci ,  ce  qui  est  un  cas  particulier  aux  oiseaux ,  sont  d'une  Ion* 
gueor  considérable  :  leur  extrémité  atteint  le  corps  de  Peth-* 
moïde  et  s'articule  avec  lui»  Le  milieu  de  la  fece  étant  alors 
occupé  par  les  intermaxillaires ,  les  nasaux  ne  peuvent  , 
comme  dans  les  mammifères ,  rester  unis  par  leurs  bords  in- 
ternes ;  mais  chacun  d^eux  est  appuyé  sur  le  côté  extérieur 
de  ces  mêmes  branches  montantes.  Ils  sont  terminés  par  deux 
longues  apophyses  qui  s'articulent ,  Tune  aux  branches  mon* 
tantes  des  intermaxillaires,  et  l'autre,  au  point  où  ceux*ci  sont 
unis  avec  les  maxillaires  supérieurs  :  la  fourche  produite  par 
ces  deux  apophyses  forme  en  arrière  la  moitié  du  bord  tir-» 
eulaire  de  la  fente  nasale ,  et  l'autre  moitié  est  fourme  par 
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Tangle  sous  lequel  les  deux  branches  des  intermaxillaires  se 
réunissent  Tune  à  l'autre. 

Cet  arrangement  est  le  même  dans  tous  les  oiseaux  ;  qu'ils 
aietit  un  bec  fin  et  grêle,  ou  un  bec  large  et  épais,  comme 
celui  des  canards. 

C'est  ici  le  cas  de  montrer  coniiment  il  arrive  que  les  branches 
montantes  des  intermaxillaires  s'articulent  avec  le  corps  de 
l'ethmQïde.  La  jonction  de  ces  os  est  produite  par  un  événe- 
ment auquel  on  n'est  nullement  préparé  par  la  connoissance 
de  l'ostéologie  de  l'homme.  Trois  pièces  osseqses  qui ,  dans  les 
mammifères,  sont  toujours  logées  dans  l'intérieur  des  fosses 
nasales,  existent  chez  les  oiseaux  dans  le  plancher  de  la  lace, 
et  ont  pris  place  entre  les  intermaxillaires  et  les  frontaux. 

Un  autre  fait  non  moins  curieux,  c'est  que  malgré  cette 
intercallation ,  elles  ont  cons^ervé  leurs  inêmes  relations  avec 
ces.  derniers  ;  tant  la  loi  sur  les  connexions  est  immuable  ! 
*  Il  en  est  de  même  des '  frontaux ,  et  des.na9attx.  La  surve- 
nance  de  trois  pièces  dans  Je  plancher  de  la  &ce  les  éloigne 
les  uns  des  autres  :  il  étoit  tout  naturel  que  cet  incident  en 
opérât  tout-à-fait  la  séparation ,  d'autant  mieux  que  les  nasaux 
sont  fortement  enchâssés  entre  les  branches  des  intermaxil- 
laires ,  qu'ils  reposent  sur  les  trois  nouvelles  pièces ,  et  qu'ils 
n'avoient  plus  besoin  de  l'appui  des  frontaux.  Cependant  toutes 
ces  circonstances  n'empêchent  pas  qu'ils  ne  se  touchent  du 
moins  en  quelques  points  :  Tes trémité  de$  frontaux,  au  lieu 
de  se  prolonger  dans  la  direction  de  leur  suture, est  comme 
)etée:de  côté,  et  se  termine  en  une  apophyse  qui  se  porte  sur 
les  nasaux. 

.    Les  trois  pièces  qui  apparoissent  ainsi  en  dehors  du  crâne , 
sont  les  trois  pièces  de  rethmoïde«Scarpa,  auquel  nou^  deVoDS^ 
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nn  Irès-hel  ouvrage  sur  l'organe  de  Touie  et  de  l'odorat,  les.  a 
reconnus;  il  n'en  a  toutefois  parlé  que  d'une  manière  vague, 
parce  qu'il  n'en tr oit  pas  dans  son  plan  de  les  décrire.  M.  Dau« 
din  a  aussi  fait  mention  du  corps  de  l'ethmoide,  non  pas  comme 
d'nne  pièce  à  part^  mais  sous  le  nom  de  cloison  ethmoïdale. 
Personne  au  surplus  n'a  remarqué  que ,  sans  cesser  de  fournir 
un  appui  à  la  membrane  pituitaire  et  aux  nombreuses  rami- 
fications du  nerf  olfactif,  les  trois  os  de  l'etkmoïde  ont,  dans  la 
plupart  des  oiseaux ,  leur  face  extérieure  apparente  en  dehors 
de  la  tête  et  dans  le  même  prolongement  que  les  frontaux 
et  les  nasaux.  On  a  déjà  vu  dans  notre  précédent  Mémoire,  où 
nous  avons  traité  du  crâne  des  crocodiles  ,  que  c'est  faute  de 
celte  donnée  que  Schneider  a  fait  des  efforts  infructueux  pour 
trouver  dans  la  tête  osseuse  de  ces  animaux  autant  de  pièces 
qu'il  s'en  trouve  dans-  le  crâne  des  mammifères. 

Huit  os,  savoir ,  le$  trois  de  l'ethmoide ,  le  vomer ,  deux  pièces 
qui  existent  dans  l'intérieur  des  fosses  nasales  et  les  deux  os  du 
nez  ^  ou  les  nasaux  ,  constituent  tout  l'appareil  osseux  dont  la 
membrane  pituitaire  tapisse  en  grande  partie  l'intérieur  :  cet 
appareil  est  le  même  que  dans  les  mammifères,  à  cette  diffé- 
rence près  que  chez  les  oiseaux  les  cornets  sont  en  partie  os- 
seux et  en  partie  cartilagineux.  Alors  ils  ne  sont  apparens  le 
plus  souvent  dans  les  squelettes  que  sous  la  figure  d'une  lame 
ou  'd'une  capsule.  Mais  pour  n'avoir  pas  conservé  une  forme 
aussi  compliquée ,  ces  lames  n'en  correspondent  pas  moins  aux 
quatre  cornets  de  Thomme  et  des.animaux à  mamelles. 

Si  l'on  jugeoit  convenable  de  faire  usage  à  leur  égard  d'une 

nomenclature   qui   leur  convint   indépendamment  de   leur 

forme  et  de  leur  position ,  on  pourroit  les  désigner  sous  le 

'  nom  de  nasaux ,  en  appelant  les  cornets  supérieurs  des  manob* 
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miiereâ  et  leurs  analogues  dans  les  oiseaux,  du  nom-dé iui^oiajt 
etlunoïdauxfles  cornets  inféTieuars^  nasaujcpiUatmSjibt  les  os 
du  nez ,  iMsaux  maxillaires. 

En  effet ,  le  même  nom  générique  leur  convient,  dès  qu'ils 
sont  également  employés  et  comme  cloison  des  fosses  nasales , 
et  comme  support  de  la  membrane  pituitaire  ;  et  leurs  espèces 
seroient  alqrs  distinguées  par  les  noms  des  os  avec  lesqnels  ils 
sont  en  connexion  dans  tous  les  animaux  vertébrés.  Leur 
identité  est  de  plus  démontrée  par  deux  exemples  bien  remar- 
quables ,  pubque  d'une  part  les  cornets  supérieurs  ressemblent 
dans  les  oiseaux ,  par  leur  position  et  leur  forme ,  aux  os  du 
nez,  et  que  de  l'autre  les  os  du  nez ,  qu'on  ne  connoissoit  que 
sous  la  figure  d'une  lame,  prennent  vers  leurs  racines,  dans  quel- 
ques mammifères ,  et  notamment  dans  le  cocbon ,  la  configu- 
ration d'un  cornet  qui  débouche  dans  les  sinus  frontaux. 

Le  corps  de  Tethmoide ,  que  nous  désignerons  dorénavant , 
suivant  l'exemple  que  nous  en  a  donné  M.  Guvier ,  sous  le 
nom  ÔLethmoïde ,  n'est  mince  et  frêle  que  dans  l'homme  et  cer- 
tains quadrumanes  à  face  étroite.  Déjà  plus  épais  et  plus  ro- 
buste dans  les  mammifères  à  mâchoires  allongées ,  conunç 
les  paquidermes ,  les  ruminans  et  les  solipèdes ,  il  est  de  la 
plus  grande  solidité  dans  les  oiseaux,  où  il  acquiert  une  nou« 
velle  et  bien  importante  fonction:  c'est  de  servir  de  lien  com- 
mun, et  pour  ainsi  dire  d'arc-boutant ,  aux  os  de  la  face  et 
à  ceux  du  çràne. 

Mais  cette  fonction,  sur-ajoutée  à  celle  deTâthmoide,  pour- 
roit  faire  douter  de  la  justesse  de  ma  détermination  :  consultpns 
dès»-Iors  ses  connexions.  Il  est  articulé  en  baa  avec  une  apor 
phjse  de  l'os  basîlaire,  vers  le.  haut  avec  les,  frontaiix ,  et  sur 
]$ê  cotés ,  avec  les  lames  qutt  nous  avons  dit  cir^essiis  être  les 
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analoguesdes  cornets  supérieurs.  Or  telles  sont  les  coDue&ion» 
du  corps  de  l'ethmoïde  dans  les  mammifères  :  l'ethmoïde  est  en 
outre  articulé ,  dans  les  oiseaux  |  avec  les  branches  montantes 
des  intermaxiltairas;  ce  qui  suit  nécessairement  de  leur  lon- 
gueur extraordinaire ,  et.  ce  qui  est  d'ailleurs  un  arrangement 
d'une  convenance. admirable.  Lel)ec  de3. oiseaux ,  obligé  sou-- 
vent  à  de;  .trèsrgrands  efforts ,  dovoit  reposer  de  préférence 
sur  la  quille  de  Tédifice. 

L'ethiBoide  des  oiseaux  remplit  au  surplus  les  mêmes  fonc- 
tions que  dans  les  mammifères  :  il  fournit  vers  8es  flancs  quelr 
.qties  attaches  à  la  membrane  pituitaire,  et  en  donne  aussi  à  la 
dure-mère^  fixée  à  son  bord  postérieur.  Sa  forme  la  plus  ha- 
«bituelle  est  celle  d'une  lame  verticale,  sur odontée  d'un  plancher 
{horizontal.  Le  bord  inférieur  de  cette  lame  est  renflé  à  la 
«manière  d'un  bourrelet  ;  il  est  reçu  et  fermement  enchâssé  dans 
«un  siUon  de  la  longue  apophyse^d^  l'os  basilaire.  Enfin  ces  deux 
os  forruQut  les ,  principales , pièces  d'a8âembll|g^  de  toutes  Iqs 
parties  du  crâne«    .  «*  •     • 

Je  ne  r^jittenai  pourtfitit  p#s  o^^ujet  sans^  faine  remarquer 
<qtU^  le  vof))eir  manque  dans  les  gallmacées.  Yicq-d'Azir  l'a' vu 
^t  décritda&s  UA&  oiis^où  il  est  en  eOf^t  très^apparQnjt et  souji 
la.  fûripe  d'^tie  lame  verticale  trè^nallong^e»  . 

,U€6.^crymal,  appelé  ossQuroiJlieirflar  Daudin.,  est  le  «aul 
os  de  la  face  dont  il  nous  rpste  ;à  parler.  Il  n'a  de  connexion 
qu'avec  le  frontal ,  et  est  privé  de  celles  du  jugal  et  du  maxil- 
laire i  ce  qui  '  ré^te  de  la  distance  qui  le  sépare  de  qes  os  : 
ausâ  estnl ,  pour  ainsi  dire,  flottant  dans  laplqpart  desoiseaux. 
Cest1uî>qoi  forme,  tantôt  on  cercle  oiseux  ajutoor  de  l'oêil., 
comoiesdansles  f^rroqii^s,  .et  tantôt  sur  l'œil  même  qn  cercle 
<4  «egmeps  plus  0u  moins  QQOfihreuix  i  «omme  dans  les  pigeons 
j  o.  4^ 
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et  les  chouettes  :  il  est  enGn  composé  de  plusieurs  parties  dans 
l'autruche.  Tous  ces  faits  sont  consignés  dans  le  savant  ouvrage 
de  M.  Cuvier  ;  ils  mériloient  en  effet  qu'on  y  donnât  une 
grande  attention,  Fos  lacrymal  paroissarit  la  seule  pièce  qui 
appartienne  uniqueniènt  à  Torganede  la  vue,  qui  lui  soit 
véritablement  subordonnée,  et  dont  toutes  les  variations  soient 
calculées  sur  les  changemens  qui  surviennent  dans  la  forriie  et 
la  position  de  Tceil. 

Nous  avons  traité  des  os  dé  la  face  :  examinons  maintenant 
ceux  de  la  boite  cérébrale. 

Elle  est  composée  de  quinze  pièces ,  savoir  :  les  deux  fron- 
taux ,  les  deux  pariétaux ,  les  deux  temporaux,  les  deux  rochers, 
les  quatre  occipitaux  ,  l'os  biasilaire  et  lés  deux  pièces  que  |e 
nomme  înterpariétaux.  Pour  élre  assuré  que  ces  quinze  pièces 
sont  ici  désignées  sous  leurs  véritables  noms ,  il  suffit  de  jeter 
les  yeux  sur  la  planche  ci-jointe  :  leur  correspondance  avec 
celles  de  la  boitef  détébràle  des  mamnxifères  est  si  manifeste 
que  je  crois  superflu  d'en  traiter  plus  au  long; 

Gomment  sefs(it-il  pourtant  que  la  plupairt  '  ki'aient  pas  en- 
core été  observées  ?La  raison  en  est  sinipfle  :'c*est  que  personne 
ne  s'est  réellement  occupé  eJr  professûde  chercher  à  déter- 
miner les  os  du  érâne  des  oiseaux.  Vicq-d'Azir  lui-même , 
dont  on  cite  le  plus  d^' travaux  à ^et  égard,  ne  les  entreprit 
qu'autant  qu'ils  étoient  liés  à  ses  recherches  «ur  le  système 
musculaire.  .  '  ' 

U  est  dans  les  maniùiifères  ud  os  placé  entre  les  frontaux, 
les  pariétaux  it  ^occipital  supérieur  :  les  anàtoinistes  vété^ih 
naires  lui  donnent  le  nom  d'os  carré  dans  le  cheval ,  et  M.  Cu- 
vier,  qui  Ta  trouvé  dans  beaucoup*  d'autres  mammifères ,  celui 
de  pariétal  impair.  Je  l'ai  dbservéF  double  dans  U  brebis  et  la 


d':HISTOIBE      NA.TURELI.K.  355- 

chèvre;  ce  qui  m'a  obligé  à  substituer  à.  cette  dénomination 
celle  & interpariétaL  Les  biseaux  ont  de  semblables  inter- 
pariétaux:.   , 

On. a  vu  que  fai  fait  une  .mention  particnlière  des  os  de 
Foreille  :  con&équemmect  je  ne  conxprends  sous  le  nom  de 
temporal  que  la  partie  qui  dans  l'homme  a  reçu  celui  de  por- 
tion, écaîllause  du  temporal. 

Eo6n  T/os  basilaire  des  oiseaux .  diffère  principalement  de 
l'os  basilaire ,  ou  du  sphénoïde  des  mai&mifères ,  en  ce  qu'il  est 
terminé  par  un  long  bec  :  cette  sorte  d'apophyse  est  creusée 
dans  toute  sa  longueur  pour  recevoir  l'oi  ethmo'ide,  qui  s'articule 
qivec  elle.  Elle  forme  dans  l'autruche  une  piièce  à  part;  mais 
il  seroit  trop  long,  et  d'ailleurs  il  n'est  pas  de  mon  sujet, d'ex- 
pliquer cette,  singularité. 

'  Il  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  des  palatins,  des omoïdes 
et  des  os  carrés. 

~  La  planche^  ci-jointe  nous  montre  les  palatins  du  poulet  ; 
fig.  1 3  et  6g.  14;  et  ceux  du  canard  musqué,  fig.  33.  Ils 
n'ont  été  le  sujet  d'aucune  méprise  :  en  effet ,  articulés  en 
avant  avec  les  maxillaires  et  les  nasaux  palatioS;,  et  en  arrière 
avec  le  vomer ,  il  étoit  facile  de  les  rapporter  à  leurs  analogues 

connus. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  omoïdes  et.  des  os  carrés.  Petit 
et  Hérissant,  frappés  de  leurs  forages,. de  leur  volume,  de* 
leur  usage ,  et  surtout  de  leur  articulation  par  diartrhose ,  les 
prirent  ppur  des  os  particuliers  auxoiseàu}^,  et  il  fautafvouer 
qu'ils  ne  pouvoient  alors  en  avoir  une  autre  idée.  QuW  veuille 
bien  se^xappeler  que  de  leur  temps  l'anatomie  humaine  étûit 
le  point  de  départ  de  toutes  les  observations  sur  Jes  animaux , 
et  l'on  ne  sera  pas  surpris  que  Petit  et  Hérissant  n'aient  pu 

45^ 
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décoatrîr  dans  le  crâne  de  rhomme  des  os  qm  ne  prennent 
un  Yolume  remarquable  qne  dans  les  mammiieres  a  long  mu* 
seau.  Je  les  ai  cherchés  depuis  dans  ces  animaux  ^  et  je  n'ai 
pas  tardé  à  les  j  apercevoir.  Ils  correspondent  à  deux  des 
pièces  du  sphénoïde,  qui  sont  connues:  dans  Ifhomme  sous  le 
nom  d'apophyses  ptérigo'ides  internes. 

IVous  ne  pouvons  douter  que  les  ooio'ides  des  oiseaux  ne 
soient  en  effet  analognes  à  ces  dess  pièces  du  crâne  des  tnam- 
mifereSy  puisqufils  sont* de  même  interposés  entre  les  palatins 
et  Fos  hasîtaire,  et  qu'ils  donnent  attache  ans  mêmes  muscles. 
Sitnés  en  arrière  des  palatins,  et  servant  aux  mêmes  usages, 
ils  doivent  conserver  te  nom  de  palatin  postérienr  <pie  leur  a 
donné  Scl^neider.  - 

Il  n'étoit  pas  aussi  facile  de  rapporter  Vos  carré  à  se8  ana- 
logues dans  les  naanamifères^:.  c'est  une  pièee  qui  existe  près  de 
l'oreille  en  forme  de  massue ,  et  qui  sert  à  l'arficnlation  des 
mâchoires.  Hérissant  ayant  remarqué  que  les  maxiHaires  infé- 
rieurs n'avoient  point  en  arrière  de  pcnion  coudée,  on,  comme 
il  l^a  ern ,  de  branches  montaittes ,  imagina  qne  les  os  carrés 
en*  teooieot  lieu  j'  mais  cette  supposition  est  inadmissible  dès 
qne  la  n»âchoire  infériciire  des  oiseanx  »'est  pas  dépourvue 
de  ses  branches  postérieures.  Elles  existent  sur  le  même  plan 
qne  le  reste  de  l'os  :  eHw  damnent  attache  aux  mêmes  muscles, 
et  soirt  fevttiinées  par  les  mêmes  apophyses  condyloides  et 
covono'ides;  lontefois  avec  cette  différence  que  ce  n'est  pins 
Tapophyse  conc^leid^  qi&iest  reec^dans  uoe cavité^  mais  que 
c'est  an  eontjatre  cetie^  apophyse  qui  reçoit  J^dseavré  entre  ses 
deux  t^es^,  lesqueltes  sont  écartées  et  disposées  i^  cet  eflee. 

Les  oiseaux  sont  exactemetit^par  rapport  à  la  compositiou 
de  l'os  maxillaire  inférieur,  dans  1^*  eas^e  la  plupart  des  mam^ 
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miferes  :  lenr  mâchoire  d'en-bas  est  formée  par  Tassemblage 
de  quatre  os  que  la  situation  de  ces  pièces  a  fait  désigner  sons 
les  noms  de  branches  antérieures  et  de  branches  postérieures. 
Les  deux  antérieures  se  soudent  en  avant  Fmie  à  Fantre ,  ou 
dorant  fincùbatîon ,  comme  onlevoit'  dan^Ie  poulet,  ou  pos- 
térieorement  à  la  naissance,  ain^  que  "f^^  eu  occasion  de 
l'observer  Aitts  Tautruche  et  une  espèce  de  calao.- 
-  I>'articotation  de  ces  métnes  branches  avec  celles  de  der- 
rière a  lieu  d'une  manière  tout-à-fait  stngulièfe,  et  que  je  n'ar 
encore  trouvée  décrite  nulle  part.  Les  branches  postérieures^ 
sont  des  os  plats  ^  ftirmés  entièrement  de  substance  compacte,' 
ou  de  deux  fables  sans  diploè  à  Tintérieur.  Ces  deuit  tables, 
appliquées  Pùne  sur  Fantre,  ne  sont  adhérentes  entre  elles' 
que  dans  une  partie  de  leur  longueur  ,  de  manière  qu'elle* 
ressemblent ,  sous  ce  rapport,  à  des  épingles  de  bois  qui 
servent  à  fixer  sur  des  cordes  du  linge  à  sécher.  Pour  avoir 
une- idée  de  ta  singulière  articulation  de  ces  pièces,  qu'on  se 
figure  que  la  knguette-  mince  et  élastiqiie  qui  termhxe  en  ar- 
rière la  branche  antérieure ,  smt  reçue  dans  la  bifurcation  de 
1»  branche  postérieure ,  et  qu'il  n^y  ait  que  Fextrémité  de  cette 
languette  qui  se  soudfe  à  l'iiutrè  pièce  dans  le  fond  de  la  fourche  ; 
dès-lors  deux  lames  minces,  une  en  dedans  de  la  Banguette  , 
et  Pautre  eu  dehors,  c'est-à-dire  les  deux  bras  de  la  fourche, 
lui  servent  de  contrefort ,  et  rétablissent  bientôt  cette  languette 
dans  sa  première  direction ,  dont  elle  est  sujette  à  s'écarter, 
tantôt  par  l'action  des  masseters  et  des  crotaphites^  et  tantôt  par 
le  séjour  momentané ,  dans  la  bouche,  d'une  proie  fort  grosse. 
*Au  moyen  de  cet  arrangement ,  les  oiseaux  ont  la  faculté 
d'ouvrir  le  fond  du  demi-bec  d'en-bas  plus  que  ses  parties 
antérieures,  ou,  ce  qui  est  la  même   chose ,   d'écarter  les 
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Liauches  postérieures  davantage  que  celles  de  devant:  ce  qui 
explique  comment  ils  réussissent  à  avaler  des  corps  qu'on  ne 
soupçonne  pas,  à  un  premier  aperçu,  en  proportion  avec 
Fouverture  de  leur  bouclxe. 

Pour  en  revenir  à  l'os  carré ,  puisqu'il  est  démontré  que  cet  os 
ne  provient  pas  des  maxillaires  inférieurs,;  nous  devons  en  cher^ 
cher  l'analogue  dans*  les  pièces  du  crâne  des  mammifère  que 
nous  n'avons  pas  encore  employées  dans  là  comparaison  précé- 
dente. Il  n'y  en  a  que  deux  qui  soient  dans  ce  cas  :  l'osselet ,  appelé 
cadre  du  tympan  ou  conduit  auditif,  et  Fosstyloide,  qui  est  conaa 
dans  l'ostéologie  humaine  sous  le  nom  d'apophyse  styloïde. 
L'analogie  me  portoit  à  croire  que  ces  deux  pièces  ne  sont  pas 
restées  sans  représentant  dans  l'organisation  des  oiseaux;  je  les 
y  ai  donc  long-temps  cherchées ,  et  j'ai  eu  enfin  la  satisfaction 
de  découvrir  qu'elles  étoient  réupies  dans  le  seul  os  qui  mQ  res- 
toit  à  connoître. 

C'est  par  l'étude  des  reptiles  que  je  suis  arrivé  k  ce  fait  im- 
portant :  leur  os  carré  est  formé  de  parties  distinctes  >  quoique 
soudées  ensemble.  Le  corps  de  l'os  est,  ou  creusé  en  capsule, 
comme  dans  les  lézards  et  les  tortues,  ou  semblable  au  con- 
duit auditif  osseux  des  mammifères .  comme  dans  les  croco- 
diles: il  est  terminé  en  dessous  par  une  apophyse  façonnée  en 
condyle ,  et  qui  en  fait  réellement  les  fonctions  à  Tégard  de  la 
mâchoire  inférieure;  c'est,  à  l'exception  de  cette  dernière 
circonstance,  ce  qui  existe  dans  les.mammifèi^es,  après  que  l'os 
styloide  s'est  soqdé  à  celui  du  tympan. 

Il  arrive  quelquefois  à  l'os  carré  d'être  entraîné  fort  loin  de 
l'oreille  par  des  maxillaires  inférieurs  d'une  longueur  extraor* 
diuaire  :  tel  est  particulièrement  le  sort  de  cette  pièce  dans  les 
serpens.  Privée  alors  de  ses  connexions  habituelles  avec  le 
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rocher,  il  semble  qu'elle  n'ait  pas  du  conserver  ses  relations 
avec  lui  j  mais  il  en  est  autrement ,  parce  qu'en  quelque  en- 
droit que  soit  porté  l'os  carré  ,  il  est  toujours  suivi  delà  mem- 
brane du  tympan  ,  laquelle  est  constamment  attachée  aux 
bords  de  sa  portion  capsulaire.  Un  Glet  osseux  en  établit  la 
communication  avec  l'oreille;  c'e^t  celui  qui  remplace  dans 
les  reptiles  la  chaîne  d'osselets  formée  du  marteau,  de  l'enclume , 
de  l'étrier  et  du  lenticulaire.  Au  moyen  de  cet  arrangement, 
le  .seul  inconvénient  qui  résulte  du  déplacement  de  l'os  carré  , 
est  de  procurer  à  cette  espèce  de  marteau  d'autant  plus  de 
longueur  que  l'os  carré  est  à  une  plus  grande  distance  du 
pocher.  Ainsi ,  jusques  dans  cette  anomalie ,  il  est  démontré  que 
la  portion  capsulaire  de  l'os  carré  est  analogue  au  cadre  du 
tympan. 

Mais  il  en  est  une  autre  preuve  plus  directe ,  c'est  celle  que 
me  fournit  la  tortue  matamata^  dans  laquelle  j'ai  observé  l'os 
carr^  partagé, en  ses  élémens  primitifs  :  la  mâchoire  inférieure 
s'articule  immédiatement  avec  le  conduit  auditif  osseux  y  qui 
est  soudé  aux  autres  os  du  crâne  ;  les  deux  os  styloïdes  sont 
«itués  entre. ses  branches,  et.  fixés  aux  tégumens  communs  au 
moyen  d'un  tissu  cellulaire  assez  lâche. 

Lesornithorinques  et  les  échidnés ,  dont  on  connoit  la  grande 
affinité  avec  les  oiseaux  >  nous  fournissent  un  fait  du  même 
geùve  :  le  cadre  du  tympan  et  l'os  styloide  de  leur  crâne  ne 
sont  point  soudés  l'un  à  l'autre,  ni  aucun  d'eux  avec  le 
temporal. 

C'est  ainsi  que  je  suis  parvenu  à  découvrir  les  analogues 
-de  l'os  carré  *^  et  à  employer  les  deux  seuls  os  de  la  tête  des 
mammifères ,  que  je  n'avois  pas  encore  compris  dans  la  corn* 
paraison  de  leur  crâne  avec  celui  des  oiseaux. 
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conclusion: 


•    •  •  • 

Si  ces  observations ,  d'où  il  résulte  ique  le  crâae  des  oiseaui 
est  formé  d'autant  et  de  semblables  pièces  que  cehii  dé  l'homme 
et  des  mammifères ,  montrent ,  jusques  dans  les  plas  petits 
détails,  que  tous  les  animaux  vertébrés  sont  faits  sur  un  même 
modèle,  elles  établissent  aussi  qu'il  y  a  un  type  secondaire  et 
particulier  pour  les  oiseaux.  En  effet ,  la  mobilité  du  bec 
supérieur ,  la  grandeur  des  intermaxillaires ,  l'union  de  leurs 
branches  montantes  ,  leur  articulation  avec  Tethnioïde ,  là 
survenance  dans  le  plancher  extérieur  de  la  face  de  trois  os 
interposés  entre  les  frontaux  et  les  os  du  nez ,  l'emploi  dte 
l'ethmoide  pour  lien  commun  des  os  de  la  face  et  du  crâne , 
enfin  l'articulation  par  diarthrose  des  palatins  postérieurs  et 
des  os  carrés,  sont  dçs  faits  comtnuns  à  tous  les  oiseaux,  et 
qu'il  faudra  dorénavant  ranger  au  nombre  des  caractères 
.généraux  qui  distinguent  les  oiseaux  des'  animaux  à  mam- 
melles. 
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EXPLICATION  DE   LA 


Ajmnt  parlé  dans  ce  Mémoire , 'd'une  manière  gëAëmle,  des  pièces  dont  ae 
«ompoee  le  crâne  des  oiseaux.,  il  ne  m*a  pas  été  possible  de  traiter  de. la  forme 
que  ces  pièces  affectent  ches  plusieurs  dVntrc  eux  :  j'aurai  soin  d'j  suppléer  ici 
k  regard  des  espèces  qui  m'ont  servi  de  tjpe  pour  la  formation  de  Cette  planché  ^ 
4i  fîtr  et  mesure*  que  je  donnerai  l'cxplîcatien  deeelle-ei. 

Chtu/ue  figufie  ib^  éài^néé  par  un  cliijfff  ^et^hm^ucfriéde  osêetue  par  imâ 

La  figure    I  •  représente  le  «râne  d'uii' poulet  fit  eu  dessus. 
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2.  Le  mime  crâne,  tu  de  profil, 

3.  Est  aoMi  la  même  tète ,  Tue  en  dessous.  Je  n'ai  place  de  lettres 
qu'aux  os  ^ui  se  Toient  disliuctement  et  seulement  à  ceux  d'un  même  c6té. 

4*  Est  la  portion  du  demi-bea  supérieur  qui  est  recourert  par  un  étui 
de  corne:  elle  est  composée  des  deux  intermaxillaires  et  des  deux  nasaux  palatins. 
La  queue ,  qui  se  Toit  au  bas  de  la  figure  »  est  formée  par  les  branches  mon- 
tantes des  intermaxillaires,  lesquelles  se  prolongent  a  tel  point  qu'elles  atteignent 
feihmoïde  et  s'articulent  arec  lui  par  suture  écailleuse. 

S.  Est  un  des  intermaxillaires  qui  est  tu  par  son  cAté  interne» 

Q,  Nous  montre  la  face  interne  du  nasal  maxillaire  :  la  fourche  de 
cet  os  et  Celle  produite  par  la  jonction  des  deux  branches  de  l'intermaxillaire 
forment  l'entrée  des  fosses  nasales. 

'J»  Est  l'os  lacrymal  tu  de  c6té  :  la  figure  i  le  montre  tu  en  dessus , 
et  &it  aussi  Toir  qu'il  n'a  de  connexion  qu'aTCc  le  firontal;  il  ne  se  soude  que 
fort  tard  k  cette  pièce;  enfin  il  est  terminé  par  une  longue  apophjse  descendante 
qui  contribue  k  maintenir  le  globe  de  l'œil. 

8.  Représente  le  jugal  :  ce  n*est  qu'un  filet  osseux  ;  ce  qui  résulte  de  la 
longueur  des  intermaxillaires ,  de  l'éloignement  en  arrière  de  l'os  du  tjmpan ,  de 
la  grandeur  des  fosses  orbitatreSt  de  la  trop  haute  éléTation  du  lacrymal,  et  du 
défaut  d'articulation  de  cette  pièce  aTCC  lui.  La  queue  du  nuxillaire  supérieur, 
qui  est  un  pareil  filet  osseux,  s'applique  le  long  de  cet  os,  et  y  est  maintenue,  jus- 
quli  son  ossification  aTcc  lui ,  par  des  tégumens  communs. 

9'  Kotis  fait  Toir  que  l'os  jugal  est  primitiTement  composé  de  deux 
pièces  :  Sf*  est  U  pièce  antérieure  ,  et  M',  la  postérienre.  Leur  articulation  entre 
elles  a  lieu  comme  <!elle  de  M*'4iTec  la  longue  apophyse  de  l'os  maxillaire.  Qq 
.ne  Toit  pas  de  même  que  l'os  jugal  soit  partagé  en  deux  parties  dans  l'autruche 
et  le  canard ,  et  ce  n'est  même  qne  dans  un  poulet  nouTellement  écios  que  cette  sépih- 
raiion  se  manifeste  sensiblement.  , 

1 0.  Est  l'os  maxillaire  supérieur  :  la  queue  de  cette  pieee,  qui  n'a  d'ar- 
4iculation  qn'aTec  le  jugal,  n'est,  comme  lui ,  qu'un  filet  osseux  :  mais  sa  portion 
antérieure ,  qui  est  en  connexion  et  qui  s'articule  aTec  trois  pièces  (  l'intermaxil- 

10.  46 
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lâire^  le  nasal  palatin  et  le  jialatin  antërienr),  exigeoit  une  plus  grap^  ël(*nda<>^ 
aussi  présenie-t-elle  une  plus  grande  surface  et  se  trouye-t-elle  dbposêe  eu  une 
lame  allongée. 

1 1.  Le  palatin  postérieur:  H  a  été  parfaitement  décrit  par  Hérissant  » 
qui  a  très-bien  expliqué  comment  il  eçntrtbuoit  au  mouyement  du  demi-bec 
supérieur. 

1  S,  J'ai  donné  à  cette  pièce  le  nom  de  tjmpane^tjloide,  pour  m'étre 
assuré ,  d^iprès  robsenration  de  plusieurs  reptiles,  qu'elle  est  composée  do  tyn^ 
panai  ou  cadre  du  tympan  ,  et  de  l'os  ou  de  l'apophyse  styldide  ;  elle  est  repré- 
sentée ici  par  soq  cM  interne»  et  par  l'autre  c^ié,  dans  les  figures  i5  et  i4* 
Les  élémens  dont  elle  est  formée  sont  d^abord  sa  tubérosîté  inférieure  »  dont  la 
disposition  en  une  sorte  de  condyle  et  Faitieulatlon  avec  la  mâcboire  d*en-bas 
montrent  qu'elle  eorrespond  h  Fbs  styloide;  et  en  second  lieu,  sa  portion  supé- 
rieure, qui  est  apparente  sons  la  forme  d'un  are  de  cercle,  et  qui  me  paroit  ana- 
ic^ue  au  cadre  du  tympan  :  c'est  du  moins  te  que  je  compte  établir  d'nne  ma- 
nière plus  éTidente ,  quand  ,  dans  un  autre  Mémoire ,  je  traiterai  du  crftne  des 
reptiles. 

l3.  Cette  figure  est  formée 'par  quatre  pièces  dans  lenrs  positions  rea- 
peçtives,  c'est-ii-dire ,  des  deux  palatins  antérieur  et  postérieur  «  du  tympane- 
siyloide  et  du  jugal. 

1 4*  E^  1<^  même  figure  augmentée  seulement  do  maxillaire  supérieur* 


x5.  Présente  la  bce  antérieure  de  relbmo'ide!  on  n'en  aperçoit,  6g.  i, 
que  le  eentrc  en  debors,  parce  que  tout  le  pourtoor  est  recourert ,  saroir  :1e  bat, 
par  l'extrémité  des  brancbes  montantes  des  intermaxitlaires^et  les  bords  laté- 
raux ,  i>ar  les  deux  paires  de  nasaax  qni  sont  dans  aon  Toiainage.  H  y  a  des  oi- 
aaanx,les  pigeons pajp  exemple,  dans  lesquels  aocune  partiis  de  l'ethmoïde  n'est 
Tiaibk  dans  le  plancher  de  la  face;  cet  oa  est  toutefois  confermé  dans  ceux-ci 
^omtÊÊt  d— »■  le  poolel  ;  mais  il  arrive  alors  qu'il  est  entièrement  OMsqné  par  lea 
-krancbes  montantes  des  întermaxiUaires,  qui ,  tout  en  a'appoyant  aor  lut,  se  pro* 
longent  au-delà  et  s'articulent  avec  les  fîxmUux. 

l6.  Est  la  mteie  pièce  rue  de  profil  r  «k  aperfok  Ters  la  droite  le 
koorrelet  dont  j'ai  parlé  dans  le  €orp4  du  Mémoire;  ilesl  ooodé  et  re$n  par  son 
«(irémilé  Ub^  dans  w  sillon  de  Tapopliyse  de  Toa  ]iasikîm(My«e%ne36)» 
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LVngrenAge  d«  cet  deux  pièces  forme  une  sorte  de  quille  sur  laquelle  reposent 
toutes  les  pièces  supérieures* 

17.  Est  le  temporal:  je  restreins  ce  terme  k  la  partie  dt  temporal  de 
rhomme,  analogue  à  la  portion  écai  lieuse  de  cet  os. 

Io«  L'interpariëtaly  est  un  os  très-petit  dans  les  mammifères ,  et  qui' 
manque  mtme  dans  les  quadrumanes.  M.  Girard ,  professeur  d'anatMute  k 
Técole  d^Alfortt  Fa  trourë  partagé  en  deuit  pièces  dans  le  obérai ,  oii  il  est 
ordinairement  formé  d'une  seule;  cette  exception  est  au  contraire  Tétai  hnbifodl 
du  mouton  et  de  la  clièyre. 

19.  Le  pariétal  :  il  est  d'autant  plus  petit  que  son  Toisin  l'interpariélal 
acquiert  une  plus  grande  dimension. 

30.  Les  deux  frontaux,  articulés  l'un  aTee  l'autre:  celui  de  droite  pré- 
tente à  son  extrémité  antérieure  une  cavité  destinée  à  l'articulation  du  nasal 
ethmoidal.  Ce  nasal  existe  et  paroit  en  relief  dans  le  fronul  gauche. 


21.  Est  le  frontal  gauche  tu  en  dessous.  La  carité ,  dans  laquelle  est 
placée  la  lettre  K,  formé  la  cloison  supérieure  de  Tosil,  et  la  postérieure  &it 
partie  de  la  boite  cérébrale. 

• 

Toutes  les  piices  dont  f  ai  parle  jusquiei^  hors  celles  tepriseruèes  fig.  g  , 
cm  iùé  dessinées  it après  ujt  pouleltigéde  quatre  à  ciny  mois^  tandis  ^ne  les 
figures  g  t  21»  sS»  24»  ^5  ,  26,  27  «r  a8,  ront\éti  diaprés  un  poulet  nouvelle^ 
ment  éclos  :  elles  sont  de  grandeur  naturelle  aussi  Bien  que  les  premières. 
Comme  les  os  qui  avoisinent  le  cervelet  se  soudent  plus  tdt  que  lés  autres  ^  fai 
été  obligé ,  pour  en  apercevoir  les  sutures  ^  de  les  observer  sur  des  sujets 
moins  âgés. 

33.  Est  une  portion  de  Tos  maxillaire  inftrienr ,.  laquelle  oorraspond 
éf  idemment  k  l'une  des  branches  montanusa  de  la  mâchoire  d'en-bas  des  maa»« 
mîftres  r  elle  se  sépare  du  corps  de  l'os-  dans  le  premier  A|e.  Elle  est  Tue  ici 
de  c&té. 

!l3.  Est  U  micboire  iufiSrieure  k  laquelle  il  manque  la  pièce  dont  il 
est  parlé  ci-dessus  :  elle  est  figurée  de  face.  Une  ligne  tracée  jUns  sa*languear 
rersla  gauche,  indique  la  suture  de  la  branobe  postëneure  avec  lar  partie,  an-f 
térieure  do  cet  os. 

46* 
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^4*  Les  quatre  occipitaux ,  tus  par  leur  côte  înterne.  Le»  occîpîlaox 
latéraux  sont  remplis  de  cellules  qui  communiquent  à  celles  du  rocher. 

3D.  1^8  mêmes  quatre  occipitaux,  mais  tos  par  Taolre  ftoe. 

20.  L'os  basilaire ,  tu  par  le  dedans.  Ses  carûés,  qui  sont  profondes, 
sont  aossî  dans  le  prolongement  des  cellules  du  rocher,  et  contribuent  égale- 
ment à  faire  partie  des  chambres  de  Tooie;  en  afant  est  Tapophyse  de  cette 
pièce,  creusée  selon  sa  lon|;uenr,  et  disposée  pour  serrir  à  Fencbâssement  du 
bourrelet  de  Tethmoïde. 

27*  ^*^  basilaire,  tu  par  dehors» 

2o.  Est  le  rocher.  Je  n'ai  trouré  dans  le  crâne  du  poulet  qne  cette 
seule  pièce  qui  se  rapporte. aux  os  de  l'oreille.  Les  mammifères  en  ont  deux,  qui 
sont  la  caisse  et  le  rocher  proprement  dit.  Parmi  les  oiseaux  qne  {*ai  examinés , 
Tantmche  est  seule  dans  ce  cas.  11  se  pourroit  cependant  que  tons  les  oiseaux 
aient  ces  deux  piibces,  mais  Tune  d'elles  est  alors  si  petite  qu  elle  a  jusqu'ici 
échappé  à  mes  recherches. 

» 

29.  Est  la  figure  de  la  mâchoire  inférieure  d'une  autruche  nonTelle- 
ment  éclose  :  je  Tai  fait  dessiner  sous  un  point  de  vue  physiologique.  Cette  mâ- 
choire ressemble  beaucoup  k  celle  de  la  baleine  franche  ;  î'ai  décourert  qne  les 
maxillaires  inférieurs  de  celle-ci,  qui  forment  dans  Tadvlte  des  os  très-solides  et 
sans  cellules  à.  l'intérieur,  sont ,  dans  le  Hoelns,  composés  de  deux  lames  inclinées 
l'une  snr^  l'antre,  et  sondées  ensemble  par  nn  de  lenrs  bords  :  ils  rappellent  asses  ^ 
bien  en  cet  état  l'idée.  d!nne  gouttière.  J'ai  trotiTé  de  pins  que  tout  le  dedans 
de  cette  sorte  de  gouttière  est,  dans  le  lîoetns  de  la  baleine ,  tapissé  par  des  té- 
gumens  semblables  aux  gencires  desmammiftres ,  et  que  ces  tégumenssontfoomis 
de  Tsisseaux  et  de  nerfii.  Je  n'anrois  pas  cité  ces  fiûts,  si  je  n'aTois  en  cmtre 
manifestement  obserré,  dans  les  genciTes,des  germes  de  dents  qui  m'ont  paru  dis- 
tribnés  comme  les  dents  elles-mêmes  des  cachalots.  (Le  fœtus  dont  j'ai  examiné  le 
crâoe ,  n'est  paint  celui  d'un  cachalot ,  mais  appartient  très-certainement  àla  baleine 
firaoche^je  n'ai  point  fait  de  méprise  à  cet  égard). On    sait  cependant  qne  les 
baleines  adultes  n'ont  point  de  dents  :  il  faut  alors  que  l'ossification  trop  rapide 
des  os  maxillaires  nuise  au  déreloppementde  ces  germes ,  et  que  toute  la  partie  des 
maxillaires,  creusée  en  gouttière,  se  remplisse  arec  le  temps,,  puisqu'il n'j a  qne 
ce  moyen  dVxpliquijr  la  disparition  des  germes  des  dents.  J'ai  rapporté  cette  ob- 
servation ,  pour  donner  une  nouTelle  preuTS  de  la  tendance  de  la  nature  à 
Caire  reparoltre  partout  les  mêmes  organes,  et  pour  faire  Toir  ^pe  si  quel-^ 


s. 


J» 


'•w'.' 


•^- 


qaes-ttii8  de  ceux  qai  appartieDoent  à  des  classes  manquept  quelquefois  di^nsr 
cerlaiues  espèces,  on  en  doit  chercher  la  cause  dans  le  dételoppement  excessif 
d'organes  contigus  ou  Terisins.  Cet  aperçu  ne  seroit-îl  pas  applicable  aux  oi- 
seaux eux-mêmes,  en  tant  qu'ils  manquent  de  dents?  Ce  qu'il  j  a  de  Trai  k 
cet  ëgard,  c'est  que  la  mâchoire  inférieure  d'une  jeune  autruche  est  en  tout 
oonformëe  coftime  celle  des  fœtus  de  baleine ,  sauf  ^u*on  n'y  yoit  pas  de  germe 
de  dents:,  mais  du  moins  là  gouttière'  qpi  règne  lé  long  de  ses  branches  se 
remplit  de.  même  par  un  dëpAt  de  mfttibre  ûssejuSe;  ce  qui  me  paroit  .pi'onyë  » 
puisqu'on  n'aperçoit  plus  de  trace  de  ce  sillon  dans  l'os  maxillaire  d'une  au- 
truche adulte.  :  i'  t     î 

3o.  Pièce  isolëe ,  analogue  à  l'apophjse  de  l'os  basilaire  :  cet  os  est  en 
effet  formé  de  deux  pièces  dans  l'autruche.  Certains  mammifères  à  long  mu- 
seau ont  aussi  cette  pièce  double.  Je  désigne  alors  ces  deux  pièces  sous  les  noms 
de  basilaire  antérieur  ek  de  basilaire  poeténeur 

3l»  Est  le  basilaire  postérieur  de  tautrucbe*^ 

32.  Le  Tomér, 'pièce  qui  manque  dabs  les  poulets,  et  que  fai  fait  des-^ 
sîner  Tue  de  cAté,  d'après  le  Tomer  d'un  canard  adnlle. 

33.  Cette  figure  a  pour  objet  de  faire  connoitre  la  position  du  Tomer 
à  l'égard  des  os  qui  lui  sont  contigus.  11  esl  ici  représenté  Tupar  dehors  au  mi- 
lieu des  quatre  palatins* 


4      ' 


34*  Tels  sont  les  deux  intermaxillaires  d'un  canard  musqué  nourelle- 
ment  édos.  Je  les  ai  fait  figurer  pour  montrer  que  toute  largeur  de  bec  proTient 
seulement  d'un  changement  de  forme  de  ces  os,  mais  qu'ils,  n'en  conservent  pat 
moins  les  mêmes  relations  elles  mêmes  connexions  que  dans  les  oiseaux  àbec  fin^ 
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LETTRE 

ir  quelques  poissons  peu  connus  du  Golfe  de 
Gènes  i   adressée  à  M.  Faujas- de  ^  saint- 

F0ND{i), 

PAR  AI.  MAXIMILIEN  âPIUOLA. 


Gènet,  io«frii  itoj. 

Jjicppss  Totre  départi,  Monsieur >)€  ia&  suis  occupé^  des  pois- 
sons de  la  Méditerranée.  Notre  mer  est  trèsHriche:  etqnoiqne 
le  golfe  de  Gènes  passe  pour  être  peu  poissonneux,. encompa- 
ralsicm  dq  FArcIiipel  etdu c^^aldf  Goost^nUnQplé  ^je  suis  fondé . 
a  croire  que  toutes  les  espèces  de  ces  parages  paroisseiit  plas  * 
ou  moins  souvent  sur  nos  côtes ,  et  y  peuvent  être,  regardées 
comme  indigènes.  M.  Vivîani  vous  a  remis  un  catalogue  de 
sçixante^onze  espèces  :  il  est  tcè^ioGomplet  f  mai&  ce  profes- 
seur ne-  Ta  lui*-mëme  donné  que  comme  nn^  aperçu  des  pâîs^  ' 
sons  les  plus  communs  dans  nos  marchés  et  sur  nos  tables , 
et  il  n'y  a  point  fait  entrer  plusieurs  autres  espèces  un  peu 
plus  raines,  parce  que  peu  recherchées  parles  consommateurs , 
elles  n'ont  pas  même  des  noms  vulgaires.  Je  me  permettrai ,  à 
la  fin  de  cette  Lettre  ^  d'ajouter  un  supplément  à  ce  petit  ca* 
talogne,  mais  je  n'aurai  pas  plus  que  le  professeur  Yiviani , 

(i)  yoyez  planche  28. 


PI .  i3. 


1 
1 
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la  prétention  d'embrasser  toute  richthyologîe  da  golfe  !  ce  tra* 
vail'est  au-dessus  de  mes  forces,  et  demander  oit  un  temps 
que  je  ne  puis  pas  y  employer.  Je  me  bornerai  maintenant  à 
TOUS  entretenir  de  quelques  espèces  qui ,  si  elles  ne  si>nt  pas 
absolument  nouvelle^ ,  sont  do  moins  trop  coÉifusécnent  dé- 
crites pour  ne  pas  rester  dans  le  nombre  de  ces  espèces  obs- 
cures qui  font  le  tourment  des  natûralistéa. 

Lés  descriptions  que  je  Yais  vous  donner  sont  desti- 
nées à  dissiper  cette  obscurité  ;  je  sonbaite  qu'elles  vous  pa- 
roissent  remplir  mon  but  :  je  les  ai  accompagnées  de  dessins 
faits  avec  soin  sous  mes  yeux ,  par  M.  Tagliafico.  Vous  les  re- 
cevrez par  ce  même  courrier.  Venons  a  nos  poissons. 

].^  Sparps  TRicuspinATTJS  (  Sparc  à  trois  aiguillons  ). 
Spams  squamulis  tribus  inter  pinnas  ventrales  in  cuspidem 
productis. 

Spare  muni  de  trois  écailles  situées  entre  les  nageoires  du 
ventre  et  prolongées  en  aiguillon. 

Ce  poisson  a  tous  les  caractères  des  spar es,  troisième  genre 
de  M.  de  liacépède.  La  nageoire  de  la  queue  est  en  croissant; 
il  pourroit  former  la  soixante-douzième  espèce  du  premier 
sous-genre.  Les  trois  aiguillons  situés  entre  les  nageoires 
du  ventre ,  séparent  cette  espèce  de  toutes  ses  congénères.  Ce 
caractère  est  à  mes  yeux  si  important,  que  s'il  étoit  répété  dans 
un  certain  nombre  d'espèces ,  on  pourroit  le  prendre  pour  un 
caractère  générique,  avec  autant  de  fondement  que  les  ai- 
guillons de  la  queue  des  nageoires  pectorales,  etc.  etc. ,  qui  ont 
sufli  pour  séparer  des  chétodons  les  acanthures ,  les  acan^ 
thopodes ,  les  acanthinions ,  etc.  etc. ,  et  pour  établir  plusieurs 
autres  genres  très-naturels,  nouvellement  introduits  par  M.  de 
Lacépède.  Chaque  nageoire  ventrale  a  dix  rayons  didiotomes^ 
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réunis  par  ane  membrane  disposée  circulairement^  et  décrois- 
sant graduellement  ^  ensorte  que  le  rayon  antérieur  est  le  plus 
allongé.  Les  deux  nageoires  sont  réiuies  par  une  écaille  trian- 
,  gulaire ,  finissant  en  pointe^^  libre ,  aplatie  et  flexible  ;  du  côté 
extérieur  de  chacune  des  pageoires,  et  de  leur  base,  part 
une  autr.e  .écaille  libre  pareillement ,  finissant  en  pointe,  mais 
plus  allongée ,  et  représentant  un  aiguillon*  Notre  poisson  est 
presque  le  seul  à  préseiU;  qui  ait  ce  caractère  singulier  :  sem- 
blable en  tout  le  reste  à  la  plupart  des  spares ,  très-cbmmun 
sur  les  côtes  de  Gènes ,  il  doit  se  trouver  .  dans  beaucoup  de 
.  cabinets  j  peut-être  même  ^e-t-il  un  autre  nom  systématique. 
Mais  comment  le  reconnoitre  dans  cette  nombreuse  famille  de 
spares^  sciènes ,  labres ,  perches  ,  etc.,  où  non-seulement  les 
espèces  sont  en  général  problématiques ,  mais  où  les  lignes  de 
démarcation  de  chaque  genre  n'étoieot  pas  exactement  tracées 
avant  M.  de  Lacépède? 

Les  nageoires  pectorales  sont  un  peu  allongées  et  composées 
de  vingt-trois  rayons  dichotomes  :  la  nageoire  dorsale  a  onze 
piquans  sans  filets  ramentacés  et  dix  rayons  flexibles.  L'anale  a 
trois  piquans  et  neuf  rayons.  La  nageoire  de  la  queue ,  enfin  ter- 
minée en  croissant ,  est  formée  de  dix-sept  rayons  multifides. 
La  tête  courte,  en  pente,  recouverte  d^écailles,  a  à  peu  près 
les  mêmes   dimensions  que  dans  les  espèces  congénères  :  la 
bouche  en  mouvement  s'avance  de  sept  à  huit  lignes;  les  lèvres 
un  peu  charnues  ne  sont  point  extensibles;  les  mâchoires  sont 
d'égale  grandeur  et  garnies  de  dents  incisives ,  courtes,  aiguës, 
droites,  serrées  entre  elles ,  et  disposées  sur  plusieurs  rangs. 
Point  de  molaires;  les  yeux  ronds,  blanc  d'argent,  ODt  la 
prunelle  brun-noir.  Les  opercules  sont  couvertes  d'écailles  : 
chaque  écaille  du  dos  est  carrée ,  taillée  en  biseau*  et  striée  à 
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son  bord  extérieur.  La  ligne  latérale  part  de  la  seconde  pièce 
des  opercules,  et  arrive,  sans  interruption  et  sans  se  dévier ,  jus- 
qu'à la  nageoire  de  la  queue  ;  parallèle  au  dos,  elle  en  est  trois 
fois  plus  rapprochée  que  du  ventre.  Elle  est  couverte  d'écaillés 
semblables  aux  autres ,  mais  beaucoup  plus  renflées  en  dessus. 

Les  couleurs  de  ce  beau  poisson  disparoissent  après  sa 
mort  :  les  individus  que  je  vous  envoie  ne  vous  présenteront 
plus  qu'un  gris-foncé  sur  le  dos  et  un  blanc-jaunâtre  sur  le 
ventre.  Le  spare  à  trois,  aiguillons  est  cependant  un  des  plus 
jolis  poissons  de  la  Méditerranée.  La  partie  supérieure  de  sa 
télé  et  son  dos  sont  d'un  beau  vert  de  bouteille;  cette  couleur, 
plus  foncée  près  de  la  nageoire  dorsale ,  s'éclaircit  en  s'en 
éloignant^  et  vient  par  degrés  se  réunir  au  blanc  argenté  qui 
fait  briller  le  ventre  de  l'éclat  du  diamant;  une  tache^  noire 
rectangulaire  se  fait  remarquer  de  chaque  côté ,  au-dessous  de 
la  ligne  latérale.  La  tête  est  embellie  par  deux  bandes  bleu 
d'azur  qui  partent  des  opercules  et  passent ,  l'une  au-dessus , 
l'autre  s^a-dessous  des  yeux  ;  les  nageoires  de  la  poitrine  et  du 
ventre  sont  d  un  blanc-jaunâtré.  Les  autres  sont  presque  noires, 
ornées  de  petitestachesbleu  d'azur ,  qui  auroient  pu  faire  donner 
au  poisson  le  nom  di  argus ,  si  celui  de  tricuspidatus  ne  tenoit  pas 
à'  un  caractère  plus  constant  et  plus  remarquable. 

Quant  aux  proportions  respectives  des  différentes  parties , 
les  dessins  vous  les  feront  connoitre  mieux  que  mes  descrip- 
tions. De  tous  les  individus  que  j'ai  vus ,  le  plus  gros  n'avoît 
que  neuf  pouces  de  longueur.  Nos  pécheurs  en  prirent  }>eau* 
coup  l'année  passée,  au  mois  de  juin  et  de  juillet  (les  femelles 
avoient  déposé  le  frai  )  \  ils  le  nommoient  o  locco ,  et  parois- 
soient  le  regarder  comme  une  espèce  peu  commune  et  qui 
lo.  47  - 
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ne  pareil  pas  tous  les  ans.  Au  soq}los ,  elle  a  mauvais  goAt , 
et  elle  se  vendoit  à  bas  prix. 

!!.•  C€N¥kdMi«tJâ  kflBENs  (  le  Ceiitrùpome  rouge  ).  Centra*' 
pomuè  mbenSy  Stjuamis  Utfihus ,  pihnd  doriali  antermre^  ra-- 
diis  SeJt  Actdeatiê. 

Gentropome  rouge  k  écailles  lisses  y  et  six  aiguillons  à  la 
première  nageoire  dorsale. 

Est-ce  tiâ  centropome.^  est^-ee  un  diptérodon  ?  Ces  deux 
genres  ne  sont  séparés  que  par  la  dentelure  des  opercules. 
JVotre  poissob  pourroit  y  sous  ce  rappcMrt ,  former  le  passage, 
ear  il  n'y  a  que  trms  ou  quatre  dentelures  très-^courtes  ^  très<^ 
«moussées  à  l'extrémité  de  la  première  pièce;  en  sorte  que 
ceUe-cî  paroit  plutôt  k  trois  échancrtires  que  dentelée.  Les 
diptérodons  cmt  cepeodaot  un  habiUis  différent  j  leur  tête  est 
un  peu  aplatie  en  dessus^elie  H^KNrdesur  Imcétés^etlefroot 
s'avance  au*dela  de  la  mâchoire  supérieure.  Aucun  de  ces  ca-* 
ractàres  ne  se  retrouve  ici  ;  et  c'est  cette  oonsidératk»  qui  m'a 
décidé  à  faire  de  notre  espèce  un  centlropome. 

On  voit  six  aiguillons  à  la  première  nageoire  du  dos;  un 
aiguillon  et  neuf  payons  dichotomes  à  la  seconde;  dix^neuf 
rayons  à  la  nageoire  de  la  queue  ;  deux  aiguillons  et  huit  rayons 
à  celle  de  l'anus  ;  un  aiguillon  et  cinq  rayons  aux  ventrales,  et 
douze  aux  pectorales.  Ce  thoracin  a  le  front  nu^  la  bouche 
assez  grande,  et  dont  l'ouverture  un  peu  oblique  va  de  bas 
en  haut;  sa  mâchoire  inférieure  un  peu  plus  avancée ,  l'infé* 
rieure  l^èrement  échancrée;  des  dents  en  haut  et  en  bas ,  très« 
menues  et  très^^serrées ,  disposées  sans  ordre  sur  plusieurs  rangs. 
Les  yeux  sont  proportionnellement  fort  grands  :  les  opercules 


sont  coavertesde  grandes  écailles.  La  première  pièce,  comme, 
je  Tai  dit  plus  haut  y  a  une  espèce  de  dentelure  à  son  extré-* 
mité  i  l'autre  a  sou  bord  parf^itemeot  lisse*  hsi  membrane 
branchiostège  est  gâtée  dans  Tindividu  que  je  décjris.  Le  ver- 
tex  est  remarquable  par  une  petite  éminence  osseuse  qui 
paroit  le  rudiment  f  un  aiguillon  libre.  Tout  le  corps  est 
couvert  de  grandes  écailles  plates^  un  peu  striées  à4eor 
bord  extérieur  ,  parfaâteraent  lisses  et  douces  au  toucher  : 
elles  sont  imbriquées  et  disposées  en  lignes  x^bliques  et  brisées } 
en  sorte  que  le  $ûm<iA^  de  Tangle  est  tourné  vera  I4  t^t^  et 
sUmé  précisément  sur  la  ligoe  l^tér^le,  Ççtteligfiepart^  OQmme 
4am  l'espèce  précédeiitç,  de  la  d^rmère  pièce  dos  çpereiiles, 
parfaitement  parallèle  au  dos  ;  elle  arrive  aussi,  sansinterrup* 
IfioD,  à  hk^ageoin  delà  qim^^SMo^  9SX  formée  d'acQiUes  un 
peu  plus  grosses  que  celles  qui  recouvrent  le  r^te  du  corps  « 
oarénées  longitudinalement  9  et  dont  la  surface  est  inégale  et 
i:abot«use.  L'aftos  est  a  égiJ9  distaece  d«  la  tête  et  de  b  na^ 
l^eoiir  j3  d#  U  queuie. 

Le  cerUropQmus  mbens  ^st  trèM'^r^  sur  1«9  cotes  de  Jk 
Ligorie:  j'hésite  mém#  è  h  regarder  commp  uqe  espèce  indir 
gène;  j^n'en  ai-^Q(iais  qu  qu'un  iodividii.  Les  p^boims  qi» 
me  l'onA  remis  le  conooiwoient  peu  et  le  nomm^enK  9  je  n« 
sais  pourquoi  I  eaatfignem«  rosj^.  Ce  poissQn  n'a  aucun  mp*^ 
port  avec  la  çasiagnena  ordinaire,  qui  est  le  sp4irw  çirçmis 
des  naturalistes.  Aussilét  après  ep  avoir  ^it  l'emplelle.i  JA  i^ai 
rea^s  a  rwm  préparateur  »  swa  observer  ^i  l'individu  étoit 
uwU  ou  femeHe»  et»  dans  ce  dernier  cas,  s'il  #vQit  on 
n'aveiit  paa  déposa  le  fi^i.  L'histoire  de  oç  joli  poisspn  laîs^ 
4onc  besttcowp  A  46sir^  :  il  ménW  qu  on  l'étudié.  Sa  titç , 
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son  corps,  ses  nageoîrfes  sont  d^unbeau  rouge,  pins  foncé  sur 
le  dos,  et  plus  clair  sous  le  ventre.  La  teinte  est  à  peu  près 
celle  du  spams  érythrinus.  L'individu  que  je  décris  a  quatre 
pouces  de  longueur. 

3.®  HoLOGENTRus  AKGus  (  rHolocentre  argus  ) .  Holocentnis 
versicolor,  pinnis  ohscuris  vabro-ocellatis. 

Holocêntre  a  couleurs  changeantes  et  à  nageoires  foncées, 
tachetées  de  rouge  j  taches  en  forme  d'œil. 

Pas  de  doute  sur  le  genre  :  les  demtelures  de  la  première 
|)ièce  des  opercules ,  les  deux  piquans  de  la  seconde ,  la  forme 
du  corps  ,  la  nageoire  du  dos  unique  /en  font  un  holocentre 
pour  Bloch  et  pour  M.  de  Lacépède. 

:  Ce  poisson,  très--commun  dms  nos  marchés,  méprisé  psd*  les 
consommateurs  parce  que  sa  chair  n'a  point  un  goût  délicat ,. 
négligé  pareillement  par  les  pécheurs  qui  n^apprécient  jamais 
les  poissons  que  par  les  demandes  des  consommateurs ,  paroit 
avoir  échappé  aussi  aux  naturalistes,  qui  quelquefois  ont  besoia 
eux-mêmes  d'être  avertis  de  ce  qu^ils  ont  a  étudier.  Linné , 
ts«ins  doute ,  en  auroit  fait  une  perche  ;  peUt-étre  même  Gmelin 
en  a-t-il  fait  mention  dans  ce  genre  obscur  et  presque  indé- 
chiffrable: cette  espèce  est  trop  commune  d'ailleurs  pour  qu'elle 
n'ait  jamais  été  connue.  Rondelet  paroit  en  avoir  parlé  et  en 
avoir  donné  une  planche  aussi  mauvaise  que  sa  description  ^ 
ed\  lat  Kb.  6 ,  pag.  1^5 ,  T'urdorum  secundum  g^nus^fig.  sup. 
He  seroit-ee  pas  aussi  la  phyces  oa\/îi/ade;Salviani  ^pl.  22^, 
p.  92 ,  espèce  très- distincte  du  blenrdus  plijrces  \^  GmeL  Hist. 
nat  1,1179,7?  Je  soupçonne  enfin  que  cette  espèce  est  la 
même  que  le  làbrus  argus  dont  M.  Viviani  vous  a  parlé.  Si 
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cela  est,  je  serois  fâché  d'aller  sur  ses  brisées;  mais  M.  Vivia- 
ni  est  trop  mon  ami  et  celui  de  la  vérité  pour  ne  pas  con- 
venir qu'il  a  vu  ce  poisson  chez  .moi  pour  la  première  foisj 
que  c'est  moi  qui  lui  fournis  alors  l'occasion  de  l'oliserver*, 
et  que ,  curieiiic  dans  la  suite  de  l'étudier  et  de  le  faire  con- 
noitre,  j'ai  fait  seul  quelques  recherches  qu'il  avoit  crues  in- 
différentes. 

L'holocentre  1  argus  a  dix  aiguillons  et  quinze  rayons  dicho-^ 
tomes  à  la  nageoire  du  dos  ^  quinze  rayons  à  celle  de  la  queue , 
qui  est  tronquée  à  son  extrémité  ^y  trois  aiguillons  et  septxayons 
à  celle  de  Taniis,:  le  second  aiguillon  est  le  plus  épais  et  le 
plus  fort.  Les  ventrales  finissent  en  pointe^  et  sont  composées 
d'un  aiguillon  et  de  cinq  rayons  :  les  pectorales  ^  qui  sont 
très-allongées,  ont  treize  rayons  mous  et  flexibles. 

La  tête  est  grande  est  dénuée  d'écailLes  )  la  bouche  extensible 
comme  dans  les  spares,  à  grande  ouverture  droite;  la  mâ- 
choire inférieure  est  un  peu  plus  avancée  :  toutes  deux  sont  ar- 
mées de  dents  incisives^  aiguës,  disposées^ sur  plusieurs  rangs. 
Dans  Idfîtoiâchdire  d'en-haut ,  les  dents  de  devant  sont  les  plus 
fortes  et  les  plus  grosses  ;  dans  celle  d'en-bas ,  c'est  tout  le 
contraire  :  de  petites  dents  très-courtes  et  très-serrées  entre 
elles ,  occupent  le  milieu ,  et  d'autres  dents,  plus  grosses  du 
double,  presque  isolées,  sont  disposées  sur  les. côtés.  Tout  le 
corps  est  couvert  de  petites  écailles  assez  régulièrement  im- 
briquées. La  ligne  latérale , parallèle  au  dos,  en  est  très  rappro* 
chée  :  elle  part  de  la  dernière  pièce  des  opercules,  et  arrive  j 
sans  interruption,  jusqu'à  la  nageoire  de  la  queue;  au  surplus ,. 
elle  est  assez  sensible. 

Les  couleurs  les  plus  élégantes  ornent  le  corps  de  ce  beaa 
poisson.  Les :nageoires  du  dos  ,  de  la  queue  et  de  l'anus^  sont 
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tantôt  blea  de  roi,  tantôt  d'an  gris  obscur ,  mais  toujours  par- 
semées de  taches  rcuides,  roiige«^range.  Les  pectorales  et  les 
ventrales  sont  blanchâtres*  Le  sommet  de  la  tête  est  foncé,  le 
dessous]  du  corps  a  l'éclat  de  l'argent;  les  côtés  sont  variés  de 
bleu ,  de  violet  et  de  brun.  Ces  couleurs,  distribnées  par  la 
nature  avec  art ,  forment  des  espèces  de  bandes  transversales , 
et  donnent  au  poisson  un  aspect  changeant.  Ce  vêtement  est 
encore  moins  beau  que  celui  dovt  le  mate  estrevéta  dans  la 
sa^n  des  amours  :  alors  le  bleu^  le  brun  et  le  violet  prennent 
une  teinte  plus  claire  ;  le  sommet  de  la  tête  et  la  partie  anté^ 
rieure  du  dos  deviennent  rou^-*vermillon  ^  et  la  pierre  de 
L^rador  est  chaogée  en  rubis.  Les  id^yologues  aoiont 
de  la  peioe  à  croire  cette  métannorpbose.  J^ose  cependant  la 
leur  garantir  :  je  l'ai  vérifiée  sur  un  assex  grand  nombre  d'indi-» 
vidus.  La  femelle  conserve  toujours  ses  couleurs  foncées. 

Les  holocentres  argos  sont  commuas  dans  nos  marchés: 
les  pécheurs  les  nomment  bolaccio ,  et  n'en  font  pas  grand  cas. 
On  les  conserve  avec  du  vinaigre  et  des  herbes  aromaticjues, 
et  alors  ils  ne  déparent  pas  nos  meilleurs  ^imiftun  jjjp 

4.^  PLiuiioifECTES  ciTHâRus  (  Ic  Pleurouecte  guitare  )•  Plea^ 
ronéotes  ocuHs  apprùximatis  sinisbis^  carinâ  irUenne^y 
S4fuamis  mMcimis ,  Uned  laterali  carmaiâ. 

.  Pleotrooecte  ans  yeux  du  e<teé  gauche  rapprochés,  séparés 
par  wie  ligne  élevée,  à  écaîiles  trè^^grandes  :  celles,  dç  la  li^ 
latérale  carénées  daos  leur  kngoeor. 

Si  notre  citharus  n'est  pas  précisément  cdui  d'Arislolie^^ui 
étoit  «pendant  uu  pleurooecte  y  je  sais  bien  9ur  au  BAoiusque 
c'estcakji  de  Rondelet,  éd.  Imt.  1 .  /ilt  1 1  yfHtg,  3à4t  h$^  planche 
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est  à  Tin  verse ,  et  présente  les  yeux  à  droite  ^  d'aUleBrs  le  dessin 
est  b0a  Ëtr«pèoeest  ti^èsM^ecoiuioissûble.  Tottsceux  qui  savent 
eomliien  «Ueest  commuoedàns  nosm^rckëS)  seront  surpris <san6 
.doul^  de  ne  pas  la  Inraver  dwas  les  recueils  systématises;  mais 
^en'iBSt  pas  le  sesrl  euenple  d'uûc  espèce  diK^teuuenient  ctmnue 
M  tombée  ensuite  dans  l'oubli  ^  par^e  ^{tt'èUe  a  été  légèrement 
décrite  par  celui  qui  l'âT^it  découverte. 

Au  surplus,  notre  pleurooecte  citharus  a  jenviron  soixante^ 
douze  rayons  mous  et  âexibkti  «la  oageoire  du  dos^  dix*sept 
à  celle  de  la  queue ,  quarante-quatre  à  celle  de  l'anus.  Les 
ventrales  ont  chacune  sii.  rayons  j  et  les  pectorales ,  égales  des 
deux  côtés ,  en  ont  dix. 

Lâiéle  est  grande,  ainsi  que  Couverture  de  labottcïbe.  Celte' 
€1  est  dirigée  de  bas  en  haut  y  presque  droite.  La  ûiâchoire  in* 
férieure  est  plus  avancée,  finit  en  pôiille ,  et  est  un  peb  renflée 
sur  les  cètés.  Les  deux  mâchoires  sont  arifiée^  de  dents  fortes , 
aiguës  et  recourl)ées  en  dedans.  LèS  yeux  sont  de  médiocre 
grandeur  ,^  très-rapprochés ,  séparés  Seuletnent  par  une  ligue 
carénée  qui ,  partant  de  l'extrémité  du  museau ,  va  en  dimi- 
nuant se  réunir  à  la  ligné  latérale.  Les  opercules  Sont  cou-^ 
vertes  degrandes  écailles: ta  première  pièce  a  utae  ligne  élevée 
parallèle  au  contour  de  son  bord.  La  nageoire  dorsale  ^^avànce 
au-delà  des  yeux ,  et  n'est  séparée  de  celle  de  la  queue  que  par 
un  très-petit  intervalle.  Cette  dernière  est  arrondie  à  son  ex-* 
trémité.  Les  deux  côtés  sont  couverts  de  grandes  écailles.  La 
ligne  latérale  est  marquée  par  des  écailles  semblables  à  celles 
qui  couvrent  le  reste  du  corps ,  mais  carénées  dans  toute  leur 
longueur.  Le  côté  gauche  est  jaune,  le  côté  droit  est  blanô. 

Ce  poisson  n'arrive  guère  à  plus  d'un  pied  de  longueur;  il. 
vit  dans  les  bas-fonds,  où  on  le  pèche  dans  toutes  les  saisons. 


376  ANNALES     DU      MUSEUM 

Sa  chair  est  mollasse  et  a  le  goût  de  la  vase  ;  aussi  les  pécheurs 
en  font-ils  peu  de  cas  et  le  vendent-ils  toujours  à  bas  prix. 
Ils  le  nomment  indifFéremment  berrea  ou  lingua  bastarda^ 
par  allusion  au  pleuronectes  solea ,  nommé  ici  Ungua  et  qui 
est  bien  plus  recherché.  M.  Viviani  a  attribué  le  nom  de  Un- 
gua  bastarda  au  pleuronectes  lùnanda;  mais  il  s'est  trompé. 
Ce  dernier  poisson  est  fort  rare  dans  le  golfe  de  Gènes  :  je  ne 
l'ai  même  jamais  vu;  et  celui  que  M.  Viviani  m'a  montré,  est 
l'espèce  même  que  je  viens  de  décrire  (i). 

.  D.""  LoPHius  bu]>ega5Sa(  la  Lophiebudegasse). 

J'avois  toujours  regardé  tous  les  poissons  décrits  et  figurés 
sous  les  noms  de  lopluus  piscatorius  ^rana  piscatria:^  diable 
de  mer ,  baudroie ,  etc.  comme  des  variétés  d'une  même  es- 
pèce y  très-coQimune  dans  toutes  les  mers  de  l'Europe ,  lors- 
qu'une note  de  M.  GeofFroy-de-Saint-Hilaire ,  qui  m'a  été 
communiquée  par  mon  respectable  ami  M.  Latreille ,  m'a  fait 
soupçonner  que  ce  préjugé  pouvoit  bien  être  détruit  par  l'ob- 
servation. J'ai  alors  tourné  mes  recherches  sur  des  poissons 
qui  jusqu'alors  n'avoient  excité  que  mes  dégoûts ,  et  elles  ont 
été  assez  heureuses ,  puisqu'elles  m'ont  fourni  les  preuves  de 


(1)  Celle  espèce  de  plearonecle  paroit  la  même  que  Bloch  a  figurée,  pL  igOf 
sous  le  nom  de  macrolepidotus  ,  sole  à  grandes  écailles.  Cependant,  comme 
Gmclln  (  Linné,  Syst.  natiir.  )  a  confondu  ce  poisson  de  Bloch  avec  un  autre  très- 
^iiTérent,  figuré  par  Broussonet ,  dans  sa  Décade  iclillij<d[ogiqQe,;sous  le  nom  de 
mancuSf  et  qu'il  a  cité  pour  sjnonyme ,  d'après  Bloch ,  le  pecien  de  Gesner 
(  Icon,  animaL  page  97  ),  qui  est  un  poisson  observé  à  Rome ,  et  probablement  le 
même  que  décrit  M.  Spinola,  la  description  que  l'on  trouve  ici  devient  impor* 
tante  pour  la  science.  {Noie  des  Professeurs  du  Muséum,) 


d'histoire     NATU  RELIE.  377 

l'existence  d'une  espèce  probablement  nouvelle.  jElle  a  pour 
caractère  constant  l'appendice  membraneux  du  premier  ^|||i 
guillon  dorsal ,  qui  est  triangulaire  et  dilaté  à  son  extrémité. 
Malgré  sa  resseiaj)^ance  avec  les  baudroies .  de  Bloch,  de 
M.  de  Lacép^e,  ^t  surtout  avec  celle  de  Salviani^  elle  en 
est  séparée  par  plusieurs  caractères  bien  tranchés  ^  qu'une 
description  détaillée  fer  oit  aisément  ressortir.  Mais  puisque 
M.  Geoffroy  a  entrepris  ua  travail  sur  les  baudroies.,  je  ne 
veux  pas  le  prévenir. 

La  mer  de  la  Ligurie  fourniroit  encore  un  grand  nooibre 
d'espècei»  qui.demanderpieot,,  pour  être  mieux  connues ,  une 
description  bien  circonstanciée  et  de  longues  discussions  de 
synonymies.  M*  \ç  professeur  Yiviani  vous  en  fera  connoitre 
quelquesrunes  remarquables  par  kf,. grandeur  de  leur  taille. et 
le  goût  exquis  de  leur  chair,  telles  que  la  sciena  Jigaro ,  le 
gadus  morone ,  etc.  Les  cinq  espèces  dont  il  vous  avoit  parlé , 
ne  sont  cependant  pas  aussi  nouvelles  qu'il  avoit  cru  d'abord 
Sa  trigla  pjgmea  n'est  à  mes  yeux  qu'une  triglà  hirundo  qui 
n'a  pas  encore  pris  'Son  accroissement  :  son  cjrprinus  gigan-^ 
teus^en  génois  pescétrr;  est  le  zeusiuna^  Lîn.ap.  GineL  r. 
iiaS.  4;  le  chrysotose  lune  de  M.  de  Lacépède,  l'opale  de  ' 
Pennant,et  le  poisson-lune  de  Duhamel. 

Je  finirai ,  Monsieur ,  cette  longue  épître  par  un  petit  supplé* 
ment  au  catalogue  que  vous  a  fourni  M.  Viviani.  Ne  croyez  ce- 
pendant pas  qu'on  puisse  vous  donner  les  noms  génois  de  toutes 
les  espèces  qui  habitent  nos  mers;  les  pécheurs  ne  donnent 
guère  qu'un  nom  vague  à  toutes  celles  qiii  ne  sont  pas  recher- 
chées par  les  consommateurs,  et  en  revanche  ils  multiplient 
les  dénominations  des  autres ,  en  tenant  compte  des  moindres 
différences  de  «ailW  et  de  couleiir.  Cha^e  petite  plaige  de  nos 
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iedles  a  sti  nomenclature  qni  n'est  plus  eomprise  à  une  demi- 
Une,  et  le  marché  de  Gènes  est  le  centre  où  tous  les  noms 

•  .  .  . 

viennent  se  confondre  et  désespérer  celui  qui  Teot  en  suri* 
charger  sa  mémoire.  Lorsqu'une  espèce  (fan  genre  n<mibreBX 
est  de  beaucoup  supérieure  à  ses  congénères^  les  vmdenrs  de 
]poissons  ajoutent  à  son  nom  Péphhète  de  t/eiuve^ véritable, 
iet  les  autres  ne  sont  plus  que  bastarde^  bâtardes.  De  là  le  grand 
taombre  de  nasselU  bastardi,  leccie  hastarde ,  taoteHe  bas- 
tarde  jelCy  dénominations  vagues  qui  coaviennest  k  plusieurs 
espèces.  Si  au  contraire  une  boane  espèce  présente  quelques 
Variétés  cUns ses  couleurs^  les  pécltem*s  scmt  bien  aises  de  iaire 
entendre  qu'elles  tiennent  à  une  différence  d'habitation  ;  de  là 
les  treggie  de  fonda  y  âtalga^  SarzUio  >.de  seheuggto,  etc., 
^t  ne  sont  que  les  muMùs^  surmuicùts.  Après  vous  avoir 
prévenu,  Monsieur^  de  cette  confesion-,  fe  viens  à  ma  petite 
liste. 


■  .  ^ 
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NOI^ENCLATURE 


DB  M.  BK  LACÂFEDfi. 


Murène  mjre.. 


QB   LINNÉ. 


Mutaeua  mjrui. 


G«4u8  Tirent.. 
iGaâtia  Itiscas; 

iBltnniaff  cmlbsii. 


«ÉN01SJ2. 


Teagallo  (Te  serpents  Je 
JM  estle  wàm»  ooela 
èùeia  ifè  màf  et  c  est  le 

;    mtâtmMaserpemAjk 

pilisteUo  de  GoMa  (  ••• 
pèeeuMre}.. 


If  eitiJii  itf I  flfciiJ^ 


DHISTOI&E     Nâ.TVAEtLE. 


NOMENCLATURE 


BB  M.  DE 


XJLCÉPàDE.    I 


DS  LINNE. 


iBienme  coqailladei 
iepholis, 

IGaraiM;. 


>hène  raiolr. 


|!rrigleljre« 

'rigle  hirondelle. 
ITrigle  grondin. 


Ihryaottotelone; 

•  ■ 

[aile  rouget 
janamUftSw 
iLaljun  olittAre. 
Mt]M  lâjpîne. 

Labre  merle. 
Labre  tootnll 
Labre  boisé. 
ISpare  canlkère.    - 


Coiyphaena  noracula. 


-cronre  beiglu,  Coi7pbaBna«iipeaCrk4 


Blennitts  galerela. 
Blennius  pholia. 
Scomber  acnleatiu.  Bloc. 


GSNOlâJB. 


I 


Trigla  hirondo. 
Trigla  cuculus. 

Trigla  lineaUu<— <9meL  ■• 
i54o»  'l'S.  Boiid.  pttgé 
ag6.  Malins  imberois. 

Zens  lana. 

Mnllos  sAfttideMs;' 

< 

MuUos  barihMttSk 
Labrus  anthias, 
tiabras  olÎTacens» 
iLabros  lapii^ 
vLabrns  unimacalaUiSi 
Labras  mernla.- 
Labrns  tordue. 
Labras  telielhtttSy  ïiaeëp. 
Sparos  canlbano.    ' 


iBarosa. 

Lecceà>(  aspèotdisiincle, 
confondue  par  les  pé- 
cheurs Aved  le  rtiomfcw 
glauctis  ). 

Rasb   (  le  nom  de  pêsce 
petHné  «SV'iedten  )i 


• . . .  ^. .  Espèce  tris-rare  (  je 
n'en  ai  «twfu'Éii  «éttf  W 
diTidud'on  pied  de  long) 

Organo. 
Cheossano, 
Robin 
ftosseise. 


Pesée  rè. 
Tr^gta  TeâM^ 
Carouei. 
iPesce  lana« 


I 


jjLaggion  (  c'esC  sons  ce 
nom  et  souscflnianeûifr 
plus  ragué  de  pesce  de\ 
schêuggio ,  que  nos  pA>| 
cheurs  confondent  pdM^ 
que  tous  les  poissons  de 
cette  ^miHtrnnmiioBsi 
et  obscure). 


TftBU*. 
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Sphyrène  syeU 
fOsmère  saure. 
Lepadogastère  de  Gouan. 
Syngnathe  atguîHe. 
Tetroilon  lune. 
BalIsjLc  caprisqae. 


NOMENCLATURE 


DE  M.  DE  LACÉPÈDE. 


DE    LINNÉ. 


Esox  sphyraena. 
Saimo  sauras,      i 


Squale  roussette. 

^ .  ■    • 

Squale  rochier. 

Squale  glauque. 

■ 

Squale  cmissola. 
Squale  humantin. 
Squale  ange. 

Squale  aiguillai. 
Squale  sagre. 


Raie  aigle. 
Rate  pMtenaqiie, 

I  4»  '     ' 

Raie  bâtis. 
Raie  joûralel.    • 
Raie  oxjrhinque. 
Raie  bouclée. 


Syngnalhus  acius. 
Tclrodon  mola* 

* 

Balesires  capriscus. 

iSqualus  catolua. 
Squalus  canicula. 

Squalus  stellaris.     • 

Squalus  glaucus. 
Squalus  mustellus. 
Squalus  cemrina. 
Squalus  squatina. 

Squalus  acanihiaa. 
Squalus  spinax» 


Raja  aquHa. 
^ja  pasiinaea. 


.  •  I  *  ■    •  • 


I  ji 


Raja  bâtis. 
Raja  mîraletus. 
Raja  oxjrhimcus. 
[RajaciaTata. 


•j 


GÉNOISE. 


î 


Lussao  demk. 

Agheu. 

Ra  vosa  à  becco  d'acca(rar.) 

Trombetta. 

Mena. 

jCapron. 

Galusso  (  nos  pècbeiirs 
donnent  ce  nom  indififë- 
remment  k  tous  les  squa- 
les tachetés),. 

Verdon. 


î  ..1.  • 


v\».. 


I.- 


Nissena. 
Pesce  porco. 
Pesce  angeo. 

!  Pesce  can  (  le  sq.  spinai 
est  si  rare  sur  bos  eAtc% 
qu'il  n'a  pas  de  nom 
ticulier).  •  ' 

Feraccîa  (espit^es  dialiiie* 
tes,  mais  toujours 
fondues  parles  pée^ 
qui  n'en  font aociui  cas. 
parce  que  les  raies  sôét 
toujom^  àbas.p«ix.}» 

Rauu 

Raza  cappucctiML . 
Rasa  k  becco. 
Rasa  con  spiae.  .. 


\  •  » 
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RAPPORT 

A  la  Classe  des  sciences  physiques  et  mathé- 
matiques de  V Institut. 


PAR    M.    C  U  V  I  E  R. 


JL^  Classe  nous  a  chargés,  M.  Lacépède.et  moi ,  de  lui  rendre 
compte  d'un  écrit  adressé  de  Berlin  sur  le  cadavre  d'un  animal, 
découvert  dans  la  mer  Glaciale,  et  intitulé  MammouÛt. . 
;  Cet  article  est  la  traduction  d'un  autre  qui  a  été  inséré  dans 
pne gazette  de  Berlin,  et  que  nous  savons  avoir  été  rédigé 
par  le  savant  minéralogiste,,  M.  Karsten^  d'après  une  re-* 
Ration  françpise  publiée  à  Pétersbourg  par  M.  Adams.  Il  ne 
^roit  donc  pas  susceptible  de  rapport  ^  mais  comme  l'objet 
jra  est  important,  et  que  des  expressions  ambiguës  6nt  déjà 
donné  lieu  à  quelques  erreurs  dans  les  journaux  oucUnsles 
Cfonversations,  nous  ne  croyons  pas  inutile  d'en  faire  le  texte 
jde  quelques  observations. 

Il  est  bon  de  rappeler  d'abord  que  le  nom  de  Mammouth  a 
été  donné  à  deux  animaux  fossiles  différens.  Le  premier , 
jiommé  amsi  de  toute  ancienijieté  par  les  Sibériens  et  les 
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Russes,  se  rencontre  abondamment  dans  tout  te  nord  de 
Tanciea  cotttmeBt  :  c'est  «me  eiyèee  iPétéphaiit  éoat  l'ivoire 
se  conserve  si  bien  dans  les  climats  froids,  qu'il  y  est  devenu 
Un  objet  de  commerce^  spqa  le  nom  de  cornes  de  mammouth. 
Nous  avons  l'honnear  de  présenter  à  Itt  Classe  une  figure 
de  sa  tête,  envoyée  à  l'un  de  nous  par  l'Académie  de  Pé- 
tepsbocirg  ;  fraùfi  y  foigno^s  une  de  ses  dents  mâcfaelîères  ^ 
trouvée  en  Sibérie»  prias  pvvoi  une  vingtaine  venues  de  ce 
pays-là, en  différens  temps,  au  cabinet  d'histoire  naturelle;  et 
une  autre  déterrée  dans  le  canal  de  l'Ourcq ,  et  que  nous  de- 
vons à  M.  Girard.  ^  ijig|én«eiir  .en  fibef  4e  ces  canal.  Ces  pièces 
prouvent  que  ce  mammouth  est  un  éléphant ,  mais  assez  dif- 
férent de  celui  des  Indes  ^   auquel  il  ressemble  cependant 
par  les  proportions. 

L'un  de  nous  a  développé  amplement  tous  ces  faits  dans 
un  Mémoire  lu  k  la  Classe  l'uiaée  âeri»ère  ;  mais  ce  nom 
de  mammouth  a  aossi  été  dteoe ,  quoique  ttrès^mal-^à-propos, 
à  un  autre  animal  fossile  pkrs  cem1»mi  dans  le  nord  de 
FAmérique.  Les  Américains  le  croyant  d^abord  le  même  que 
cettxi  de  Sibérie ,  lui  en  transportèrent  |e  nom ,  et  le  lui 
donnent  jusqE^à  eè  jour.  Il  est  aussi  fort  grand,  et  portoit, 
comme  le  premier,  ime  trompe  charme  et  des  délenses 
d^ivoire  ;  mais  ses  mâchoBères  étoient  hérissées  de  gros  tu-* 
hercules  an  Iteu  d'être  formées  de  kmes.  Ce  caractère  »  dé* 
terminé  fxm  et  nous  à  lui  donner  le  nom  de  Mastoébntty 
pour  le  distinguer  du  vrai  MoaunotOk  ou  éléphant  fossife. 

Nous  présentons  a  la  Classe  la  i^gore  de  se^  tête,  envoyée 
d'Amérique j  celle  dettraison  squelette,  envoyée  de  Londres; 
une  de  ses  défenses  et  deux  de  ses  màchelières. 

Nous  lui  rappeions-  «lussi  que  dans  le  Mémoire  lu  à  la  Oasse* 


J 
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par  KuD  de  nous ,  il  fut  prouvé  qu'il  existe  encore  parmi  les^ 
fossiles  quatre  autres  espèces  de  mastodontes  distinaes  de 
celle-là. 

Après  cette  récapîtuktioti  nécessaire  de  ce  qucf  Ton  saroit 
sur  Tes  mammouths  et  sur  les  anmaux  qttt  en  ont  usurpé  le 
nom  y  Toyons  ce  que  le  cadarre  cBécotfvert  en  Stbérre  peut  y 
avorr  ajouté. 

H  faut  distinguer  dans  la  desertptfotr  ce  (fote  M.  Adams  a 
TU  par  lui-même  de  ce  qui  lui  a  été^  raconté ,  et  ce  qui  ne 
£8iit  qu'ajouter  aux  faits  connus  d'avec  ce  qui  les  contrarie. 
'  Un  Tonguse  découvrit  de  Ion,  en  1799 9  une  masse  sin- 
gulière dans-  un  monceau  de  glace,  mais  saos  pouvonr  en 
approdher. 

En  1800,  il  vit  encore  â»  loin  qu^elfe  sedéfacboit  xm  peu 
dés  ^aipons  et  tnontroit  des  parties  saillantes. 

En  1801,  iT  aperçut  uue  dés  défenses  tout-à^lait  dégagée. 

En  i8oti,  Tété  ayant  été  mauvais,  tes  glaces  recouvrirent 
t:e  corps  inconnu. 

'    Ce  n'est  qu'en  1 80?  qtte  les  glacer  s^étani  fondées ,  Ta  masse 
tomba,  par  son  propre  poitb,  sur  un  banc  de  sable. 

En  1804,  on  lut  coupa  liesdéftnses  pour  les  vendre,  et  ou 
en  fit  un  dessin ,  apparemment  comme  des  Tonguses  peuvent 
le  faire.  Au  surplus,  dans  ce  qu'on  nous"  dic  de  ce  c^ssru,  il 
VLj  a  que  îesr  oreilles  pointue»  qui  soient!  un  peu  contk*aA*c^ 
toires  avec  ce  que  nous  avons  pu  croire  jusqu'ici  dii  mam^ 
mouth. 

Quand  M.  Adams  lé  vit  eu  1867*,  ^  Aumiam  db  toute 
espèce  en  avoient  dévoré  !a  cbair ^  le  squdette  étoit  mis^  à  nu,, 
et  un  pied  per&.  Ce  que  Fauteur  appelle  le»  lèvres 
enlevées- 
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Par  coDséqueQt ,  lorsque  M.  Adams  dit  qu'il  mauquoit  de 
trompe  et  de  queue ,  cela  signifie  seulement  qu'il  n'y  en  avoit 
pas  quand  il  Fa  vu.  Si  l'animal  avoit  eu  des  défenses  sans 
trompe ,  il  n'auroit  pas  été  terrestre  comme  le  mammouth. 

Nous  devons  croire  aussi  que  c'est  à  cause  du  désordre  des 
os,  ou  par  une  faute  d'impression,  que  M.  Adams  lui  donne 
quinze  pieds  de  long  sur  neuf  de  haut  :  cette  proportion  ne 
pourroit  nullement  s'accorder  avec  celle  du  vrai  mammouth, 
qui  est  la  même  que  celle  de  l'éléphant  des  ludes  ou  à  pep 
près.  .    ' 

Si  en  effet  cette  proportion  étoit  vraie ,  et  qu'il  n'j  eût  pas 
eu  de  trompe ,  l'on  pourroit  croire  que  c'étoit  simplement 
un  cadavre  demor^^  ou  vache  marine  {trichecus  rosmarus)^ 
mais  alors  il  n'auroit  pas  eu  des  défenses  de  neufs  pieds  de 
long,  et  on  n'auroit  pas  pu  les  confondre  avec  celles  du  mamr 
mouthy  dont  elles  diffèrent  beaucoup  par  le  tissu.  Il  est  vrai 
que  M.  Adams  n'a  point  vu  ces  défenses  par  lui-même. 

Au  surplus ,  les  doutes  que  ces  circonstances  laissent  encore 
sur  la  relation  de  M.  Adams  ^  seront  éclaircis  s'il  nous  donne, 
comme  il  le  promet,  la  figure  des  os  qu'il  a  conservés.  Un 
seul  xious  snffiroit}  mais  s'il  y  joignoit  surtout  une  mâchelière, 
il  ne  resteroit  rien  à  désirer.  Ce  qu'il  dit  de  la  tête,  qu'elle 
pesoit  seule  quatre  cents  livres ,  ramène  les  idées  vers  le  vrai 
mammouth ,  aussi  bien  que  la  grandeur  des  défenses  j  et  alors 
il  faudra  qu'il  se  soit  trompé  sur  les  proportions,  ou  qu'il  les 
ait  mal  écrites:  car,  on  le  répète,  comme  on  a  tous  les  os  du 
mammouth^  ses  proportions  sont  bien  connues. 

Si  donc  il  est  une'  fois  bien  constaté,  par  la  publication  des 
ossemens,  que  ce  cadavre  étoit  vraiment  celui  d'un  mam- 
mouih  de  Sibérie ,  c'est-à-dire  d'une  espèce  d'éléphant ,  la 
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est  à  Tin  verse ,  et  présente  les  yeux  à  droite  j  iTaiUeBrs  le  d^ssm 
est  bon  ktr«pèoeest  très^recoiuioissûble.  Tottsceux  qui  savent 
eomliien  eUeest  commuQedànsnosQMrckëS)  seront  surprix  sans 
.doute  de  ne  pas  la  trouver  dwas  les  recueils  systématises;  maig 
^en'Hsst  pas  le  se«l  eMnpled'uiiC  e6{)èce  eocteuuenient  ciMinue 
M  tombée  ensuite  dasé  l'oubli  ^  par^ce  ^p'eUe  a  été  légèreruent 
décrite  par  Celui  qui  l'avait  découverte. 

Au  surplus,  notre  pleurouecte  eitharus  a  .environ  soixante-- 
douze  rayons  mous  et  âexiMeti  «  la  oageoire  du  dos^  dix-sept 
k  celle  de  la  queue ,  quarante-quatre  à  celle  de  l'anus.  Les 
ventrales  ont  chacutie  six  rayons  ;  et  les  pectorales ,  égales  des 
deux  côtés ,  en  ont  dix. 

tiâiéle  est  grande,  ainsi  que  VouveHurede  laboticbe.  Celte' 
€1  est  dirigée  de  bas  en  haut ,  presque  droite.  La  ûiâchoit*e  in* 
ferieure  est  plus  avancée,  finit  en  pôiille,  et  est  un  peb  renflée 
sur  les  cétés.  Les  deux  mâchoires  sont  àrifiée^  de  dents  fortes  ^ 
aiguës  et  recourbées  en  dedans.  Les  yeux  sont  de  Hiédiocre 
grandeur  ,^  très-rapprochés ,  séparés  Seulement  par  une  ligfte 
carénée  qui ,  partant  de  l'extrémité  du  masbaû ,  va  en  dimi- 
nuant se  réunir  à  la  ligne  latérale.  Les  opercules  Sont  cou- 
vertes degrahdes  écailles: ta  première  pièce  a  utie  ligne  élevée 
parallèle  au  contour  de  son  bord.  La  nageoire  dorsale  S^a van  Ce 
au-delà  des  yeux ,  et  n'est  séparée  de  celle  de  la  queue  que  par 
un  très-petit  intervalle.  Cette  dernière  est  arrondie  à  son  ex-* 
trémité.  Les  deux  côtés  sont  couverts  de  grandes  écailles.  La 
ligne  latérale  est  marquée  par  des  écailles  semblables  à  celles 
qui  couvrent  le  reste  du  corps ,  mais  carénées  dans  toute  leur 
longueur.  Le  côté  gauche  est  jaune,  le  côté  droit  est  blanc. 

Ce  poisson  n'arrive  guère  à  plus  d'un  pied  de  longueur;  il 
vit  dans  les  bas-fonds,  où  on  le  pèche  dans  toutes  les  saisons. 
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en  Sibérie  9  qu'on  en  découvre  assez  souvent  dans  cetélal,et 
c*èst  ce  c|Di  a  fait  croire  au  peuple  que  ïe  mammoulh  est  un 
animal  qui  vit  sous  teri^. 

*  Cette  conservation  prouve  aussi ,  selon  nous,  nne  troisième 
proposition  :  c'est  que  c'est  une  révolution  subite  qui  a  saisi 
tes  animaux,  qui  en  a  détruit  l'espèce,  etf^ui  en  a  gelé  le& 
individus^  qui  se  tronvoient  assez  au  nord <làns  ce  Rnoment-ià, 

U  rij  a  pas  de  raison  pour  qu'ils  ne  se  conservent  dans  les 
glaces  éternelles  de  ces  contrées ,  jusqu'à  ce  que  quelque  acci- 
dent ,  ou  la  main  des  hommes ,  vienne  à  les  découvrir. 

Ceux  qui  ont  été  saisis  et  enfouis  datis  notre  climat  s'y  sont 
plus  ou  moins  décomposés ,  et  leurs  débris  y  sont  devenus 
phi&  OH  moins  friables  j  suivant  les  circonstances.  La  classe 
peut  s'assurer  des  différepces  à  cet  égard ,  en  comparant  la- 
dent  du  canal  de  FOurcq  à  celle  de  Sibérie.  Mais  eette  dé- 
composition est  le  seul  changement  qui  lui  Soit  arrivé;  ils  ne 
sont  du  reste  ni  brisés  ni  roiilés ,  et  l'on  voit  clairement  qu'ils 
vivoient  où  l'on  troiive  leurs  bs« 
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NOTE 

Sur  le  g^ewre  Hydeopittôn  dé  M.  Gœrtnerjlts 
et  sur  ses  affinités  avec  d'autres  genres. 


sr 


PAR  M.  A.   L.   DE  JUSSIEU. 


Mjl  existe  dans  l'Inde  une  plante  herbacée  très-basse,  à  feuilles  Tenictllëes  et  h 
fleurs  axillaires,.  que  Rhéade ,  dans  son  Montas  malabaricus  ^  yol.  ia,pi  71^  t^- 
36^  nomine  TsiundaMiera  ^  ^  ^  laquelle  il  Attribue,  un  calice  à  quatre  diyi-*- 
sions  profondes,. autant  de  pétales,  et  une  capsule  à  quatre  valves,  remplie  de* 
graines- menues.  Barmann,  dans  son.  Thésaurus  zeylanious ,  p^ m  ^t.  55 ,  f.  i  ^ 
lui  assijgpe  une  corolle  d'une  seule  pièce  à>  cinq  divisions,  portant  cinq<étamines,<i 
et  entourant  uu  ovaire  surmopt^d'un  seul  stjle,  qui  devient  une  capsule  unilocu- 
laire  poljsperme  ;  et ,  d'après  ce  caractère  observé  sur  le  sec,  il  rapporte  cette 
plante  au  genre  hottonia*  Linnaeus ,  adoptant  cette  opinion;,  en  £Mt-  son  hotto^* 
nia  indica ,  et  se%  successeurs  lui  cmt  conserva  ce  nom* 

Cependant  M.  Gaertner  fils  ,•  observant  de  nouveau,  la-  plante  qu'il  regarde^ 
comme  la  m^me ,  lui  a  trouvé  un  calice  à  cinq;  feuilles ,.  autant  de  pétales  plua* 
petits,  dix  étamines  à  fileta  velus,  un  ovaire  prolongé  supérieurement  en  un  style» 
terminé  par  un  stigmate  élargi  et  orbicnlaire ,  un  fruit  qui  est  une  graine  nue  oil< 
«ne  capsule  monosperme.  H  conclut  avec  raison  de  ces  caractères  qoe  cette  plante 
ne  peut  être  un  hoêtania^  et  il  en  fait  un  genre  sous  le  nom  de  hydropityon.) 

Si  son  caractère  de  la  fleur  est  rrai,  cette  plante  doit  encore  être  éloignée  de 
la  famille  des  Primulacées  qui  renferme  Vhotu>nia^  et  môme  des  classes  à  fleurs' 
monopétales.  Un  calice  à  cinq  feuilles  indique  l'attacbe  des  pétales  et  des  éta* 
minea  sous  l'ovaire ,.  et  conséquemment  il  &at  cbercher  son  lieu  naturel  parmii 
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céieB  a  sa  nomenclature  qui  n'est  plus  comprise  k  one  demi* 
fiotte,  et  le  marché  de  Gênes  est  le  centre  où  tons  le9  noms 
viennent  se  confondre  et  désespérer  celui  qui  Teot  ea  sort 
charger  sa  mémoire.  LOTsqu'une  espèce  d^un  genre  nombreu 
est  de  beancoup  supérieure  à  ses  congénèfes^  )ea  yendeurs  de 
poissons  i^ontent  à  son  nom  Féphhète  de  t;eittare^ véritable, 
et  les  antres  ne  sont  plus  que  hastarde^  bâtardes.  De  là  1«  grand 
kiombre  de  nasselH  bastardi,  leccie  hastarde ,  taa^erte  bas- 
torr;Ke,etc.;  dénominations  vagues  qoi  conviennent  k  plusieurs 
espèces.  Si  au  contraire  une  bonne  espèce  présente  ^pielques 
Variétés  dansrses  couleurs^lespécItem*s  sont  bien  aises  de^re 
entendre  qu'elles  tiennent  à  une  différence  d'habitatioo  ;  de  iè 
les  treggie  de  foruhy  àtal^a^  Sarzâto  >.de  seheuggia,  etc, 
^t  ne  sont  que  les  muBùs^  surmnietns.  Après  voos  avoir 
prévenu,  Monsieur^  de  cette  confusion* ,  je  vien9  à  ma  petite 
bste. 


PtOIAENCLATURE 


DB  M.  SK  LACEPBPE. 


Mnxène  mjre^ 


;Gi4ç.8^ 


QB    LINNÉ. 


MuiaeuA  mjrus. 


G«4us  Tirent» 
ffUtiiiiluar  tfttUMr». 


«ÉNOISJL 


Teagalto  (Te  serpente  de 
mil  est  le  Bjèm»  âne  la 
bùcia  ffe  mà^  et  c  est  le 


mmelto   de  Geteo  (  et- 

>    p^imre} 


H^riii  ilti  fl(>niii 


DHISTOIIIE     NilTURELLE. 
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NOMENCLATURE 


BB  M.  JDE  UICÉFÈDE. 


Bleimie  coqpilbde. 
Blennie  pholis. 
Garaju*  . 


»hèiie 


ruQir. 


xjKHure  bergUx, 

iTrigleljreé 

rîgle  hirondelle. 
iTrigle  grondÎD. 


)bff7MMloteliiiie«] 

aile  rouget 

Lutjun  oIÎTiire. 
Lutjâd  Hàpine. 
Lutjair  ttiiliVêllttfiéi 
Labre  merle. 
Labre  to«»4l 
Labre  boisé. 
ISpare  caatk^M.    ^ 


DE  LINNE. 


Blennioa  galereU. 
Blenniuspholia. 
Scomber  aculeatua.  Bloc. 


GENOISE. 


Corypluena  noracula. 
CoiyphsDMt^Mtlrîai 

ïrigla  himndo. 
Trigla  coculos. 

Trigla  lineaUu— Gmel*  !• 
1348.  lii.  Borid.  page 
396*  Muliuft  imberDis. 

Zens  lima. 
Malins  attmtidettti^ 
MuUos  barfMtttk 
Labroa  anthiaa, 
Iliabnu  oliTacem; 
jLahnis  lapi^^ 
lijabras  unimacalaUiai 
Labrus  merula.  * 
Labroa  tur^us. 
L^bms  teà9ellattt%  tÀàép. 
Sparqs  canihafay.  ' 


'barosa. 

Lecceà  <  esplmtdîaimole» 
confondue  par  les  pé- 
cheurs àreù  le  ttà0mbgr 

glOiiCUS  ). 

Rasb  (  le  nom  de  pesce 
pectine  ëgiti^Mêù)^ 


Espèce  très-rare  (  je 

n[en  ai  tw^'titt  'séitf  W 
di  vidud'on  pied  de  long) 

Organo. 
Cheussano, 
Rabin 
Rosseis'e. 


iPescerè. 
Treggta  reàM4 
CaroueL 
Pesce  lona* 


i^Ltà. 


jjLaggion  (  c'est  sous  ce 
nom  et  souscfliiieoeoirfl 
plus  yagué  de  pesce  de 
scheuggio  »  que  nos 
cheurs  confondent  l, 
que  tous  les  poissons  del 

cette  &mill«^ "^ 

et  obscure). 


Tanu^ 


48 


38o 


ANNALES     DU     MUSEUM 


NOMENCLATURE 


DE  M.  DE  LACÉPÈDE. 


S  ph  y  rêne  spel. 

Osmcre  saure. 

Lepadogaslère  de  Gouan, 

Syngnathe  aiguille. 

Tcirotlon  lune. 
■ 

Balisle  caprisque* 
Squale  rousseite. 

Squale  rochier. 

Squale  glauque. 
Squale  cmissola. 
Squale  humantin. 
Squale  ange. 

« 

Squale  aiguillât. 
Squale  sagre. 


Raie  aigle. 
Raie  pastenaqae. 


Raie  katis. 
Raie  Auralel.    • 
Raie  oxyrhinque. 
Raie  bouclée. 


DE    LlNNé. 


Esox  spbjToena. 
Saimo  saurus.      i 


Syngnathus  acius. 
Tcti*odon  mola. 

* 

Balestres  capriscut, 

ISqualus  catulos. 
Squalus  canicula. 

Squalus  stellaris.    < 

Squalus  glaucus. 
Squalus  mustellus. 
Squalus  centrina. 
Squalus  squalina. 

Squalus  #|Batillu«4. 
Squalus  spinax. 


Raja  aqutla. 
Raja  pasiinaea. . 

« 

Raja  balis. 
Baja  miralettts. 
Raja  oxjrhiBCUs. 
Raja  clarata. 


GÉNOISE. 


>' 


Lussao  de  ma. 

Agheu. 

Bavosa  k  becco  d*acca(rar.) 

Trombetta. 

Mena. 

iCapron. 

I 

Gatnsso  (  nos  pèclienrs 
donnent  ce  nom  indifië- 
remment  à  tous  les  squa- 
les tachetés),* 


Yerdon. 

Nissena. 

Pesce  porco. 

Pesce  angeo. 

1  Pesce  can  (  le  sq.  spinax 
est  si  rare  sur  nos  cAles, 
<^u'il  n'a  pas  de  nom  par» 
ticulier  ). 

Feraccia  (espi^ses  dialinC' 
tes,  mais  toujours  con- 
fondues parles  pécheur^ 
qui  n'en  font  aucan  cas . 
parce  que  les  rai^s  sont 
ton  jop^  à  bas  prix). 

Raza. 


Raza 


Raza  à  becco. 


Baia  oon  spine. 


■»      » 
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RAPPORT 

A  la  Classe  des  sciences  physiijues  et  mathé- 

matiques  de  Vinstitut. 


PAR    M.    C  U  V  I  E  R. 


JLiA  Classe  nous  a  chargés,  M.  Lacépède.et  moi ,  de  lui  rendre, 
compte  d'un  écrit  adressé  de  Berlin  sur  le  cadavre  d'un  animal 
découvert  dans  la  mer  Glaciale,  et  intitulé  Mammouili. . 
.  Cet  article  est  la  traduction  d'un  autre  qui  a  été  inséré  dans 
pne .gazette  de  Berlin,  et  que  nous  savons  avoir  été  rédigé 
par  le  savant  minéralogiste ,  M.  Karsten^  d'après  une  re-^ 
Ration  française  publiée  à  Pétersbourg  par  M.  Adams.  Il  ne 
^eroit  donc  pas  susceptible  de  rapport  ;  mais  comme  l'objet 
.en  est  important,  et  que  des  expressions  ambiguës  ont  déjà 
donné  lieu  à  quelques  erreurs  dans  les  journaux  ooHansles 
conversations,  nous  ne  croyons  pas  inutile  d'en  faire  le  texte 
4e  quelques  observations;    * 

.  Il  est  bon  de  rappeler  d'abord  que  le  nom  de  Mammouth  a 
été  donné  à  deux  animaux  fossiles  différens.  Le  premier , 
.nommé  afnsi  de  toute  ancienijieté  par  les  Sibériens  et  les 
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Russes,  se  rencontre  abondamment  dans  tout  te  nord  de 
1  ancien  cottttccct  t  c  est  uu  espèce  -ctetepitairt  ctoiil  l^Toirc 
se  conserve  si  bien  dans  les  clinciats  froids ,  qu'il  y  est  devenu 
tiji  objet  de  commerce^  apqSl  le  nom  de  carnes  de  mammouth. 
Nous  avons  Thonnettr  cte  présenter  a  la  Classe  une  figure 
de  sa  tête ,  envoyée  à  l'un  de  nous  par  l'Académie  de  Pé- 
tepsboiirg  ;  ik>ù8  y  joignons  une  ée  ses  dents  macfaelîères  ^ 
trouvée  en  Sibérie.^  prise  ptrqgi  une  vingtaine  venues  de  ce 
pays-là^endifférens  temps ,  au  cabinet  d'histoire  naturelle;  et 
une  autre  déterrée  dans  le  canal  de  l'Ourcq ,  et  que  nous  de- 
vons à  M.  Girard.  ^  mgètûewr  «n  dief  4e  ce!  canal  Ces  pièces 
prouvent  que  ce  mammouth  est  un  éléphant ,  mais  assez  dif- 
férent de  celui  des  Indes  ,^   auquel  il  ressemble  cependant 
par  les  proportions. 

L'un  de  nous  a  développé  amplement  tons  ces  faits  dans 
un  Mémoire  lu  à  la  Classe  l'anaée  deriHère  ;  mais  ce  nom 
de  mammouth  a  aussi  été  dtoné ,  ^oique  iarès«-mal-à*propo5, 
à  un  autre  animal  fossile  pkrs  cominua  dons  le  aord  de 
FAmérique.  Les  Américains  le  croyant  d^abord  le  même  que 
cehii  de  Sibérie  j  lui  en  transportèrent  h  nom ,  et  le  lui 
donnent  fusi^à  eè  ^our.  Il  est  aussi  fort  grand,  et  porteit, 
comme  le  premier,  nue  trompe  charnue  et  des  défenses 
d'ivoire  ;  mais  ses  mâcholières  étoient  hérissées  de  gros  tu-^ 
hercules  au  Heu  d'être  formées  de  lames.  Ce  caractère  r  dé- 
terminé Pnn  ée  nous  k  Itu  donner  le  nom  de  Mastodonte^ 
pour  te  distinguer  du  vrai  Mammouth  ou  âéphant  fossile. 

Nous  présentons  â  la  Classe  la  %nre  de  se^  t^e,  envoyée 
d'Amérique^  celle  de  tout  son  squelette,  envoyée  de  Londres; 
une  de  ses  défenses  et  deux  de  ses  mÂcheliières. 

Nous  lui  rappelons  aussi  que  dans-  le  Mémoire  lu  à  la  Ghsse- 


^ 
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par  KuD  de  nous ,  il  fut  prouvé  qu'il  existe  encore  parmi  W 
fossiles  quatre  autres  espèces  de  mastodontes  distinaes  de 
cdie-là. 

Après  cette  récapîtulatîoii  »éeess«ire  de  ce  tfné  Voù  savoit 
sur  Tes  mammouths  et  sur  les  aumaui  qui  en  ont  usurpé  le 
nom ,  Toyons  ce  que  le  cadarrre  cBécotfvert  en  Stbért«  peut  y 
avoïr  ajouté. 

H  faut  distinguer  dans  la  descriptMin  ce  que  M.  Adams  a 
Ta  par  lui-même  de  ce  qui  lui  a  été^  raconté ,  et  ce  qui  ne 
iait  qu'a|outer  aux  faits  connus  d'avec  ce  qui  les  contrarie. 
'  Un  Tonguse  découvrit  de  loin,  en  17999  une  masse  sin<- 
guirère  dans-  un  monceau  de  glace,  mais  sai»  pouvoir  en 
approcîiCT. 

En  1800,  il  vit  encore  êe^  loin  qu*elfe  sedétacboit  nn  peu 
dés  glaçons  et  montroit  des  parties  saillantes. 
'-    En  1801,  îT  aperçut  une  dés  défenses  tout-â^CBiît  dégagée. 

En  180^,  Pété  a^ant  été  mauvais,  tes  glaces  recouvrirent 
ire  corps  inconnu. 

'  Ce  n'est  qn*en  1 8o5  que  les  glaces  s^étant  fondtoes ,  îa  masse 
tomba,  par  son  propre  poicRs,  sur  un  banc  de  sable. 
'  En  1804,  on  lui  coupa  liesdléftnses  ptMir  les  ven^^,  et  on 
en  fil  un  dessin ,  apparemment  comme  des  Tonguses  peuvent 
le  fafre.  Au  surplus,  dans  ce  quW  nous-  dh  de  ce  (fessfn,  il 
n'j  a  que  les  oreHles  pointues  qui  SDient!  un  peu  eontt*a^V 
toires  avec  ce  que  nous  avons  pu  croire  fusqu'id  da  mam^ 
mouth. 

Quand  M.  Adkms  Ib  vit  en  1867',  lies  ammaos  db  tonte 
espèce  en  avoient  dévoré  la  cbair  ^  le  squdette  étoit  mis  à  nu,, 
et  un  piedpercb.  Ce  que  Fauteor  appelle  les  lèvres  étoient 
enlevées.        ' 
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Par  conséquent ,  lorsque  M.  Adams  dit  qu'il  manquoit  de 
trompe  et  de  queue ,  cela  signifie  seulement  qu'il  n'y  eu  avait 
pas  quand  il  l'a  vu.  Si  l'animal  avoit  eu  des  défenses  sans 
trompe ,  il  n'auroit  pas  été  terrestre  comme  le  mammouth. 

Nous  devons  croire  aussi  que  c'est  à  cause  du  désordre  des 
os,  ou  par  une  faute  d'impression,  que  M.  Adams  lui  donne 
quinze  pieds  de  long  sur  neuf  de  haut  :  cette  proportion  ne 
pourroit  nullement  s'accorder  avec  celle  du  vrai  mammoMith, 
qui  est  la  même  que  celle  de  l'éléphant  des  ludes  ou  à  pe^ 
près. 

Si  en  eflet  cette  proportion  étoit  vraie ,  et  qu'il  n' j  eût  pas 
eu  de  trompe ,  l'on  pourroit  croire  que  c'étoit  simplemeat 
un  cadavre  de  morse  ou  vache  marine  {trichecus  rosmarus)^ 
mais  alors  il  n'auroit  pas  eu  des  défenses  de  neufs  pieds  de 
long,  et  on  n'auroit  pas  pu  les  confondre  avec  celles  du  mamr 
mouthy  dont  elles  diffèrent  beaucoup  par  le  tissu.  Il  est  vrai 
que  M.  Adams  n'a  point  vu  ces  défenses  par  lui-même. 

Au  surplus,  les  doutes  que  ces  circonstances  laissent  encorç 
5ur  la  relation  de  M.  Adams  ^  seront  éclaircis  s'il  nous  donne, 
comme  il  le  promet,  la  figure  des  os  qu'il  a  conservés.  Un 
seul  jious  sufliroit;  mais  s'il  y  joignoit  surtout  une  mâchelière, 
il  ne  resteroit  rien  à  désirer.  Ce  qu'il  dit  de  la  tête,  qu'elle 
pesoit  seule  quatre  cents  livres ,  ramène  les  idées  vers  le  vrai 
mammouth ,  aussi  bien  que  la  grandeur  des  défenses  j  et  alors 
il  faudra  qu'il  se  soit  trompé  sur  les  proportions,  ou  qu'il  les 
ait  mal  écrites  :  car ,  on  le  répète ,  comme  on  a  tous  les  os  du 
mammouth  y  ses  proportions  sont  bien  connues. 

Si  donc  il  est  une'  fois  bien  constaté ,  par  la  publication  des 
ossemens,  que  ce  cadavre  étoit  vraiment  celui  d'un  mamr- 
mouth  de  Sibérie ,  c'est-à-dire  d'une  espèce  d'éléphant ,  la 


Tél«iio9  d«  }iL  J4m»Ji  âern^àm  très-^précieiise  p^r  hm  den* 
qièrf»  citflQQ^tMlfi^t;  e'^^t  (|ii«  i?fi|  ywiwid  étek  caiweartick poils 
de  deux  espèces }  de  roux,  plus  Jim  et  plus  cauris ,  et  db 
^Kwnf  d4p(HiH^nt  ht  a»tres  ;  ir^^r  dttmiers  formaient  ntéme 
une  qriviÀre  ft/rh  fiikfjpM. 

eocoi*^  }«»  puriwi  i«tflot«s  d»«ftdaivr8 ,  Fou  en  trouva  traiit«n 
i;iqq  Utrw  pewQt  d'«iMttdMQ«6  d  d'en&ais  par  Ipa  apimaux 
qui  «voimt  4iLéyopé  lea  cJumts  tt  la  peam  qui  manquoitet* 

Cette  çvrç9Mta0ce  ^  tw  pwr  M.  Adams  luimiéitie,  n'étoat 
poii»t  d$  nature  •  pr4t«r  àritlnsîoo>  ptut  être  rc^and^e  eomme 

4)ertain9f 

ËU^  prouveront  de«s  chosn  ig/AvBûut  impiurtaniM  ^  e^ 
wpp9««Bt  toujowns  q^'il  s'a^t  d'in  memmoÊàth. 

{japreipiièr^^fi'^  qoe  cetla  ei^^  cTéléphant  étoîl  di£Kif9 
repte  d^  l'éUflkmt  dea  Iqdos^  «iofii  qua  Fua  de  amifi  Fa  déjà 
prouvé  P9I?  Ia  ci^aipaPMaon  de  lanr  ostéc^ogie. 

La  seconde  >  c'est  qu'elle  étAtt  tia»i  hiea  oouviBtrtfi  poiur 
vivre  dans  les  pays  froids. 

Ces  deux  circonstances  n'auroient  en  elles-mêmes  rien  d'in- 
vraisemblable ^  attendu  qu'elles  sont  d'accord  avec  celles  qui  ont 
été  parlaiteraent  constatées  sur  un  rhinocéros  déterré  en  1771^ 
près  de  la  Lena,  où  il  avoit  été  conservé  par  la  glace,  comme  le 
mammouth  en  question.  L'un  de  nous  a  montré  que  c'étoit 
une  espèce  très-diflerente  du  rhinocéros  des  Indes,  et  M. 
P allas  rapporte  que  ses  pieds,  conservés  encore  à  Pétersbourg, 
sont  couverts  de  poils. 

Au  surplus ,  ce  rhinocéros  et  ce  mammouth  ne  sont  pro- 
bablement pas  les  seuls  qui  aient  été  trouvés  dans  les  glaces 
avec  leurs  chairs  et  leur  peuL  Cest  une  tradition  constante 
10.  49 
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NOTE 

»  9 

*  ■ 

I 

Sur  le  genre  Htdropityon  de  M.  Gœrtner  fils 
et  sur  ses  affinités  avec  d'autres  genres. 


PAR  M.  A.  L.   DE  JUSSIEU. 


Xl  existe  dans  llnde  une  prante  herbacée  très-basse ,  à  feuilles  Terticillées  et  h 
fleurs  axillaires,.  que  Rhéade,  dans  sou  Hortus  nudabaricut ,  roi.  ia, p.  71,  t^ 
36 ,  nomme  Tsiunda  tiiera ,  et  &  laquelle  il  attribue,  un  calice  à  quatre  diTi-" 
sions  profondes,. autant  de  pëlales,  et  une  capsule  à  quatre  valves,  remplie  de- 
graines- menues.  Burmann,  dans  son  Thesonrus  zeylanicus ,  p^  iitvt.  55, f«  i  ^ 
lui  assijgne  une  corolle  d'une  seule  pièce  ht  cinq  divisions,  portant  cinqëtamines ,< 
et  entourant  uu  ovaire  surmonté  d'un  seul  style ,  qui  devient  une  capsule  unilocn— 
laire  poljspermejet,  dVprès  ce  cairactère*  observé  sur  le  sec,  il  rapporte  cette- 
plante  au  genre  hottonia^  Linnaeus,  adoptant  cette  opinion,  en  £Mt  son  hotio-^* 
nia  indica ,  et  ^'t%  successeurs  lui  ont  conservé  ce  nom. 

Cependant  M«  Gaertner  fils  ,•  observant  de  nouveau-  la- plante  qu'il  regarde^ 
comme  la  même ,  lui  a.  trouvé  un  calice  à  cinq;  feuilles ,.  autant  de  pétales  plut* 
petits,  dix  étamines  à  filets  velus,  un  ovaire  prolongé  supérieurement  en  un  style? 
terminé  par  un  stigmate  élargi  et  orbiculaire ,  un  fruit  qui  est  une  graine  nue  oil< 
vne  capsule  monosperme.  H  conclut  avec  raison  de  ces  caractères  que  cette  plante^ 
ne  peut  être  un  hoiUinia^  et  il  en  fait  un  genre  sous  le  nom  de  hydropityon.) 

Si  son  caractère  de  la  fleur  est  rrai,  cette  plante  doit  encore  être  éloignée  de 
la  famille  des  Primulacées  qui  renferme  \!hotU>nia ,  et  même  des  classes  à  fleurs' 
monopétales.  Un  calice  à  cinq  feuilles  indique  l'attacbe  des  pétales  et  des  éta* 
mines  sous  l'ovaire ,.  et  conséquemment  il  faut  cbercher  son  lieu  naturel  parmii 
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'     SUR   L^ETHERIE, 

TSouçeau  genre  de  coquille  hi^idf^  de  la  famille  des  Camacées. 

•  * 

M.  FvBJafe^.rnn  dm  .professeurs  do  Mofiémn^  ^est;proçp]?éy 
.H  iy .'  a  qMlqiie  tempâ ,  *  deux '  ceqtiflles^iTaliKes  60i}géii<fres , 
•fart  /belles iet)«xtrémement  ranea,  qui  jûb  tne;pariM5«Mt  men- 
^ikiDiiëte  nitfigorées  dans  aucun  Mxosv^^e  4rhM$UHi^  catorelW. 
Ayant  bienvvaulu  me  pemieUrè  ^les.dcicrîs^,,  jp.ji^a^^^jtré- 
fsenter.cùDiiine  eoostitmaiit  un  nouveau  gpiir.6  ^vp^rce  gu'aliea 
lefircnt  des  earaotères  si.partiffuUersr6t^474tt(çlc^,^ue  rel»* 
iiivement  aux  genres  qui  sont  déjà  coonôs^  eeluîrci  se  trouve 
un  des  plus  distincts  et  des  plus  r^ma^qoaUesv 
,  Les  coquilles  dont  il  s^agit  sont; grande^|<  bivalves, urr^- 
^ttèsea,  inéquivalves ,  «si.J)eu  aplaties ,  feuilletées  comme  des 
-buitres,  et  ont  leur  test  .nacri ,  oommie  airgeulé  ap^saiiuë  ^  et 
-dfun  bknc.blenâtre  très^brillant.  Il  n'est :persoqne, qui,  au 
-ptfemier  aspect,  ne  les  prenne. pour  de  iirès-beUes  espèces 
dfbuitre ,  ou  au  moins  pour  des  espèces  d^itn  geure  très-voisin 
tde  Thuitre  et  de  la  na^ne  famille. 

Comme  les  buhres ,  ces  coquilles  siogulièreft  adbèreqt  aux 
rocbers  par  la  face  externe  de  leur  valve  inférieure.  La  sur- 
face interne  de  leurs  valves  nourseulemeni  est -aacrée  et  très- 
jbrillante,  mais  elle  est  en  outre  irrégulièrem^llt  «bP^rsouflée 
^u  chargée  de  bulles  inégales  qui  :  paraissent  acci4^t;ieUes,  et 
que  Ton  croit  être  les  suites  de  piqûres  de  yer^  nf|]^rius. 

Après  avoir  considéré  ces  belles  coquilles  dans  leur  forme 
générale ,  si  Ton  porte  son  attention  sur  les  impressions  mus- 
culaires qui  se  font  remarquer  en  la  face  interne  de  leurs  valves , 
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SUR  LA  DiVISiair 

DES   MOLLUSQUES 

ACJÊPHàLÉS    CONCHYtïFÈllES, 

Et  sur  un  nouveau  ^enre  de  coauille  àpp&ffenàM 

À.  cette ,  dwmon  Ci\ 
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Mk  proposant  de  fairfe  combllrt  â)Bos  te  Mémoire  iwi  bou* 
yetxx  gem-te  de  coqfoillê  bivalve  três^rare  et  fert  témarqaable 
|)ar  la  singularité  de  ses  caractères ,  jfe  trois  feoàvetwblé  de 
présenter  àupatavam  qaelqties  rédrëssemens  sur  itià  distrî- 
4mtion  dés  moOisqmés  àcéphaléà  qui  ont  une  cocjtfJlie.  H  mè 
^cra  par  là  plus  fecile  de  montrer  les  rappor»  de  cetiouveaii 
genre  avec  ceux  d^à  connus  ^rès  desquels  on  doit  le  rftppro- 
bbter,  et  cdnséqnemntienit  dfitodi<]fner!e  rang  qu'il  convient  de 
îm  assigner  parmi  les  autres  nw)Bust[ttéë  acéphales  concby*. 
lifëres;  '  •  •  ■     •  .'■•..'      i  .  ,-. 

On  sait  que  rordre  de&  monosqùeS=  âcéj/halés  présente  uù 
-petit nbb^dà genres  conmrSjdoirtièS  ahimani  sont  entièrfe^ 
tiïttit  nûs.btt  dépourvtis.  dîô.  coquille  j  tandis  que  flairs  le  rUtâ 
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graocLaornlNr^  de  ceux  que  Ton  connoit^  l'animal  se  trouve 
constamment  enveloppé  d'une  coquille.  Cette  coqnille  des 
moliosques  acéphales  e^t  génétalemeut  bivalve ,  c'est-à-dire 
composée  de  deux  pièces  opposées  ^  articulées  en  chai*nière, 
qu'il  y^  ak  !oil.li(to  'des  pièces  acce^oiros',  et  fon  remarque 
que  les  deux  pièces  opposées  dont  il  s'agit  soAt  tantôt  parfai- 
tement égales  l'une  à  l'autre,  et  tantôt  plus  ou  moins  iné- 
g^kse,ifl^e.^lUs..V\ 


,o  \\y^^\^^\c'\  \\ 


Cet  ordre  des  moilhsqiiQS^.çomprenaQt  un  grand  nomhre 
de  genres  très-diVei^ifié^  en  général,  et  tiéanmoins  presque 
nuancés  dans  chacune  des   familles  naturelles  qui  en  font 
partie,  ne  pourroit  être  étudié  et  connu  dans  ses  détails, 
qu'avec  une  extrême  difliculté ,  si  l'on  n'y  élablissoit  des  divi- 
sions convenables,  et  si,  pour  former  ces  divisions,  l'on  ne 
choisissoit  les  caractères  les  plus  importans  et  les  plus  ap* 
|iropriés  à  la  conservatipo  des  rapports.      .   .  • 
'  Jusqu'à  présent,  la  première  sorte  de  division  qull  me  pa*- 
xpis^git  convepable  d'établir  parmi  toqles  ces  coquilles  bivalves 
Avoitfété  de  distinguer  lesi  éqi^ivfflves  des  iif équivalues.  Cette 
^distinction ,  facile  à  isa^jr,  étoit  assez  commode^  ^t  sembloit 
joflVir ,  dans  la  coupe,  des  coquilles,  inéquiyalves,  une  réunion 
d'objets  bien  "^approchés  par  leurs  rapports  natui*els.  En  efïet, 
4es.côquiUes  inécpivi^v^sont Ja  plapâgrt,  irriégtflié^içs^^et.  leur 
Içst  en  géuéraL  se  tr^uv(3  lamçIleuXj. ou.  feuilleté,  c'est-àrdire 
composé  de  lames  làclîes  et  mal  jointes  entre  elles.  Je  reman- 
quois.  eu  qutreq^e:)e^  i^^gUusques . qu'en velçppentcçs.<^juLiUes^ 
jQ^e  forment  avec  leur  inanteau  aiuu^.prolongefinj^<(;^^^ 
saiUaqt  en  ;4el^Qrs  j;  \amlis^  q^el^pj^part^de  pey^  qq^  ont  leur 
coquille  équivalve  présentent  ce  caractère. . 

Cependant ,  au  lieu  de  pouvoir  *  £9S6idér«r  <xs  moUusqnes  à 
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coquille  inéquivalve  como^  conslituaDt  une  .^ule  fafpiUe  ,.p!iu^^ 
je  les  étudie 9  plus  JQ.,vois  q^'oa,ne  pçut  pas  mén^  jemf^lQy.er; 
la  considération  de  l'inégalité  des  valves  pour  fqrpier  i»ne  di-, 
vision  parpii  les  mollusques  acéphales  conchylifères^  car  elle 
écarte  des  genres  que  les  ;f  appoints  naturels  fprceii^t  ^  d'intro- 
duire dans  la  djvision  que.  ces  moUusquqs  doivent  Yforntier.  ^  .^ 
.  Re<fïfffquai?it  4ors  que  parmi.  le§  c^qiJiiHag^s.  bivalves,,  qui 
tous  appartiennent  à  j'ordife  des  mollusques-  acéphales,  ou 
Vro^.ye  le  moyeu  4'é'ablir  unedi^inçtipii  trçsruaiarellç ,  en 
çonsi4éraitt  la  4Jspositjoa  î^^in^v^s^iQT^s  musculaires  ^  c'estr 
è,*dire  |es  irapressipos.^qqe,  laissent  dans  1^  face  in^tern^,  des 
yalves.  les  points  çTatt^he  de  Fanipriali  $a  ^^quille^je  visquje 
clans  les  uns  la  coquille  offre,  ces  impressions  }n^Sjtf^laires 
ttfb jours  .sép^épSj  (f t .  l^téi^al^ ,  tandis,  que  dans  les  autres  lç( 
coquiUe  ne  présente  qu'une^impres6^onn;iuscul2^rq;su^çeptriale , 
soit  simple,  soit  composé^.,  «  ;  '    *    •  : 

:  Cette  cpoBsidératiop  me  p^rc^i  plus  importante,  que  celle;  de 
l'égalité  o^  de  Fjnégfil|té  49s  valves  )  par ,. quoique  la  re^n^^ 
jblaqçe  ou  la  dissemblance  dçs  valves'  d'une  co^aille  tieçoç 
r^elleznent  à.qii|sique(  p^rtiçal^ibq  de.  la;  .fp^;t^.,de;  l'au^^ifil 
qif  i  l'a  pypduijte ,  le  .««wo»b|çttfli,%iMt<m^  lft4iW<H»iVqçt  ^P^nj^sçle» 
qui  attachent  l'yanii^i^al  à  sa  coc^Ufe*,  m^!;paroi|SS^nt;iadiqi%er 
.des  ,différences  cfocpre  plus  essepMelle^'daçs  soU;  or^qisiatîoa. 
jOr^  d^ns  une  méthode  où,  pour  la  isommodité  de  l'étude,  l'çs^ 
je^ipbi^  des  c^^ctères  ef^pcuntés  de  ^l^  considération  jdq  .\^ 
coquille ,  cellç  que  fournissent  les  impressions  mp^ulaires  n^ç 
seu)bl(9  préférable  k,  ç^U  qi|^  l'pn  peot  obtenir  de  la  iressçm- 
.blapçepu  de  If)  flissen^bla^çe  .<^  valve».  ,        i 

^     La  dispj3S\tioi\;  4^  imfli^fshn^  musculaires  dans  les.  cpr 
quilles^ bivalves,  est  donc  de  première  importance  à  consi<- 
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dérer ,'  cl  ûxnt  <tre  la  pretni^e  sorte  de  caractère  qii*îl  ccm- 
Vient  â^eMplbjer  pour  diviser  ces  coqoiHes  sans  nuire  à  U 
côaservatièn  des  rapports  ^  et  les  partager  en  sections. 

Api'ès  cette  considération,  la  disposition  du  ligemtent  des 
vàlçes ,  tantôt  extérieur  et  tantdt  inf ërieurt  y  offre  un  excellent 
caractère'  pour  soudiviser  les  sreetiôiis  y  lorsqu'il  y  a  liea. 

On  sait  que  ce  ligament  élastique  isett,  pàt  soi»  simple  res- 
sort ^  à  outrîr  les  v^es  lorsque'  FaAithat  félâdhe  son  muscle 
ou  sei  uiuscTes  d'àttaclie.  Si  lé  ligament  est  extérieur  ^  aiors 
il  est  tenAi  lorsque  les  vaWos  sont  ISermèes^  mais  sr  ce  même 
lig^ànient  est  îû terreur,  il  se  trouvé  comprimé  piendant  la  cIô* 
ture  des  valve&  Dans  Fun  et  Fautré  cas ,  on  sent  que  le  Iiga-*» 
ment  doit  emrWvrir  les  valves  au  moumnt  du  rdâdiement 
des  muscles  d^attache,  puîsqtie  te  Kgament  eartérîeur  tenfti 
peut  alors  se  resserrer,  et  que  llntétieur  comprrmé  doit 
perdre  alors  son  état  de  compression. 

Enfin ,  la  ctinstdérafion  de  la  présence  ou  de  Fialisence  des 
àûhU  à  la  cikarnière,  et  ct^le  de  la  forme,  de  la  disposition 
'et  êtx  nombre  àt  ces  dems,préseiMent,  pour  la  distinction  des 
genres,  lés meitteurs  caractères  que  Fôn  puisse  emf^yer,  et 
qui  sont  Bien  prëfêraljfles  â  ta  eciusidéràlTèn  dés  fermes  exté^ 
rieures  de  ces  eôquiltei;.  liniHl,  Jpénélré  4e  «e  principe  qn*it 
é  établi  k  pretniev  ^  s'en  est  avantageusement  servi  dans  lin»* 
titution  Ad  ses  genres;  mais  il  A  négligé  de  donner  au  carac^ 
tère  important  des  impressions  MHstitkiii'es  et  à  celui  du 
"Ugamentées  valves,  l'attention  qu'ils  méritoient. 

En  conséquence ,  nrvè  dévernHnant  à  employer  te  caractère 
que  fournit  la  disposition  des  impressions  musculaires  dans 
itt  coquille ,  comme  jJus  propre  à  laconservaftioQ  des  rapports 


que  h  considératioD  derégalité  des  valves,  je  partage  Fordrie 
des  mollusques  acéphales  en  trois  sectkma^  attirait  ; 

I  •*  Les  acéphales  nus  j 

x^  Les  acéphales  concbyliftres  à  Impressions  miiseulaîres 
séparées  } 

3.^  Les  acéphales  conchyliferes  Bjtmt  wm  inpresskNi  mn^- 
culaire  subcentrale. 

n  en  résulte ,  pour  ma  itistribution  déjà  publiée ,  un  re- 
dressement à  l'égard  des  acéphales  conçhyliferes ,  qui  me 
semble  plus  favorable  à  la  conservation  des  rapports,  et  qui 
Conserve  mieux  Tintégrité  des  familles  naturelles  que  Ton  peut 
déterminer  parmi  ces  mollusques. 

L'élude  particulière  «fue  Fon  fait  des  rapports  plus  ou  moins 
grands  qui  existent  entre  les  genres,  soit  d'une  classe,  soit  de 
l'un  de  ses  ordres,  porte  maintenant  les  naturalistes  à  former 
partout  des  famille  fj  â'aprèt  la  considération  des  rapports^ 
lorsqu'ils  en  trouvent  la  possibilité  :  c'est,  à  ce  qu'il  paroît , 
la  seule  manière  d'avancer  réellement  les  sciences  naturelles. 

Mon  objet  ici  est  de  présenter  simplemeitt  le  tableav  de 
l'ordre  des  mollusques^ieéphalés ,  partagé  dans  ses  princif ^ales 
divisions ,  et  d'indiquer  Içs  familles  que  je  crois  convenable 
de  former  parmi  ces  moHosque».  Par  ee  moyen,  )e  ferai 
connoitre  d'une  part  ^  la  distribution  que  je  trouve  la  plus  avan- 
tageuse à  employer  pour  ranger  uiéthodiqaement  ces  animaux, 
et  de  l'autre  part  f  indiquerai  facileotent  la  place  que  doit 
occuper,  dans  cette  distribution ,  le  nouveau  genre  dont  je 
vais  déterminer  les  caraclèfes»  Voici  le  tableau  dont  il  s'agit» 
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lU  ikWii  jQinK  de  tèto  dUimcte,  et  la  plupart  sont  eoTeloppds  d'uoe  ce^lla 
a  deox  ralTcs  opp'isées  ^i  s'articulent  en  charnière. 

1/*  fscnoib  — -  M.  ncëflialés  jnwf  ,  ^  *'    . 

Ascidies, 
Biphores. 
Mammaires. 

II.'  SBCTfoir.  «—M.  acéphales. conchjlifères,  h  impressions  moscolaires  séparëes 

et  latérales^ 

'*'  Le  manteau  fermé  par  dcTanL. 

Gijehnèyes, 
tSoieas, 

*  iPetricoIes. 

^Ropelkilres. 

Sa^iqairei; 

*     * 

lAnalines» 
Tie^  Myaires.   .    •  •  jpanopes. 

IPboIades. 
Tarais.         t    : 
Fistolants.  ; 

t  '  *  *  *  Le  manleau  ouvert-  par  de jaot.  . 

".    '    *  ■        •     • 

{a)  Ligament    înié  rieur. 

;••  •  •  •  ••  ,1» 

•    '  '        /^factre. 
rLutraire. 
Les  Mactracées    .   .  (Crassatellc. 

lOnguline. 
VKr^'cine* 


I        * 

f 


]>'  a  1  s  T oi  n  E    rs  À  T  u  i\  £  t  L  c. 


.395 


Les  Conques*  • 


{b)  Ligament  extérieur. 


Capse. 

Ga  taillée. 
iCyclade. 
iLucine. 
^Telline. 

Donace. 

Cyihérée. 
;Véntt». 


•   • 


.\  . 


Lea  Cardiacéea    •   • 


Yénéricarde. 

Bucarde. 

Isocarde. 

Cardite. 

Uîppope. 

Tridacne* 


Les  Arcacées.  • 


Trîgonie. 
Cucullée, 
•   •  <  Arclie. 
|4*ëtoncfe« 

Nucule* 


{Anodônte, 
Muletle, 


(c)  Coquille  inéquivaNer 


/i 


Pandore» 

f      .Corbule* 

Les  Camacées  •   «  •  <Dicérate» 

Came. 
Etkérie^ 


n 
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lU.*  •SGTioir.— M,  acéphales  ooaehyliicres,  ayant  lone  impreselon  mniciiltlra 

suboeotrale  »  soit  simple,  toit  composée* 

*  Acéphale  tijrâttt  on  pied  propre  à  filer. 

Arlcale. 
.Marteao» 

• 

iPeriie. 
Grénatule» 

LesBissifew..  .  . /Moale. 

Modiole? 

Pinne. 

Placune? 

Lime. 

Houlette. 

W  w 

"^  ^  Acéphale  n'ayant  point  de  pied  propre  à  filer. 

/  Peigne. 
iSpondyle. 
■Flicatale. 
IGfyphée. 

Les  Ostacéea  ,  -  •  <-.'*!  ^\\  ^ 

A  Yulselle  ? 

lAnomie. 

ICranie* 

fcalcéole. 

yRadiolite. 

*♦*  Acéphale  ajant  deox  bras  opposés,  ciliéi^,  et  qui  se  roulent  en  apinleea 
rentrant  dans  la  coqnille. 

/Orbicule. 
Les  Bra^iopbdèl  .  (Térébratule. 

\Lii^îkle. 

Fin  dé  r ordre  des  Atèphul^s  0^  de  la  classe  dês  M^Unsfoes. 
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J'ai  rangé  les  placunes  paripi  les  hyssifères^  quoicpi'on 
n'en  connoisse  point  Tanimal ,  ni  le  byssus  dont  vraisembla- 
blement il  se  sert  ponr  se  fixer  aux  corps  marins.  La  consi- 
dération des  autres  rapports  de  ces  coquilles  avec  les /7eme^ , 
les  avicules^  etc.,  et  celle  d'un  petit  bâillement  que  j'ai  ob* 
^ervé  près  de  la  charnière ,  m'ont  déterminé  à  cet  égard. 

Parmi  ces  &;^^,fi/ere^,  j'ai  aussi  placé,  mais  provisoirement, 
les  modioles  ^que  l'on  a  toujours  considérées  comme  avoisi- 
nant  les  moules  \  mais  je  crois  que  ces  coquilles  ne  sont  jamais 
fixées  par  un  byssus^  que  l'animal  qu'elles  enveloppant  ne 
sauroit  en  produire,  et  qu'elles  appartiennent  plutôt  à  une 
famille  particulière  dont  on  ne  ccmnoît  encore  que  ce  seul 
genre.  S'il  ne  m'avoit  paru  qu'elles  n'ont  qu'une  impression 
musculaire ,  je  les  aurois  rapprochées  des  fistulanes. 

Tant  que  Ton  n'aura  pas  observé  l'aninBial ,  soit  des  modioles  , 
soit  de  quelques  autres  coquilles ,  dont  les  vrais  rapports  ne 
sont  pas  clairement  prononeés ,  leur  ùaxûUe  et  lew*  rang  se- 
ront un  problèqie ,  et  les  déterminations  à  leur  sujet  ne  pouiv 
ront  être  que  provisoires.  Relativement  Aux  familles  natu- 
relles auxquelles  les  naturalistes  devront  toujours  s'efforcer 
de  travailler,  on  sait  que  leur  perfectionnement  ne  peut'  étrç 
que  le  fruit  du  temps  et  de  l'observation. 

Ayant  détermiiné  la  distribution  et  les  principales  divisions 
f'  des  molbisques  acéphales^  ainsi  que  les  familles  qu'il  paroit 

possible  de  former  parmi  ces  mollusques,  je  vais  maintenant 
passer  à  Texposition  d'un  nouveau  genre  de  coquille  qui  ap- 
partient à  cet  ordre  des  mollusques. 


lo  5i 


.398  A 1I4N  Jir^Ii.E'S    DU*    V-mSXllK 


I. 


9 


'     SUR   L^ETHERIE^ 

.     .  ... 

TSlouçeau  genre  de  coquille  hiçalve  de  la  famille  des  Caœacées. 

M*  Faii)a6 , .  l'cin'  dts .  préfesseiirs  da  MofiéQni.^  ^est; procprér 
Jlfy.'^  quelque  temps,  deux 'coqtiflles^ Walv^s  coqgéiièlFes, 
-fiirt  /belles i et ivxtrémeiiMot  ranes,  qui  inie  iiie;paroî586Bt -men- 
^ikronëte  nitfigurées  dans  aacun  ou^r^ge  ^/h^f^toÎFefiatlirelk. 
Ayant  bieiivvoulu  me  permettre  de  les.dftorifi^,  jp,ya^s4e^juré^ 
fMBter  dMifne  eonstituant  un  nouveau  gpiir.e ,  parce  ^Q.'eUea 
:offi*ent  des  caractères  si.parti.Quliersiet^ttr^tt^b^,^ue  rda- 
itîvement  aux  genres  qui  sont  déjà  connos,  eolu^rci  se  trouve 
un  des  plus  distincts  et  des  plus  «riieiioÉarquaUeSw 

Les  coquilles  doot  il  s^agit  sont; grande^i*  bivalves, orrçgu- 
tlâèMs,  inéqui valves ,  oo^peu  aplaties ,  femlletëes  comme  des 
4iaitres,  et^nt  leur  test  nacri ,  comme;  airgenlé  aUtSatiné ,  et 
-d!nn  blanc  bleuâtre  très-brillant.  U  n'est  persoqneiqui,  au 
-ptfemier  aspcsct,  ne  les  prenne  .pour  de  tuès^beUes  espèces 
'dfbmtre ,  eu  au  moins  pour  dea  espèces  d'un  genre  très^voi&io 
ide  rimitre  et  delà  noiéme  famiUe. 

Comme  les  huhres,  ces  coquilles  siQgo]ière&  adbèreqt  aux 
.rochers  par  la  face  ejtterne  de  leur  valve  inférieure.  L^  sur- 
face interne  de  leurs  valves  non-seulemeni  est  iftacrée  et, très- 
jbrillante,  mais  elle  est  en  outre  irrégulièreqietit  .bpursouflée 
^u  chargée  de  bulles  inégales  qui .  parôisaeat  acci4^^Ues ,  et 
que  l'on  croit  être  les  suites  de  piqûres  de  yer^  m$irins. 

Après  avoir  considéré  ces  belles  coquilles  dans  leur  forme 
générale ,  si  l'on  porte  son  attention  sur  les  impressions  mus- 
oulaires  qui  se  font  remarquer  en  la  face  interne  de  leurs  valves  y 


OD  661  fort'  étonné  d'en  iKouter  ésvLx  parfailameikt  .aéfKH^s , 
tout-à-fait  latérales  et  très-distinctes. 

Outre  le  caractère  très-peu  commun  de  deux  impressions 
musculaires  séparées  dans  des  coquilles  irrégulières  à  test 
lamsUëus^ion  €Ptîpncftr.e:fr4ippé,d;ap,e(pgurJ;,  dp  la.sm^pilarité^ 

les«(éianbcyli»di^i}«:  ejt.fort.épwsse,  et  qui  de^  riqtérieur,  de 
lu  cQ^Ule  e'Âtwd .  au.  diebprf -,.  pénét^aQt  à«traiTers  oertajqes 
6«(es:dijW:V%Lv(e$.}  fit. 4e  l'fwtre  part^.  4^  la  confbrxiHitjop  si|t- 
gulière  des  crochets,  qui  sont  enfoncés  dans  rextré/tnité  infé- 
rieure des  valves,  et  dirigpf  ,^p  ^côiç  ^âjàXfiS  le  plan  de  leur  lar- 
geur. Tous  ces  caractères  distinguent  fortement  ce  genre  de 
celui  des  huîtres  j  n^is  le  premier  surtout  fbrâe  d'6  le  rapporter 
à  uiie  autre  '  fâmiHe  qii'à  celle  des  ûstracé€.  ' 

Rien  en  eSfët  n'esta  plus  remarquable  qbe  de  voir* dans  4ine' 
coquille  bivalve,  inéquivalve  et  irrégulièrê,  deux  iinpf-^lsknM' 
musculaires  séparées  et  latérales,  ce  caractère  appartenant 
presque  exclusivement  aux  bivalves- régulières  et  équiv^^ves» 
La  fkmille  peu  nombreuse  des  camacés  est  la  seule^  qui  doit 
dans  ce  cas,  et  elle  fait  exception,  dans  la  coupe  des- bivalve^- 
qui  ont  les  impressions  musculaires  séparées,  à  Ih  fertne-gé-. 
nérale  des  coquilles  de  cette  coupe.  Cependant,  si  d^près' 
cette  vue  l'on  pensoit  que  la  considération  de- Fég^ité  ou  des 
l'inégalité  des  valves  des  coquilles  -  est  un  caractère  préférable, 
à  celui  de  la  disposition  des  impressions  musculaires^  je  suis 
persuadé  que  Ton  seroit  dans  l'erreur; .  Aus^  les  naturalistes 
ont-ils  reconnu  l'importance  qu'il  y  a  de  déterminer  préala- 
blement un .  ordre  de  valeur ,  pour  les  caractères  qui  décident 
les  rapports ,  afin  de  fixer  plus  justement  ces  rapports  entre^ 

Itô  ol^ets  comparés. 
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Passons  maintenant  à  l'exposition  du  caractère  du  nonvean 
genre  que  nons  proposons. 

ÈTHÉRIE.   Etkeria. 

Coquille  bivalve,  inéquivalve ,  irréguKère ,  adhérente ^  a  erOi* 
chets  courts ,  enfoncés  dans  la  base  des  vaflves  et  diriges  de 
côté* — Charnière  sans  dents }  deux  impres^ona  ninsculairea 
séparées  et  latérales.  Ligament  demi-intérieur,  enveloppant 
une  callosité  oblongue ,  et  sortant  en  dehors  par  une  fissure 
recourbée. 

OBSERTATIONS. 

1 

Les  éthéfies  sont  de^  belles  coquilles  irrégulières,  k  test 
feuilleté  et  d'une  nacre  très-brilIante  j  elles  se  rapprochent 
des  cames  par  leurs  rapports  essentiels ,,  et  conséquenament 
elles  appartiennent  à  la  même  Canaille. 

J'ai  donné  à  ce  genre  le  nom  à^éthériej  nom  de  Tune  des. 
oeéanides ,  parce  que  les  coquilles  de  ce  genre  habitent  dans 
la  mer  ;  et  d'après  les  rapports  qui  m'ont  été  £ails^  il  paroit 
que  ces  coquilles  vivent  dans  les  mers  des  pays  chauds ,  et 
particulièrement  dans  celle  de  l'Inde.  Leur  extrême  rareté 
donne  même  lieu  de  croire  qu'elles  habitent  à  une  certaine 
profondeur  dans  Feau^  or ,  comme  elles  tiennent  aux  rochers 
par  leur  valve  inférieure ,.  il  doit  être  difficile  de  les  détaches 
et  de  lea  recueillir. 

U  y  a  apparence  que  les  éUiérîes  vivent  dans  les  mêmes 
lieux  que  les  apicules  margaritifères  (l'aviculeaux  perles)} 
mais  celles-ci  ne  tenant  aux  rochers-  que  par  un  byssus,.il  est 
beaucoup  plus  facile  d'en  faire  la  récolte.  On  est  aussi  fondé 
a  présumer  que  les  éthéries  peuvent  former  de  très^belle» 
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perTés;  car  k  nacre ,  dont  tout  leur  test  paroit  composé^  ne 
le  cèâe  nullement  en  beauté  eti  en  èdat  a  celle  de  Tavicule 
aux  perleâ  :  et  Yosi  sait  que  les  perlés  ne  sont  qn^  dés  àmas^ 
globttleajc  de  la  tnattère  nàcréevddntFaniinat  tapîsèe  l'iuliérieiar. 
de  sa  coqt^ille;  anïâs  qoi  réstke^  de  quelque  eutravasîon  de* 
cette  matière  encore  fluide ,  lorsque  les  Vaisseeui  qui  la  dër 
posent  sont  devenufrviariqueox>  ou/oot.étérottipiis par. quelque 
maladie  de  TanimaL  ^       .        / 

'  I^séthéries  que  f  ai  observées  daps  le  cabmët  de  M.  Faujms^ 
me  pai^oissent  constituer  deux  espèces  distinctes  :  f  en!  vais  ex- 
poser lés  noms  et  leé  caractères.  ^      > 
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I.  Ethorie  eUiptîi^e. 

JSiheria  {eUiptiça  )dextrorsa^complanàta^  v^rsug.api-- 
cent  dilatata  ;  natibus  vix  remotis*  n* 

Cette  coquille^  malgré  son  irr^ularité ,  'At  âne  des  pks 
belles  que  je  connoisse  parmi  les  bivalves.  Elle  est- grande  y 
aplatie,  elliptique  j  xai  peu  ptns  large  vers  son  bord  Mipérieur* 
que  vers  Finfërieur,  et  légèrement  bombée  en  dessus  ^puis: 
la  naissance  du  cro'cbet.  Sb  longueur  est  dé  ad  centimètres^ 
et  8  millimètres  (  environ  8  ponces  la  lignes  J ,  et ^  largeur 
égale  14  centimètres  et ^  millimètres  (environ  5^  pouces  S' 
lignes  J.  •    '       ••'         ■■■'.■.•  '.:  -,         . 

Ses  valves ,  presque  ëgafes  en  gràn^iràr  Tnaei  t antre,  ont 
leurs  bords  minces  et  trancbanis  ;  mais  leur  bord  inférieur  ov' 
cardinal  est  épais ,.  et  présente  en  sa  face  interne  une  facette 
transversale ,  large  de  plus  d'un  pouce  (de  »  centimètres),  et 
aiUounée  par  un  grand  nombre  de  lames  parallèles  et  rap- 
prochées qui  ne  montrent  que  leur  tranchrât  latéraL 
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Sur  on  des:côté84e  la-  facette  lamellettse  de  la  ciiaraièra,  et 
particolièremait:  aa  o6té  deoit  de:  la  eoqjiiUe^  c'^trà-^irQ  à: 
eel»  qui  répond)  à k  ganriie  dei'ob$fliNirateHP ,  en^irfw.yers  If». 
deux  tiers  de  laJ  leo^ionr  de  cette; fnceite.cardinale^  on  voit 
nue  gPotte<  callosité  jcbiongoe  ^.  deni-^yliodi-ff^e  i  i^e  le  liga^ 
mraides  Tahea;aend)feieiurelQp|>«p.viia;  m^m».  partieilement, 
et  qsi  parent  avoir  été  oui»  ài ane/GsUosité .«eml»  Wq  de:  l'tiatrer 
▼alve. 

Jù/s  ligament  dcs^vai^  pareil. a'élcndr^  en > grande' paiiiie 
sur  les  Umpsde  la.6ioelt6tGm'diiwl6>9^j^  fpQ$  la  callo- 

sité j  ce  qui  indique  qu'il  est.  véeUem^Pt  intérieur  ;  mais,  ce^ 
ligament  se  montre  au  dehors  y  en  s'insinuant  dans  une  fente 
de  la  valve  supérieure. 

Les  deux  impressions  musculaires  sont  oblongiàes  ,  bien 
séparées,  et  lune  est  moins  élevée  ou pliis  rappf»oohée  delà 
base  de  la  coquille  que  l'^Btutre. 

;  I#  fi((6o^iii|erne  de€jliaque:Val;i^e^ffi:e<une  nacre  lis^,  très* 
])i9U«At^9.  et  dfun  blanc  légcM^'en^ent  teint  de  violet  ou  de  lilas. 
C2ettA  facA  est.  partsemé^  irrégujiièrement  d^e  boursouflure  iné- 
gales qu».pai!€issent  accidentelles  Enfin  le  test,  même  à  l'çx- 
i^eur ,  Dfi  montre  partpRt.  qu'une  matière  n^cré^ . 

Pour  la^substanœ  et  le  tissu  Ucbe  et  lamelleux  du  test,  c'est 
k  Tavicule  aux.  perles  qvt'il  faut  comparer  cette  belle  coquille; 
mais  elle  n'en  a  ni  la  forme  ni  les  caractères. 

On  la  dit  originaire  dfi  la  mer  des  Indes <»  dans. laquelle  die 
cp^adbéi^nte^anx:  rochers  par  sa  yalve^  iofjBrieure, 
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a.  Eihérîe  Irîgonule.         , 

remotissmvx  n.         '   '  ^  i     >  .     >>  ' 


J'avois  d'abord  iprésumé  xp^e  ceUe  .qsM^ille ,  malgnésa^if- 
/érepce  de  forme  et  JUj>ositjon.ipYerse.de.^^Upsp^^,.n'éloit 
qu'uioe- variété  de  la  précëdentAj  ia^éaçnfipios  icoA^idéraot  Tex- 
tréme  inë^galké .  des.  crochets  de  {sa,l)9S^  ^  «dpol  celui  d^  la  ^alve 
infiérieare  e$t  très7pirdopgé/è&^dfibpc«i)!iP^.{>lff  €^^ 
écarté  ;dç  rautre.,,ce  caracfèr?Mreii^rqiii^le,^)jcMpt  itow 
«jati?eavi|t'a. semblé  trèS'fSttffi^^nt  pour,  présenter  cntte  éthine 
jcomme  une  espèce  particulière  M  4i^UGte. 

Cette  coguill^,  quoi^ç^a  ^p^ /moios  givra4^  f t  |iluf.irré-. 
galière  que  celle  qui  précède,,  ^e  lui ;oàd<e  profile  ppint/^ 

Jb0ai^té;et^euécIat.^  elle  est  oTalq,  .^^esi^e  .^ci^i^Mi^rjtWI^ 
orjHrécie  aux  dqujx  {extrémités ,  moins  aplatie,  pljqs  Jtoiurxnefit^ 
«t  plus  |[ibbeuse  que  Yéthérie  elliptique. 

Sa  longueur  est  de  si  centimètres  et  4  VÙUfOiètres  (  enviroci 
j. pouces  II  li^esji^ et, sa. labeur  .dans  son  jodilien  éig^  i3 
centimètres  et  5  millimètres  (environ  4  ponces  9  .lig^ies). . 

Les  deux  valves  ont  les  bords  minces  et  tranchans,  excepté 
à  leur  base ,  où  elles  sont  plus  épaimés. 

La  facette  lameUeusedela  clisirniès^  V^éteud  peu  A  Ion-* 
.gueur  transversale,  mais  un  peu  pki9  6p  largeur,  ce  qui  lui 
donne  une  figure  à  peu  près  triangulf^re,,  lia  callosité  qu'en- 
veloppe le  ligament  est  tout-à-fait  au  côté  gauche  de  la«co« 
quille  p  c'est-à-dire  au  côté  qui  répond  a  la  droite  de  Tobseï;- 
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SUR   L^ETHERIE, 

THouçeau  genre  de  coquille  biçalw  de  la  famille  des  Camacéas; 

M.  Faiijafi ,  J'cin  Sms  prôfeBseùrs  da  Mafiëmp  ,  Vest;  proicpréy 
.il  ji  •  qpelqœ  temps ,  •  deux '  ceqUflles^iTfllY^  eoQgéiièPes , 
•£art  /belles! et )«xtrémeiiifeDt  raras^  ffiii  jm  me.iperiHSseBt'men- 
vtkninëÊa  ni  figurées  dans  ancua  cu^r^ge  -^fl^fit^FeiiAttirelU. 
Ayant  bien  vvoulu  me  permettre  de  les  décrifi^.,  îfijfsifS'le^^é^ 
raenterciMiine  eoostitiiant  un  nûaveau  g^re  9  parce  g&'eliea 
ioffi-ent  des  earaotères  sipartiQuliersiet^«t4'^iifçli44,^ue  reb- 
ilîvement  aux  genres  qui  sont  déjà-coonfSiSy  eeluîrci  se  trouve 
un  des  pins  distincts  et  des  plus  ryemaFquaibileSv 
,  Les  coquilles  défit  il  s^agit  sont;graiide^i< bivalves, «irrçgo- 
tl^res,  inéquivaUes  9  «e.|)en  aplaties ,  feuilletées  comme  de» 
•buitres,  et  ént  leur  test  nacré,  comn^  ai^genlé  oUtSatiné^  et 
•^^un  blanc  bleuâtre  très-brillant.  U  n'est  personne. qui ^  au 
-pi^emier  aspect ,  ne  les  prenne. pour  de  tirés-belles  espèces 
dfbnitre ,  ou  au  moins  pour  des^  espèces  d^ttn  genre  très-voisio 
ide  rbuitre  et  de  la  naérne  famille. 

Comme  les  buftres ,  ces  coquilles  siqgulièreA  adbèreqt  aux 
rocbers  par  la  face  ej&terne  de  leur  valve  inférieure.  La  sur- 
face interne  de  leurs  valves  nourseulemeni  est  nacrée  Qt .  très- 
jbrillante,  mais  elle  est  en  outre  irrégulièremeitt  liQursojaSiée 
^u  cbargée  de  bolles  inhales  qui .  parôissent  acci4Mt;ielles  ^  et 
que  Ton  croit  être  les  suites  de  piqûres  de  yer^  mj^rins. 

Après  avoir  considéré  ces  belles  coquilles  dans  leur  forme 
générale ,  si  l'on  porte  son  attention  sur  les  impressions  mus- 
culaires qui  se  font  remarquer  en  la  face  interne  de  leurs  valves  ^ 
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perTès;  car  It  nacre ,  dont  tout  lenr  test  paroit  composé,  ne 
le  cède  nullement  enf  beftiifé  et  en  ëdat  a  celle  de  Tavicule 
aux  perleâ:  et  Te»  âaît  que  les  perlés  ne  sont  qne  des  aniias^ 
globuleux  de  la  tnatièrenàcréevddntraoiœal  tapîsèe i'iutérienr 
de  sa  coquille;  amas  qo^  tiésu^e  de  quelque  extravaston  de* 
cette  Biatiare  encore  fluide ,  lorsque  les  Vaisseaui  qui  la  dér 
posent  sont  devenus viariqueux^  ou- o&t. été roinpiid par. quelque 
maladie  de  l'animaL  ^        .        / 

'   JUèi  étliéries  que  f  ai  observées  daps  le  îeabmèt  de  M.  FaujaSy 
nie  pai^oissent  constituer  deux  espèces  distinctes  :  j'œ  !  vais  enr^ 

poser  lés  noms  et  les  caractères.^    t  !  . 

..  }  :       .  ... 

XSPécESw 

X.  Étbérie  eUiptîcme. 

Ethêria  (eUiptiça  )  dextrorsa^  complanàta^  versus,  api- 
cem  dilatata  ;  natibus  vix  remotis*  n. 

Cette  coquille^  malgré  son  irrégularité ,  est  une  dés  pins 
belles  que  je  connoisse  parmi  les  bivalves.  Elle  est  grande  ^ 
aplatie,  elliptique  ^  un  peu  plus  large  vers  son  bord  Supérieur- 
que  vers  Finfërieur,  et  légèrement  bombée  en  dessus  ^puis. 
la  nmssance  du  cro'cbet.  Sb  longueur  est  àé  ad  centimètres^ 
et  8  millimètres  (environ  8  pouces  lo- lignes),  et  sa  largeur 
égale  i4  centimètres  et  7  millimètres  (  environ  5  pouces  5 
lignes  ).  •'...•  f.,  •  '  .-.  ■,         , 

Ses  valves ,  pre8<ine  ëgafes  en  gràndlràr  Fane  à  fantre,  ont 
leurs  bordff  minces  et  trandiaits  ;  mais  leur  bord  inférieur  oir' 
cardinal  est  épais  ^  et  présente  en  sa  face  interne  une  facette 
transversale ,  large  de  plus  d'un  pouce  (  de  »  centimètres  )y  et 
■illounée  par  un  grand  nombre  de  lames  parallèles  et  rap- 
prochées qui  ne  montrent  que  leur  tranchant  latéraL 


/ 
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Sur  an  de8-côté64e  iafamtte  lamelleuse  de  la  c^araiera,  et* 
partienlièremeiii  aa  odlé  dcoit  d<e:  la  coqpill^^  c'estrà^kq  k 
eehtt qui  réponde  âk  ganeho  de  robseiwateup ,  onvirpn»  ifers  \», 
deux  tiers  de  la:  langimu-  de  cette:  £nceUe:  cardinale^  on  voit 
uwe  geoÊM^  oallDsiiéiabloiigQe  i.  dettti-cyliodr^qae ,  4^ele  liga-. 
meoideff  Taheai8eiid>l0ien5relop|>ei:ivau;  m«iii$:  partiellement  ^^ 
et  qiiiparollt  avoir  été  mûeàiunftGaUofli^  de.lfftiUret 

valve. 

Le  ligaîneitt  dcs^vaiviàs  pareil;  afélcndc^  e»)  grande  pai;iie 
sur  les  lamps  de  la.ftoelteQtu?diiwle),  j^josqp  ypQS.  la  calkh- 
site ,  ce  qui  indique  qu'il  est.  meUemept  in^riepr  j  maia.  C6e 
ligament  se  montre  au  dehors  j  en  s'insinuant  dans  une  fente 
de  la  valve  supérieure. 

Les  deux  impressions  musculaires  sont  oblongues  y  bien 
séparées,  et  Fune  est  moins  élevée  ou plîis  rapptoohée  delà 
base  de  la  coquille  que  l'autre. 

i  JjfL  fifte^iiileriie  d«iciI(iM{ue;^/;al;ire:offi:e'unepacreJisïs^  très* 
l^iilUnte,^  et  dfup  bltuiclégèren^eat  teint  de  violet  ou  de  lilas. 
<SeUei  facA  est,  parisemé^  irrégnlièremeiit  d^  boursouflure^  iné- 
gales quj.pacoissent  accidentelles.  £n6n  le  test,  même  à  Vçx- 
i^eur  9  n«  montre  partout,  qu'une  matière  n^cré^ . 

Pour  la^substanœ  et  le  tissu  Udie  et  lamelleux  du  test  y  c'est. 
k  Favicule  aux  perles  qvi'il  faut  comparer  cette  belle  coquille; 
mais  elle  n'en  a  ni  la  f<H*me  ni  les  caractères. 

On  la  dit  originaire  d^  la  ngier  des  Indes  ^  dans,  laquelle  die 
estadliéreiil9e>anx  rochers  par  sa  valve  ii^ieore, 
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a.  Ethérîe  Irîgonule.         , 

temùtissèmo.  n.         '  ^  j  i  •  ♦       »  >  '    . 


. J'a vois  d'abord  ;  présuiné  xjp»  cette  ^  qsM^ille ,  malgné  sa^if- 

/écepce  de  forme  et  JUJ>ositjon.ipYerse.4^r^^^flS!^^,;n'ét6it 

^qu^ooe  variété  de. la  précédent^  js^éaçnjiQios  icoA^idéraot  Tex* 

tréme  inégalké .  des^ crochets  de ]sa,l)9fl!^  ^  /dpnt  cteltti  d^  4a  valve 

infiérieare  est  très7pirolQngé.'e&>deibpc«ir^l<.piff  tfm^fi(ipm4ii^^f' 
écarté  :dç  Tautre  ,;Ce  caVaQfçI:?«.raIl^r^%ble,,JjGâ^ti.tQm 

aut|:^eavi|&^a  semblé  très-tsuffi^^nt  pour,  présenter  cette  éth^rie 

jqomme  une*  espèce  particulière  #t  distioc^e,       .  . 

^    Cette  qoguill^,  iguoig^ç  .un  ^p^.  moins  giaad^  ft  |iluf.irré^ 

galière  que  celle  qui  précède,,  ^é  luijcèiclje  presque  ppint/fsa 

^eai^té;et  eu  éclat;  elle  est  ovalei, /p^ee^e  .^cigooe,,  j^ 

orf^cie  aux  d^ufi  fsxtrémités ,  moins,  aplatie,  plifs  Jtowrxnentée 

«t  plus  |[ibbeuse  que  Yéthérie  elliptique. 

Sa  longueur  est  de  21  centimètres  et  4  millimètres  (  enviroçi 
j. pouces  II  lignes Ji^ et I sa. la^epur  «dans  son  milieu  égM^  i3 
centimètres  et  5  millimètres ( environ  4  ponces. 9  .Ug^aes). . 

Les  deux  valves  ont  les  bords  minces  et  tranchans  y  excepté 
à  leur  base ,  où  elles  sont  plus  épaisecs. 

La. facette  lameUeusedela  cliwnîère'S'éleiid  peu  eto  Ion-* 
'^eur  transversale,  mais  un  peu  plpç  ep  largeur,  ce  qui  lui 
donne  une  figure  à  peu  près  triangulaire,.  lia  caUû^té  qu'en- 
veloppe le  ligament  est  tout-à-fait  au  cété. gauche  de  la» co- 
quille ^  c'est-à-dire  au  côté  qui  répond  a  la  droite  de  Tobseï;- 


valeur  :  elle  termine  le  cdté  large  de  la  facette  cc^rdinale,  te 
dirige  vers  le  crochet  ^  et  prend  la  même  courbure  que  luL 

La  valve  supérieure  est  plus  courte  de  4i  miliiûiètres  (  d'un 
peu  plus  de  i8.  lignes)  que  rinférieure,  son  crochet  étant 
moins  avancé  que  celui  de  la  valve  inférieure  qni  se  prolonge 
en  dehors  et  laisse  à  nu  la  facette  cardinale  de  cette  valve. 

A  la  base  de  la  valve  supérieure ,  on  voit  le  ligament  se  mon- 
trer au  dehors  en  passant  par  une  fente,  et  se  recourber  sur 
une  partie  de  la  surface  externe  de  cette  valve.  Le  ligament 
paroit  aussi  pénétrer  à  travars  l'épaisseur  de  la  v^e  inférieure, 
^  former  en  dehors!  i^nre  espèce  '  de  peau  appliquée  sur  une 
petite  partie  de  la  -itirface  externe  de  la  valve  dont  il  s'agit 

Dans  cette  espèce^ comme  dans  la  précédente^  lé tesi'est 
nacré  tant  en  dedans  qu'en  dehors;  les  impressions  mnscu- 

•  •  • 

laires  ont  la  même  situation:. et  en  dedans  il  y  a  des  bour- 
souflures  huileuses  et' ir régulières. 

Enfib  dans  Véthérie  trigonuley  la  face  externe  de  la  valve 
inférieure  ofire.  encore,  dans  un  assez  grand  espace ,  les  restés 
du  granit  (  du  feld-sjpath  et  des  parcelles  dé  mica)  sur  lequcA 
la  coquiDe  étoit  fixée. 

On  prétend  que  cette  espèce  hànte  daùs  les  mêmes  mers 
que  la  précédente. 

3.  Éthérie  semi-lunaire. 

Etheria  {semi^lunata)  obliqué  wata^  semi^rotandata ^ 
ffbhosuXa  ;  ^  latere  postico  recta;  natibùs  sectmdis 
subœ<pjuUibus.fi.  '  !   ^     i  -  ' 

I  •  •  •       «  I  ,  r 

Il  semble  d'abord  que  cette  éthérie  ne  soit  qu'une  variété 
et  surtout  (pi^un  individu  Irès^jeuné  dé  Tethérie  elliptique 
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^.^  i .  Elle  est  eo  effet  beaucoup  plus  petite ,  ,ef;  a  en  outre  aes 
valves  minces  ou  d'une  médiocre  épaissear  j  taais  sa  fourme 
n'est  point  la  m^me  que  celle  de  la  première  éthérie,  la 
coquille  est  moins  aplatie,  et  «on, bord  antérieur  est /«FPbtidi « 
protubérant  à  sa  base,  et  n'offre  avec  Iç.  bord  opposé ^cua 
parallélisme.  U  y  a  donc  lieu  de  présuni^r  que  ce^e  éthérîe 
constitue  une  espèce  particulière ,  puisqu'elle  est  si  distincte 
des  autres. 

C'est  une  coquille  longitudinale,  demi-circulaire,  obscuré- 
inent  trigone ,  un  peu  oblique ,  irrégulière  et  inégalement  ren- 
flée. Elle  est  longue  de  gS  millimètres  (3  pouces  et  demi)  , 
^ur  68  millimètres  des  largeur  (  près  de  a  ponces  et  demi),  et 
a  ses  bords  minces  et  tranchans. 

Sa  couleur  en  dehors  est  à  petH-près  la  même  que  celle  de 
Tairain  ou  du  bronze  depuis  long^temps  exposé  k  l'air. 

Les  lames  qui  composent  la  substance  de  la  coquille  et  qui 
se  recouvrent  les  unes  les  antres ,  sont  toutes  très-irrégulières 
dans  leurs  bords,  et  offrent  sur  le  disque  de  la  valve  supé-^ 
rieure  une  multitude  de  lignes  singulièrement  contournées. 

Si  l'on  ouvre  la  coquille,  on  voit  qu'elle  est  partout  tapissée 
par  une  nacre  assez  brillante ,  mais  d'un  violet  grisâtre'  et 
comme  plombé,  et  l'on  remarque,  surtout  dans  la  valve  infé-* 
rieure,  beaucoup  de  boursouflures  buUeuises,  irrégulières, 
confluentes ,  d'un  blanc  jaunâtre.  C'est  vers  leur  base  ou  dans 
le  voisinage  de  la  dbarnière  que  la  omcavité  ^  des  valves  est 
la  plus  grande. 

.    Les  deux  impressions   mnscnlaires    qu'on  aperçoit  dans 
chaque  valve    sont    oblongues,  latérales,  bien  séparées,  et 
disposées  à*peu-près  comme  dans  l'éthérie  n/  i .  La  callosité 
lo  5a 
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•  eàidlualé  est  fort  j^etite,  et  lé  lîgameritdés  VaWe^,  qm  paroU 
reftYbltf^pëip  itaù  iS&ié ,  Se  môWtré  ^lùs  àa  dehors  qu'à  l'in- 

'iéFiâttr. 

Gëtfè  ëi^ilié  Hëbiié  stir  1è^  i'ocTiiers  submëfgês  qui  envi- 
:  irOuttent  1^'  (l^*]!ltad!a^s(cai';  éUé'  if  trtmve  &éie  put  sa.  valve 

kréiriéUl^.  Màti.  ëàBifrét: 

•  .  •       .   "  .1  .  .  • 

4*  Ethérîe  transverse. 

Étheria  (  transi^ersà  ^   wato^transyérsay  perobliquaj 
.   suoj^bosa}  natiôus  contiguis  œqùalibus^  n. 

ticulière ,  très-distincte  dea  pcëoédiodtes ,  sa  ftraiei  gënérale 
^ai)t  fort  différente  de  kr  Iieur.  C'est  ti*e  coqmUe  ovale  ^ 
tellenqëdt  Oblique  (^^elle^isfei'^iiitôt  tmis<vcrsale  que  longi- 
tudinale, e'e$6-àrdire  opieisës  dniMMioin-  em  largMur  l'bmpor- 
iem  'émi«kemaieai  snr  telles  de  '»  lo^gneor^  En  «ffet^  tandÀ 
jque  sa  Urgedr  est  de  9^  fmHimètres  (bnvifon  3  polices  et 
deDQd)y  eUe/n'A.qiiie66kiiiUimèlrœâe  lDii^nr{  lai'pea  mioinfr 
dç ,  a  pouces  et  demi  )» 

I  Q«  voit  delJÀ.qne  bettie  éthérieést  là-(MQ:*près «Ift^ lu  MëUM^ 
grandeur  qde;  Kdb^iârM  sémi4innire{,  qiMque  sa  4àrjSti6  soit 
très-différente,  et  ^ïie  Tune  et  l'aiMi*e  sont  beMHOèop  plus 
petites  que  les  denx  ptetafiièreB-  «spècesi  tHtnt^étre  *^e  les 
individliS'qneîe  déerb  comme  npparrettàifts  aûM  'espèces  n.^ 
3  et49  sont  encore  jeunes,  et  qu'en  avançant  M  à^e  ils  se» 
roiént  devenus  ip\ijB  igrmds.  Quoi  iqn'il  ^en  seit,  $élkiMe  trtms^ 
tersey  grande  oia|letite,  devra  toujours  ètre'considéhée  «omme 
mie  ^pèee  particidière  et  trè^renarqual»Ie^ 


Eu  ouvrant  pe^te  Opqwill^^  pp  yqi/t  qu'i^  ^p^lt^  ^  §§ 
forme  transyarsalç ,  ^pe  les  demç  Jwp;r^?aio;js  I^^v*«^ 
proportionnellement  beaucoup  plus  écartées  ^(fç^  ,ey^ 
qu'elles  ne  Iç  rp;^  flaw$  le?  trpi?  preïï:^jèi;ç?  C)sp^c§f .  d/q  ce 
genre,  «tqup  rin^g?î,itft  4«  W  4^^? W: djffs Jji  çsssé^ 
pst  mpius  grande.  , 

Enfin ,  la  situation  de  la  charnière  est  près  du  mijij^  ^ 
bprd  ^fériejur^  p'ççj-Mir^  ,?p;^îà  4».  prÇfflfÇr^^^Si.^fi  ce 
bord,;  ^t  ]€|^  deux  cachets  j  J^reg^we  frPnffg^?  ^'mP\%;^ 

la  coquille  soit  drpite  pu  gavich'ç. 

Lia  callosité  cardinale  est  petite ,  arquée,  fort  ohli,que,./|t 
le  ligament  des  valves  semble  autant  intérieur  qu'extérieur. 
Il  laisse  sur  la  base  de  la  valve  inférieure  une  cavité  qu'il 
remplissoit  et  qui  communique  en  dehors. 

L'intérieur  des  valves  est  nacré,  coloré  comme  dans  l'éthérie 
sémi-lunaire ,  et  garni  de  boursouflures  huileuses^  surtout  dans 
la  valve  inférieure. 

Sous  la  valve  inférieure,  on  remarque  un  large  espace 
par  lequel  cette  coquille  étoît  fixée  sur  un  rocher  d'une  ma- 
nière immédiate. 

Une  particularité  accidentelle,  mais  assez  remarquable, 
c'est  que  la  valve  supérieure  de  cette  coquille  est  parsemée 
d'une  multitude  de  petits  corps  ovalaires ,  presque  hémisphé* 
riques,  lisses  et  fixés  sur  cette  valve  comme  des  femelles  de 
cochenille  le  sont  sur  les  plantes.  Ces  petits  corps  granifor mes 
sont  très-nombreux ,  les  uns  encore  entiers  et  bien  convexes ,  et 
les  aulres  enfoncés  sur  le  dos  et  comme  affaissés.  Je  sup* 
pose  que  ce  sont  des  œufs  de  quelques  petits  coquillages 
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OU  de  vers  marins.  Us  sont  tous  à  nu ,  et  ne  paroissent  pas 
avoir  été  enveloppés  d'aucune  matière  animale  lorsqu'ils  ont 
été  déposés. 

Je  me  suis  procuré  cette  éâiérie  en  même  temps  que  la 
précédente,  et  Pon  m^a  assuré  qu'elles  habitoient  Fane  et 
l'autre  sur  les  rochers  maritimes  de  l'ile  de  Madagascar.  Mott 
cabinet. 

Ainsi  Toilà  quatre  espèces  d'un  nouveau  gëtare  de  coquîl- 
Ifl^es  bivalves ,  appartenans  évidemment  à  la  famille  des 
eames^  et  cependant  se  rapprochant  singulièrement  de  celle 
des  huîtres ,  surtout  par  le  défaut  absolu  de  dents  à  la 
^bjBaiiièrev 


•  •  t . 


•  ê 
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DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE 

Des  hrèclies  coquiUières  et  osseuses  du  rocher  de 
Nice,  de  la  montagne  de  MontaUnui  y  de 
celles  de  Cimies  et  de  Villefranclte ,  qui  tien- 
nent au  même  système  de  formation,  — 
Observations  critiques  au  sujet  du  clou  de 
cuivre  que  Sulzer  dit  avoir  été  trouvé  dans 
l'intérieur  d'un  bloc  de  pierre  caléaire  dure 
de  Nice,  et  que  divers  naturalistes  ont  cité 
comme  un  fait  certain,  ^ après  l'académi- 
cien de  BerUn. 


PAR  M.   FAUJAS-SAIKT-FOND. 


±js&  brèches  des  ravirons  dé  Nice ,  qni  renferment  de»  co^ 
quilles  fluviatiles,  terrestres  et  marines,  mêlées  arec  des  o»- 
semcns  d^animauxj  celles  des  environs  d'Aix,  où  Y  ou  tronvo' 
de  petits,  écnssons  de  tortoes  de  mer ,  qu'on  avoit  regardés.- 
dana  ou  temp&  comme  des  partie^de  crânes  humains  v  celles 
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de  Cette  ^  où  des  ossemens  da  quadrupèdes  terrestres  sont 
confondus  avec  ceux  d'animaux  marins  ;  tes  hrèehes  de  Gi^ 
braltarj  où  Ton  distingue  beaucoup  d'ossemens  de  quadru* 
pèdes  terrestres;  oelles  de  Bomagnuno ,  riebes  en  molaires 
et  en  défenses  d'ëléplianS)  mêlées  avec  des  os  maxillaires 
qui  paroissent  appartenir  au  genre  antilope  \  les  brèches  de 
Dalmatiey  de  Cerigo ,  de  Corse ,  et  tant  d^autres  semblables 
^ue  \e  poorroîs  rappeler  ici  ^  :6t  qui  oooupeDt  4e  grands 
espaces  sur  les  hw4s  et  dans  jpla«îeurs  ilâs  sàe  ]a  Médifer^ 
ranée ,  paroissent  tenir  à  un  même  système  de  formation , 
qui  pourroit  bien  n'être  pas  étranger  à  Finvasion  subite  de 
POcéanV  lorsqu'il  tx>mpît  Ises  fwimrdables  barrières  du  côté 
des  cttlcnMtt  tllileraih^  «ft  érairant  le  êéttoit  qui  a  dopné 
naissance  à  là  j:uer  Méditerranée* 

Des.  descriptions  exactes  de  ces  diverses  brèches^  faites  par 
des  personnes  qui  aurolent  obsek*vé  lès  lieut  aVec  soin  et  en 
y  ufi^umil  *¥iAtentîoti^t  ie  ièmps  «écesBM^es^  f  oàntoient^r- 
mer  un  jour,  par  leur  rapprochement,  4i^:iwté^i^  uiiles 
a  la  géologie.  C'est  dans  cette  intention  que  je  vais  donner 
quelques  détails  sur  celles  de  Nice ,  de  Montalban ,  de  Gimies 
et  de  Yillefrandkey  qui  idotvent  Mté  cansidériies  comme  te- 
nant à  des  gisemens  qui  se  lient  les  uns  aux  autres  par  des 
ramifications  non  interrompues. 

J*ai  fait  divers  voyages  et  3es  séjours  de  plusieurs  mois  à 
Nice,  en  portant  constamment  mon  attention  sur  ces  singu- 
lières brèches^  je  ies.  visitai  eucoçe  .du.nKÙs.4e.fiep.trmbre 
1 8o5 ,  avec  JM.  Marzari  de  Vicence  ^avcic  MM.  31ars  .et  ^Richo ,. 
de  Nice,  trois  naJtoralistes  :in&truil^...Je  vais  transcrire  ici 
r^î^ftrail  des.observiOious  que  ]'aà  .coi^igvées,d4ns,lejjaori\^ 


y 
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âe  ee  dernier  voyage,  et  ces  observations,  je  les  ai  écrites  sur 

les  lieux  et  en  présence  des  objets. 
*      .     . 

Rqcher  de  Nice^ 


roc  escarpé  soi-  •  lequel  ob  ^oit  les  vastes  raines'  d'un 
«hâtea»  foU;,  détruit  par  XjooîsXrV)  est  nu  et  n -offre  aucurre 
culture  ;  son  pied ,  battu  par  la  mer ,  est  s^is  eesie  lavé  par 
les  Vagues  du  cÀté  du  couchant  :  il  entoure  Fanse  qui  foi^me 
le  port.  Sa  bautenr  mt>yenne'esi  de  cent  vingt  pieds  environ 
dans  cette  partie  :  mais  il  s'abaisse  un  peu  avant  d'arriver  au 
hùgnei,  se  reî'èVe  ensuite,  et  s^af tache  par  sa  base  à  la  montagne 
d:e  MoMalbttn. 

*  Comtne  on  a  fait  de  grands  travaux  pour  ouvrir  une  route 
au  bord  de  la  tnw ,  afin  ^de  faeither  les  arrivages  au  port , 
et<]tt'on  ë'becupe,  il  y  a  plua  de  trente  ans,  a  miner  le  roc,  tairt 
f>l)ur  agrandir  la  voie,  que  pour  tirer  des  pierres  destinées  à 
ia  c(mstructioti  dea  édifices }.  ces  diffêr eus  arrachement  ont  mis 
À  Va  l'organisation  intérieure  de  ce  roc  :  bmis  il  faut  avoir  le  pied 
leste  et'  k  tête  ferme  pour  l'escalader  et  arriver  sur  des  empla^ 
eèmens  d'un  difficile  accès ,  qu^l  fant  uécessaîrement  vmr ,  «t 
Ttrir  plttSieuM  fois^  pour  se  former  a»e  idée  précise  d*une 
alructare^  qui  esfpeu  Cacile  â  bien  saisir  pour  cehii  fpxi  n'auroît 
pas  un  grand  usage  d'observer  la  nature  en  place. 

La  pierre -calcaire  est  d'un  gris-cendre,  qui  passe  qpeU 
quelbis  au  gris  lavé  de  bknc ,  et  Vautres  fois  prend  une  teime 
jaunâtre.  Son  grain  est  un,  sa  pèle  est  dure  -et  reçoit  le  poli:: 
elle  peut  être  considérée  camme  un  marbre  cèntmon. 

La  diapcsition  des  messes  est  plus  difficile  à  saisir: car  d'a^ 
bord  l'on  croit  reconnoitre  des  bancs  épais  qui  auroient  perdu 
leur  i^emb  j  mais  à  quelques  pas  de  là  la  tlisposition  des* 
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mauvais  ët^t ,  je  ne,  doute  pas  que  ces  hautes  counoissances  en    ^ 
aoa  toDiie  comparée  ne  répandent  un  grand  jour  sur  celle 
ma  tière. 

Quoique  j'aie  é(é  à  portée  de  voir  beaucoup  de  c^  osse- 
mens,  tant  snr  le$  Uquk,  que,  d^ns  plqsiçu^s  collections  où 
qn  les  a  recueillis)  ayec  soin  y  ils  ont.  souffert  de  si  grands  cïiocs 
qu^ils  sont  en  général  presque  tonus  brisés,'  et  que  les  mieux 
conservés  que  j'aie  pu  me  procqrer^  sopi.  des  ff^gmens.  de 
cinq  4  sii:  pQuces.de  longueur  sur  i^n  pouce  «#  plus  de  lar- 
geur; dpnt  les  uns  paroisseot  des  portions  de  cyteS)  d'autres 
de  tibia  ;  un  fragment  d'os  maxillaire ,  ,auquel  deux  dents  sont 
encore  attachées,  est  le  seul  morceau  qui  ait, quelques  rapports 
^yec  des  dents  de  cerf.  Les  racines  et  une  partie  de  l'émail 
§oat  Sien  conservé^  ;  mais  l'extréinité  d«s  courom^es.  est  frac- 
turée. 

Los  coc|uilles  sont  ep  général  plus  faciles  à  ifecon^oitre.  Tj 
ai  trouvé ,  i  .^  plusieurs  helij^ ,  no^mui^ent  le.  ccmea  >  qui  est 
bidn  distinct,  quoiqi^e  un  peu  spathiquie.  Il  c^st  ^içmpli  de  la 
çubsjlance  rougeâtre ,  dure  et  pierreuse;,  qqi  forme  le  ciment 
de  la  brèche.  Uhefix  pisana  y  est  aus^i  très^reconnoissable. 

2.''  Le  puppa  einçrea^  dfiQS  le  centre  d'un  n^oroeau  de 
brèche  fort  dure  que  )'eus*  de  la  peine  à  brisen 

3.^  Un  planorb^  de  grandeur,  moyenne,  qui  paroît  être 
l^ai)alogQe4u  spir^fs^^  t)rapar;na^d;,  pag.^  4^- 

4*^  Une  belle  coquiljit  ngiarine,  reuEiplie.  du.  ciment  de  la 
brèche,  et  dont  oiv  Vi(Mt  encore  une  partip  de  la.  nacre  ar« 
gentée:  c'est  le  turbo  rugosus ylÀnn.  edif,  de  Gmelin,  page 
359a  ;  Gualtieri^  tab.  63^  iig.  F,  H.  Cette  çoq^iUe  est  indi- 
gène à  la  Méditerrajiée. 
.  JJai  vu  k  Cof nigliaop ,  à  itrois  Mm})e«  d^  Çoé^jos ,  ..^aus  le 


Tnagnifiqae  Oabinet  4e  M.  DbràxKD ,  plusiaara  beaux  éâhûn^ 
tillons  ^ i^>  l^rècke^dé  Nttien^  parmi  lesquels /^'ai>  reconnu.^ 

5.°  De  grosses  serpules  marines,  prises  daos  tid  même 
^ehaimilion  del>rèchey  »r  lequel  «toit  aCtackée  wie  luàlhte^ 
^iificrle  Jirjdëtertnnier  ^qimiit  à  .respècè  ,  ^pacce.  qu'elle  étoît 
presque  eatièi?eme|it:padsée  à'l'£tat:de  spafch  icalcaôré*  .  .  ii 
'  iQaalitétt  cloade^  onivre  que  Suker  dît.  awiir  été  trouvé 
idâins^.imMbloc'Calcaim  du  roilioer  de:  Nîee\  je  reuyeie  à  ea 
faîi*6^  meildbai loteqiie  je  éditât) un  mot  .de  là  brèche  da  Ville'!' 
francbef  oistr  Kf  néfoftiidiiilidanele  riichûr  dei  Siwe:t]U(ele  cUw 
fut  découvert:  Sulzer  se  trompa  même  sur  la  ^alité.' 


•        <   >         « 


Brèche  de  larrtorftagne  de   ]}dontalban. 

ËD  ^parcourant  renfoncement 'que  /brme  le  petit  port  dé 
nrice.au  milieu  dJes:oolUties  qui  ^entourent,  tl  faa^  se  rendre 
dans  la  partie  où  est'  situé  le.  bague  dit  lé  Quartier  des  ga^ 
lénens  ,  Ton  se  troii;ve  alors  au  pied  de  la  thontagne  de  Mon^ 
talban,  cinq  fois  plus/éle?ée  àù  moins  que  Ieroclkerde!Nice& 
8a  busie  est^aà^^e  par^  iâ  iqer  dans  cette;  partie.! :Labi%ohe 
a  ùiment  ronge ^  <la  n^âniie  qui9'  celle  de  Nice,  s'y  montre  à 
débod^vi^t  et  ^  oe<rupe  un  gtaxid  espaicé^  maiis  on-  ne  la  trouTO 
qu'à  soi3tiifni€  piedi  environ*  au-dessus  du  niveau  de  la  mer: 
Fifilervalle  entre  cet  «esf^ace  est  ooknposë  des  matières  isui-* 
Yasu^es,  en>partant  de  la  base. . 

I .""  De  grands  bancs  fortemeàt  in<:lifiés  <  du  nord  au  sud  ^ 
mië  à  nu^'datis  une  épaisseur  d'ènviron  vingf;  pieds  ^  par  les 
travaux  qu^on  y  a  faits  en  ouvrant  une  grande  ctariàre  dont 
on  tii^'e  des  blocs  •  de  pierres  de  taille^  de  U  méme^quafité 
et  couleur  que  ceux  du  rocber  de  Nice.  J!ai:  rectmqu  dttis 
cette  piei-reqiidqaes  tnadréporites. 
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dans  les  parties^  où  les  eaux  de  pluie  et  peut-être  la  main  des 
hommes  ont  apporté  un  peu  de  terre.- 
r    La  pierre,  de  la  carrière^  ainsi  que  celle  de  tout  le  cap  et 
du  bassin  qui  forme  la  rade  ^  est  calcaire,  d'un  blanc  un  peu 
terne  \  sa  pâte  eàt  fine ,  dure ,  et  peut  recevoir  un  beau  poli. 
On  y  trouve  quelques  térébratulites ,  des  débris  d'eatroques 
et  de  madréporites.  Cette  pierre  pourroit  former  un  marbre 
assez  beaa,  si  le .  voisinage  de  l'Italie .  ne  rendoit  très-^difËcile 
sur  le  choix  des  pierres  de  cette  espèce. 
^   Ce  qui  distingue   particulièrement  la  carrière  de  Piefro- 
PianUyC^est  la  manière  dont  elle  est  disposée.  Elle  paroit,  au 
premier  coup  d'oeil ,  n'être  formée  que  d'une  seule  et  .même 
masse  i  mais  en  Texauiifiant   avec  attention;  y  l'on  distingue 
quelques  restes  de  couches  fortement  dérangées  à  la  vérité  ^ 
mais,  qu'on  retrouve  ensuite  à  certaine  distance^  ce  qui  an- 
nonce que  ce  sont  d'anciens  bancs  fortement  disloqués  et 
ooupés.  par  de  grandes  fissures  ^  tantôt  verticales ,  tantôt  di- 
vergentes,  remplies  en  général  de  spath  calcaire  blanc.  Quel- 
qnes-unes  cependant  ne  sont  plane&  qa'à .  demi ,  et  d'autres, 
aux  trois  quarts.  L'on  y  voit  même  quelques  crevasses  qui 
sont  restées  en  partie  ouvertes  f  comme  si  la  matière  du  spath 
calcaire  n'avoit  pa&  été:  assez  abondante  pour  les  remplir.  C'est 
toujours  ici  la  même  brèche  à  grands  blocs  de  INice;  mais 
aa  lieu  d'j  voir  la  brèche  osseuse  à  ciment  rouge,  on  n'y 
voit  que  la  terre»  pierreuse  d'un  rouge  ocreux,.  qui  couvre  la 
pointe  du  cap  Ferra  ^  à  moins  que  cette  dernière  brèche  ne 
soit  cachée  par  la  terre. 

.  En  obseirvant  la  carrière  de  PietrorPiana  y  je  faisois  remar- 
quiQn:  à  M^  F^irdo/a.etk  M.  Leseure^  que  si  les  eaux  de  pluie 
djtns  ha  grandes  avecses   entrainoient  accidentellement  des 


b^HlSTOIRS      |ilA«rUliELLX.  4^7 

donné  beaucoup  de  peine  j  car  ils  ont  été  pratiquas  immé- 
diatement au-^deasus  du  poudingue  ^  mêlé  d'un  peu  4a  terre 
descendue ,  a^ec  le  temps ,  des  escarpemens  supéri^ttrSi 

Lacntenre  est  cauiie(qtt'xM|ii  ne  p«MI  pas  K^lwerver  4aos,cette 
partie  l'orgimsatMn  intérieure  de  la  montagne  ron  V9ii  bien 
de  toutes  parte  là  ténre  rong»  analogiie  à  celle  de  la  brèche 
^i  traferse  ea  divers  sens  le  -rocbet*  de  Kace^miâs  il  pa- 
roit  que^celte  bradte  ^ët  radoninte,  isnr  la  -  partie  tnéridio^ 
nale  delà  montagne,  de  Montribnn^  idfttn  manteau  de  poiii» 
dingue  calcaire  gris ,  dont  les  pierres  arrondies  sont  quelque- 
fois  très-adhérentes,  et  fondent «dr  grandes  masses  qui  gisent 
an-*dessns  de  la  terre  ronge ,  et  recouvrent  probablement  la 
brèche  of(sëuse  dont  on  voit  des  ramiGcationa  sur  te  refers 
opposé  de  la  montagne.  ^ 

La  culture  cesâe  totalement  è  la  hauteur  dé  quatre-vingts 
toises  environ  :  Fou  n^aperçoit  ploâ'  dès-^lors  qu'un  poudingue 
gris,  serré ,  aride ,  dénué  de  terre  et  qui  laisse  k  nu  âe$  masiei 
calcaires  grises  ou  rien  ne  peut  croître^  ce  qui  formé  un  coo« 
traste  frappant  avec  la  verdure  et  la  fécondité  du  reste  de 
la  montagne.  ' 

Lorsqu'on  est  parvenu  sur  le  sommet  dé  la  montagne  de 
Monudban  4  f on  reconuoit^une  manière  ^ît^rteqor  Tiova» 

e  de  la  mer  qot  a  creusé  le  port^  a  séparé  la 
montagne  de  Montalban  de  eeUe  de  Nice,  et  comme  cette 
montagne  est  âevée,  que  sa  hase  est  large^  elle  a  opposé  one 
girmide  résistance  aux  flots  courroucés;  d'où  il  est  résulte  que 
la  croupe  a  été  recouverte  des  drhlaii  pierran  qu'entrai* 
Doif  cette  mer  dévastatrice  T^  est  le  tdbiean  qui  se  pré* 
sente  a  Yctâl^  lorsque  du  sommet  élevé  de  la  *numtMp^  de 

mrtempfe  la  lorme  des 


Fcavertare  entière.  Un  coap  de  mine  a  pu  détacher  do  rocher 
la .  masse  entière  dn  bloc  employée  au  revêtement  de  la  jetée, 
percé  ensuite  par  les  dattes  de  mer ,  et  on  a  retrouvé  le  clou 
noyé  dans  le  tpath  lorsqu'on  a  brisé  la  pierre.  H  est  possible 
que  ce  clou  eut  été  entraîné  dans  oette  fissure  du  temps  même 
des  Grecs;  mais  il  e&t  possible  aussi  que  cette  époque  ne  date 
pas  d'une  si  grande  ancienneté.  Trois  à  quatre  cents  ans  peuvent 
suffire ,  surtouli  dans  un  qscarpisaieat  exposé  à  Taction  des 
vagues  dans  les  grosses  mers,  pour  que  les  eaux  aient  dissoos 
assez  de  calcaire  pour  combler  Vouvertvre  dans  laquelle  le 
<dou  avoit  été  entraîné. 

MM.  de  Trudaine  furent  de  cet  avis: M-  Verdoja  crut  la 
chose  possible,  et  M«  Leseure,  tpi  connoissoit  mieux  les  mo- 
num^is  grecs .  ou  latins  que  les  monumeos  4^  la  nature ,  me 
dit  y  avec  autant  de,  candeur  xgi^  de  bMJihwnict,  ^ue  la  chose 
méritoit  quelques  r^exions,  et  ^u'it  y  songeroit. 


roent  dans^iÇUe  ^uitç  de  js^rdh^s.  Biafitôt  U  vqp^fe*  poi^tis  sar 
la  mer ,  et  en  même  temps  &uv  qç6  t^oi^  il'pr^ger^;)  de  citron 
siers^  de  ja^mins^,  de  myrliief^  les  $^cf(çj£^  i»  ânnirs  fAunet 
formeut  un  objet  dj^  ;  if:;hes^:Pt  d'i>^diiilAri^»pf^  leirh^hil^tis^ 
et  embaument  l'air  de  leurs  parfums  dans  ce  séj^nridfiUcièxn^ 

Le  leii;ips.pfissa  si  vi^e  ({u'pst  se  .M^çfiy^'à  Ci«pf)î««i«àEiiI&'étre 
aperçu  qu'op  monte  beaucoup  et  ^qu'ootm^rcbe.  depuis  troi^ 
quarts  d'heure;  ofi  arrive  au  pied  d^ft-r^mêiSidViisî  cirqae  ro-> 
maiu,  et  l'on  croiroitqu'iLa  étépI^çé^à^Mprèls  p^up  ternainer  cri 
paysage  et  servir  de  fond  k  ce  ^it^  véritabWmpnl  iexieliaiiteuF. 

Après,  avoip  examiné  le?  riiine^  d^e,  i!ao(iqiiê.  jGmûes  ^  oh 
arrive  par  de  belles,  allées  de  cyprès  sbr  un  platciau  élevé  ^ 
planté  des  mêmes  arbres,  et,  où  le  myrlhe  se  confond aveo 
Tarbousier^  le  leutisque,  le  térébiniLbe  ejt  T^kula  Une  vaste 
et  commode  habitation  s'élève)  fi  Fe^tréiiiité  de /ce  parc  i  d«9 
moinçs,  eq.  faisoient  leur  demeure,  €t  y.  jouissaient  p«r  an- 
ticipation du  paisibïe  bonheur  auquel .  il^  -  aspiroieni  dand 
l'autre  vie.  On  (it  un  hôpital  4^  celte  ia0Js0rx  pefadan^  la  ré^ 
volutionj  on  avoit  dû  en  (faire/i^n^  sémipairo^OaViOit^dl'après 
des  fouilles  faites  autrefois  pard^s  Angl^  ppur  y  cfaeroher 
des  médaille^,  qu'une  ancienne  fabriquei^romaine  eâisloitla 
eu  est  la  luaison  des  moines,  ..ij , . .  ;:  - 

,  Les  excavations  laites  pour  rec;hepcb9r  des  monumens  an-* 
|iqu^,  ont  mis  à  découvert,  à.  unei^^s  rx.b*énii(iés  shéridid** 
nale  du  parc,  le  structure  de  Ui|: montagne ^  et  4ci  cômn^o  à 
Nice ,  ce  sont  des  masses  énprni«$  du  jaWoM  calcM^ire  cono pacte  ^ 
dont  les  bancs  eojt  jéproii^é  à^  .videotes  eûnimdtîdbs^.d0s 
ruptures  et  des-^car)^  qui  ef^  k^aI  .dérangé  Fassiette^  le  spâtk 
calcaire  le^  a  içessoudé^  ensnife^,  ejt  dea  ëlàus  de  trois  a)»'<}uat]ie 
pieds  d'épaisseur  qui  Af^  cp^i^pi^nt'  trJamvèffsalemeni  en  diyet» 
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sens,  sont  remplis  de  k  brèche  osseuse  à  ciment  rouge,  et 
se  prolongent  depuis  le  haut  jusqu'à  la  hase  de  la  montagne , 
en  décrivant  des  diagonales  qui  se  joignent  à  d'autres  filons 
et  foitment  diverses  ramifications  qui  atteignent  les  collines 
environnantes. 

J'allai  visiter  une  carrière  ouverte  dans  les  possessions  de 
M.  Millonis,à  côté  de  sa  maison  de  campagne,  dans  l'arron* 
dissement  de  Gimies  :  ce  fut  là  que  M.  Leseure ,  ancien  consul 
françois  à  Mice,  trouva  beaucoup  de  beaux  échantillons  de 
brèche  osseuse ,  qu'il  envoya  dans  le  temps  à  Paris ,  et  dont 
il  conserva  pl<mieurs  nFiorceaux  dans  sa  collection ,  où  je  les 
vis  dans  le  temps.  Mais,  à  l'exception  de  quelques  portions 
d'os  maxillaires  où  l'on  voyoit  encore  des  dents  analogues  à 
celles  du  cerf,  je  n'y  vis  rien  d'assez  caractérisé  pour  pouvoir 
prononcer  avec  certitude  sur  les  autres  ossemens. 

Je  visitai  une  seconde  carrière ,  à  sept  cents  pas  de  dis- 
tance environ  de  celle-ci ,  dans  un  quartier  nommé  la  Carà^ 
hasseu  ^  et  dans  la  possession  de  M.  Todon  de  Nice.  Un  grand 
filon  de  la  brèche  osseuse  traviersoit  la  carrière  entière  :  les 
ouvriers  que  je  qoestiotanai  me  dirent  qu'ils  avoient  souvent 
trouvé  dans  cette  brèche  des  os  de  plus  d'un  pied  de  lon- 
gueur, on  peu  moins  gros  que  la  jambe  d'un  cheval ,  mais  qui 
étoient  fracturés  aux  extrémités  ;  que  quelques-uns  étoient  creux, 
et  que  le  vide  étoit  rempli  de  spath  calcaire^  mêlé  de  terre 
rouge ,  tandis  que  d'autres  étoient  entièrement  solides  et  sans 
tuyau  médullaire  ;  mais  que  ne  faisant  aucun  cas  de  ces  osse- 
mens,  ils  les  laissoient  ^ans  k  piei^re  à  bâtii"  ou  s'amusoient 
à  les  détruire.  Je  les  invitai  à  les  porter  chez  MM.  Mars 
et  Bicho ,  lorsqu'à  l'avenir  ils  en  trouveroient  d'un  peu  gros , 
et  qu'on  les  indemniseroit  de  leurs  peines. 
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On  voit  donc  ici  toujours  le  même  système  de  formàtioa 
qn'à  Nice  et  à  Moatalban. 

Brèches  de  F'illefranche. 

La  distance  de  Nice  à  Yillefranche  est  d'une  lieue  :  l'on  se 
rend  à  ce  port  par  une  suite  de  collines  et  de  petites  mon- 
tagnes formées  des  mêmes  masses  pierreuses  que  cdles  de 
Nice  ^  de  Montalban  et  de  Cimies ,  et  qui  ont  éprouvé  des  se- 
cousses et  des  déchiremens  semblables;  des  infiltrations  spa-. 
tbiques  calcaires  ont  ensuite  réuni  et  ressoudé,  en  quelque 
sorte,  ces  bancs  disjoints  et  fracturés  qui  ont  donné  nais- 
sance à  ce  système  accidentel  de  formation. 

C'est  en  faisant  cette  tournée  par  mer  sur  un  canot ,  et  en. 
côtoyant  le  rivage ,  qif  on  peut  se  former  une  idée  plus  pré* 
cise  de  l'organisation  singulière  de  ces  rocbers ,  dont  les  escar- 
pemens ,  sans  cesse  battus  par  les  flots ,  sont  à  nu  dans  la  lon- 
gueur et  les  sinuosités  de  cette  cote. 

Ce  n'est  point  à  Nice  ,  je  le  répète ,  mais  dans  le  port  de 
y illefrandie  ^  que  le  clou  de  cuivre  dont    Sulzer  fait  men- 
tion comme  d'un  phénomène  extraordinaire ,  fut  trouvé.  Je 
pris  sur  les  lieux,  dans  un  temps,  9  l'invitation  de  M.  de 
Malesherbes ,  que  la  recherche  de  la  vérité  au  sujet  de  ce  fait 
intéressoit  beaucoup,  les  renseignemens  les  plus  exacts.  Je 
m'adressai  au  sous-ingénieur  du  port ,  M.  Verdoja ,  qui  avoit 
trouvé  lui-même  le  clou.  M.  Leseure ,  alors  consul  de  France 
à  Nice ,  homme  estimable  qui  s'occupoit  de  médailles  et  de 
monumens  antiques,  mais  qui  étoit  un  peu  ami  du  merveil- 
leux et  avoit  vu  le  clou ,  m'accompagna  partout ,  et  me  mit 
5ur  la  [voie  d'obtenir  de  bons  renseignemens.  M.  Michaud , 
10.  54 
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ingénieur  en  elief  du  port,  à  qui  le  clou  avoit  été  donné,  (bt 
aussi  consulté  par  moi.  Mais  ce  clou  avoit  été  égaré  dans  un 
déménagement  :  je  ne  pus  le  voir. 

n  résulta  des  recherches  que  je  fis  avec  tout  le  soin  pos* 
sihle,  le  fait  suivant,  bien  différent  de  celui  que  raconte 
Suizer  dans  son  Mémoire. 

M.  le  duc  de  Chablais ,  frère  du  roi  de  Sardaigne,  s'étant 
rendu  à  Nice,  en  1770,  pour  visiter  ce  port,  le  comman- 
dant de  la  place  fut  bien  aise  de  lui  offrir  pour  sa  table  un 
mets  singulier  et  curieux  du  pays,  des  dattes  de  mer\  c'est  le 
nom   vulgaire  usité  dans  le  pays ,  et  il  voulut  les  lui  faire 
servir  dans  la  pierre  même  où  on  les  trouve. 
V}  Ce  coquillage ,  excellent  à  manger  ^  et  qui  perce  les  pierres 
}es  plus  dures  au  milieu  desquelles  il  habite ,  est  le  mitUus 
litliophagus  de  Linné  ;  mais  comme  on  n'en  trouve  point  dans 
le  port  de  Nice ,  on  donna  ordre  au  sous- ingénieur  Kerdoja 
de  se  rendre  dans  crelui  de  Yillefranche  où .  Fou   en  trouve 
beaucoup,  particulièrement  dans  la  jetée  qui  protège  le  mole  ^ 
mais  où  U  est  défendu  d'en  pécher  sans  une  autorisation.. 
Le  sous-ingénieur  ayant  emmené  avec  lui  des  plongeurs  y 
fit  retirer  un  bloc  isolé  pesant  environ  cinq  cents  livres ,  percé 
de  toute  part  à  l'extérieur  par  ces  coquilles. 

On  transporta  la  pierre  à  Nice  :  elle  étoit  compacte  et 
d'une  dureté  analogue  à  celle  du  marbre.  On  la  brisa,  et 
après  avoir  fait  la  part  du  prince ,  le  sous-ingénieur  Verdojà 
is'en  réserva  un  morceau  qui  for moit  la  partie  du  milieu ,  et 
ou  les  coquilles  étoienl  encore  abondantes» 

Il  le  brisa  à  coup  de  marteau,  et  trouva  dans  le  centre  un 
clou  de  cusVre  rosette ,  de  forme  carrée ,  de  deux  lignes  de 
laideur  sur  *  chacune  dea  faces ,  de  trois  pouces  deux  lig^aes  de 


longueur,  mais  recourbé  par  le  bout;  l'on  voyoitson  moule  dans 
la  pierre*  Tel  fut  le  récit  que  me  fit  le  sous^ingéaieur  Verdojài, 

Je  le  priai  dès*  lors,  de  vouloir  m'accompaguer  sur  lea  lieux , 
€e  qu'il  accepta;  nous  nous  rendîmes  à  Villefrandie  avec  le 
consul  François.  Les  deui  MM.  de  Trudaine  frères  qui  étoient 
allés  passer  l'hiver  à  Nice,  voulurent  être  de  la  partie. 

Nous  arrivâmes  de  bonne  heure  àVillefranche ,  et  après  avoir 
salué  le  commandant  et  lui  avoir  demandé  la  permission  de 
parcourir  les  ouvrages  et  le  port ,  nous  entrâmes  en  chaloupe  y 
et  nous  fîmes  le  tour  du  mole  ^  qui  protégeoit  deux  petites 
frégates  composant  toutes  les  forces  navales  du  roi  de  Sar* 
daigne. 

Ce  mole  est  très-solidement  construit  en  bonnes  pierres  et 
en  fort  ciment  de  pouzzolane  ;  il  porte  dans  le  pays  le  nom 
de  Darse ^  et  son  revêtement  en  blocs  isolés,  celui  de  Sca-» 
gHera.  Les  masses  de  pierres  dont  il  est  formé,  âirent  tirées ^ 
d'après  les  rensetgnemens  que  nous  donna  le  commandant 
du  port,  de  la  carrière  dite  de  Pietra-^Piana ,  dans  la  partie* 
opposée  de  la  rade ,  qui  est  très- Vaste. 

Nous  la  traversâmes  en  une  demi-heure,  et  nous  débar- 
quâmes au  pied  même  de  la  carrière,  que  j'avoîs  intérêt  de 
voir ,  puisque  les  pierres  de  la  }elée  en  avoient  été  tirées. 

Cette  carrière  est  au  bord  de  là  mer  et  ouverte  ccmtre  ua 
escarpement ,  sur  le  plateau  duquel  est  la  chapelle  de  Saint* 
Martin^  auprès  de  la  pointe  décapa  Ferra  ^  où  toute  la  terre 
qui  couvre  le  rocher  est  d'un  rouge  d'ocre« 

Tout  le  plateau  au-dessus  de  la  carrière  est  hérissé  de  bldcs 
de  pierres  calcaires  d'eu  très-gros  volume,  fendus,,  corrodés, 
disséminés  eo  désordre  ^  et  offrant  l'image  d'mi  bouleverse* 
ment.  Quelques  oliviers  croissent  entre  ces  masses  de  pierres , 
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dans  les  parties  où  les  eaux  de  pluie  et  peut-être  la  main  des 
hommes  out  apporté  un  peu  de  terre.- 
,    La  pierre  de  la  carrière ,  ainsi  que  celle  de  tout  le  cap  et 
du  bassin  qui  forme  la  rade^  est  calcaire^  d'un  blaoc  un  peu 
terne  j  sa  pâte  est  fine,  dure,  et  peut  recevoir  un  beau  poli. 
On  y  troaye  quelques  térébratulites ,  des  débris  d*entroques 
et  de  madréporites.  Cette  pierre  pourroit  former  un  marbre 
assez  beau,  si  le.  voisinage  de  l'Italie. ne  rendait  très-^fficile 
sur  le  choix  des  pierres  de  cette  espèce» 
.    Ce  qui  distingue   particulièrement  la  carrière  de  Pietra^ 
PiVma ,  c'est  la  manière  dont  elle  est  disposée.  Elle  paroit,  au 
premier  coup  d'oeil ,  n'être  formée  que  d'une  seule  et  même 
masse  i  mais  en  l'examinant   avec  attention ,  l'on  distingue 
quelques  restes  de  couches  fortement  dérangé^  à  la  vérité  y 
mais,  qu'on  retrouve  ensuite  à  certaine  distance;^  ce  qui  an- 
nonce que  ce  sont  d'anciens  bancs  fortement  disloqués  et 
coupés  par  de  grandes  fissures  y  tantôt  verticales ,  tantôt  di- 
vergentes ,  remplies  eu  général  de  spath  calcaire  blanc.  Quel- 
ques-unes cependant  ne  sont  pleines  qu'à .  demi ,  et  d'autres 
aux  trois  quarts.  L'on  y  voit  même  quelques  crevasses  qui 
sont  restées  en  partie  ouvertes;  comme  si  la  matière  du  spath 
calcaire  n'avoit  pas  été:  assez  abondante  pour  les  ren^pUr.  Cest 
toujours  ici  la  même  brèche  a  grands  blocs  de  Mice;  mais 
aa  lieu  d'y  voir  la  brèche  osseuse  à  cina^nt  rouge,  on  n'y 
voit  que  la  terre  pierreuse  d'un  rouge  ocreux^  qui  couvre  la 
pointe  du  cap  Ferra ,  à  moins  que  cette  dernière  brèche  ne 
soit  cadiée  par  la  terre.     . 

.  En  observant  la  carrière  de  PietrorPiana  ^  je  faisois  remar-^ 
quer  à  AL  V.trdoîa  età  M.  Leseuie^  que  si  les  eaux  de  pluie 
d^ns  ks  grandes  avecses  entrainoient  accidentellement  des 
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corps  étrangers  dans  quelques-unes  des  fissures  ou  des  cas- 
sures de  la  carrière  qui  sont  encore  vides,  on  trouyeroft 
avec  le  temps  ces  corps  entourés  de  "spaiH  calcaire  j  étala 
longue  même  les  mdl^cuies  spathiquès  comtlànt^  entière^ 
ment  ces  cavités,  l'on  pourroit  croire  que  la  masse  n'àuroit 
jamais  fait  qu'un  seulet  même  corps,  et  celui  qui  n'àuroit 
pas  l'œil  exercé  s'exposeroit  à  donner  une  origine  très-an- 
cienfie  à  ce  qui  ne  séroit  que  le  Msûltat  d'une  accident 
partiel.  ...  : 

Je  fàîsois  ces  réOexions  au  pied  de  la  carrière  ménie ,  contre 
l'opinion  du  bon  M.  T^seure,  qui  vouloit  toujours  que  le 
clou  eût  la  même  antiquité  que  la  formation  première  des 
bancs  calcaires,  lorsque  je  demandai   par   hasard  aux  ma- 
telots du  canot,  qui  èonnoissent   parfaitement  le  local     si 
l'on  ne  trôtivoit  jamais   des  médailles   et  autres  pièces' de 
monnoie  sur  le  plateau  incliné  au-dessus  de  la  carrière    où 
1  on  voit  des  ruines  d'anciens  monumens,  ainsi  que  la  chapeUe 
de  Saint-Martin j  et  deux  d'entre  eux,  me  répondirent,  que 
dans  leur  jeunesse  ils  venaient,  après  les  grandes  pluies 
qui  lavaient  la  terre ,  recueiUir    de   vieilles  monnaies  et 
même  des  marceaux  de  cuivre  faits  comme  des  clous  qu'ils 
vendaient  à  des  chaudronniers.  ' 

Cette  expUcation ,  la  position  des  lieux ,  la  situation  et  l'état 
de  la  carrière ,  sont  plus  que  suffisans  pour  faire  disparoître 
le  merveilleux.  Le  clou  de  cuivre  qui  avoit  si  fort  étonné 
M.  Leseure,  et  donné  lieu  à  tant  de  raisonnemens  de  sa  part 
et  de  ceUe  de  M.  Sulzer,  n'est  qu'un  clou  grec  ou  romain 
que  les  averses  ont  entraîné  du  plateau  supérieur  dans  une 
des  fissures  du  rocher  de  la  carrière  de  Pietra-Piana  •  le* 
infiltrations  spathiques  calcaires  l'ont  enveloppé  et  ont  rempli 


Fouvertura  entière;  Vn  coap  de  mine  a  pu  détacher  da  rocher 
la .  masse  eatière  da  bloc  employée  au  revêtement  de  la  jetée, 
percé  ensuite  par  les  dattes  de  mer  ^  et  on  a  retrouvé  le  clou 
noyé  dans  le  Spath  lorsqufon  a  brisé  la  pierre.  Il  est  possible 
que  ce  clou  eut  été  enlrainé  dans  cette  fissure  du  temps  même 
des  Grecs  ;naais  il  est  possible  aussi  que  cette  époque  ne  date 
pas  d'une  si  grande  ancienneté.  Troisà  quatre  cents  ans  peuvent 
suffire  I  surtout  dans  un  qscarpenn^t  exposé  à  Taction  des 
vagues  dans  les  grosses  mers,  pour  que  les  eaux  aient  dissous 
assez  de  calcaire  pour  combler  l'ouverture  dans  laquelle  le 
diou  avoit  été  entraîné. 

MM*  de  Trodaine  furent  de  cet  avis: M-  Verdoja  crut  la 
chose  possible,  et  M«  Leseure,  tpx  connoissoit  mieux  les  mo» 
nnuMos  grecs .  ou  latins  quo  les  inonumepa  4e  la  nature ,  me 
dit ,  avec  autant  de,  candeur  que  de  hoi^duimi^  que  la  chose 
méritoik  quelques  réflexions,  et  qu'il  y  soo|;eroit. 
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SUITE  DES  PLANTES 

<  •  .    : 

DU  COROLLAIRE  DE  TOURNJB^FORT, 


PAR    M.   OESFOI^TAIliES. 


I     • 


■".     ■'   V.  r       .  r    .  )       . 


Heliot&opiitbi  villosum.  (  Héliotrope  velu  ).  TaB.  lO. 

•  •  •  .. 

H.  viliosissimum  ;  falHs  os^atis  ;  spicîs'  soBtanis  aut 
conjugatis.  —  H.  foUis  rotundata-oyatis ,  mtègerrêmis  , 
spicis  soUtariis.  Wild.  Spec.  i,  p.  741.  ^ —  H.  rhajus  viUo-- 
sum  ^  flore  magm)  inodore.  Tournef.  Cor.  Inst  7.  —  Véline 
du  Muséum. 

Cet  Héliotrope  crok  spontanément  dans  '  les  iles  de  TAr- 
chipeU  où  Tournefort  le  découvrit  en  1700.  II  à  le  port  et 
le  feuillage  de  l'Héliotrope  des  champs  (  H.  europpsum  y  Lin!}^ 
avec  lequel  il  a  de  grands  rapports.  Il  en  difïerepar  la  grandeur 
de  sa  corolle,  qui  est  au  moins  double,  et  par'  les  soies  nom- 
breuses dont  la  tige,  lesfeuilles,  ainsi  que  les  grappes,  de  fleurs 
sont  couvertes.  Le  dessin  d'Aubriet  que  j'ai  fait  graver ,  a 
été  fait  sur  un  individu  dont  les  grappes  n'étoient  pas  encore 
entièrement  développées.  Dans  un  âge  plus  avancé  y  elles  s^al- 
longent  comme  celles  dé  lHéliotrOpe  des  cbanni^s.  Là  plante  est 
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nussi  plus  velue  qu'elle  ne  le  paroit  dans  le  dessin ,  qui  d'ail- 
leurs est  fort  exact. 

Toute  la  plante  est  couverte  de  soies  douces  au  toucher , 
et  d'une  couleur  lirant  ;sar  le  jaune. 

Tige  haute  de  deux  pieds ,  cylindrique ,  rameuse  dans  toute 
sa  longueur  ;  rameaux  étalés. 

Feuilles  alternes ,  péliolées,  ovales  ou  un  peu  aiguës ,  entièreSy 
semblables  à  celles  de  THéliotrope  des  champs  (  H.  europœum  j 
Lin.  ) ,  marquées  de  nervures  obliques. 

Grappes  de  fleurs  latérales  et  terminales  solitaires  ou  deux 
à  deux  y  roulées  en  spirale  an  sommet ,  longues  de  trois  à 
quatre  pouces  après  leur  entier  développement.  Fleurs  uni- 
latérales ,  très^serrées ,  disposées  sur  deux  rangs, 

Galice  petit ,  persistant ,  à  cinq  divisions  profondes ,  droites , 
linéaires ,  étroites ,  up  peu  inégales  ^  de.  la  longueur  du  tube 
de  la  corolle. 

Corolle  blanche^  jaune  dans  le  centre.  Limbe  évasé ,  à  cinq 
divisions  obtuses.  Tube  cou):t ,  velu  intérieurement ,  couronné 
de  cinq  petits  appendices. 

Cinq  étamines  attachées  à  la  partie  inférieure  du  tube. 
Style  nul  ou  très-court.  Un  stigmate.  Quatre  petites  graines 
ovales^  chagrinées. 

BoRAGO  CKETIGA.  (  Bourache  de  Crète  )• 

B.  hispida  ;foUis  watisy  corottarum  laciniis  reflexis  linea-^ 
ribus.  —  B.  caGcibus  longîtudine  tubi  coroUœ  rejlexœ  ;  /o- 
Uîs  ovatis.y^ivb.Spec.  i.p.  778. —  B.  cretica  flore  reflexo^ 
etegantissimo  $  suwe  rubente.  Tournef.  Cor.  Inst  6.  Vélins 
du  Muséum.   ®. 

Lies  feuilles  oy.ales  9  un  peu  aiguës  ;  les  ealices  très*courtsj 
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les  divisions  de  la  corolle  étroites^  linéaires ,  distinctes  et  ré- 
fléchies, sont  les  principaux  caractères  qui  distinguent  cette 
espèce  de  Bourrache,  dont  Tournèfort  a  laissé  une  bonne 
description  dans  ses  manuscrits. 

Racine  brune  extérieurement ,  blanche  dans  Tintérieur  ^ 
rameuse ,  longue  de  six  à  sept  pouces. 

Tige  succulente ,  foible ,  épaisse  d'une  à  deux  lignes ,  haute 
d'un  à  deux  pieds ,  rameusç ,  parsemée  de  poils  rudesi 

Feuilles  alternes,  ovales,  aiguës ,  entières,  un  peu  ondées  , 
d'un  vert  pâle ,  hérissées  de  poils  comme  les  tiges  ;  ïes  infé- 
rieures ressemblantes  à  celle  de  la  Buglose ,  portées  sur  ah 
pétiole  creusé  en  gouttière ,  longues  de  trois  à  quatre  pouces 
sur  un  ou  deux  de  largeur}  les  supérieures  presque  sessiles. 
Fleurs  disposées  en  une  grappe  lâche  à  l'extrémité  de  chaque 
rameau.  Pédicelles  filiformes,  longs  de  trois  à  quatre  lignes. 

Calice  persistant  très-court,  s  velu,  un  peu  plus  long  qne  le 
tube  de  la  corolle  \  cinq  divisions  profondes ,  ovftles ,  aiguës  , 
droites. 

G^^oUe  d'un  rose  pâle;  cinq  divisions  profondes,  linéaires, 
étroites,  distinctes,  creusées  en  gouttière  et  réfléchies.  Tube 
court  cylindrique. 

Cinq  étamines  rapprochées  en  colonne  au  centre  de  la 
fleur.  Anthères  petites,  bleuâtres ,  accompagnées  de  cinq  fila-* 
mens  extérieurs  qui  naissent  de  la  base  des  divisions  de  la 
corolle,  comme  dans  la  Bourrache  officinale» 

Quatre  ovaires.  Un  style  grêle ,  plus  long  que  les  étamines. 
Deux  petits  stigmates. 

Elle  crott  sur  le > mont  Ida, où  Toornefort  la  découvrit  en 
1700,1e  i4mai. 
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Ctnoglossum  GifASTiFOLiuM.  (  CyDOglosscà  feuiUes  de  Pastel  ). 

Cfoliis  lanceolatisyglabris^  subtus  papulosis  ;  seminibus 
'  membranaceis y  centro  submuricâtis.  Wild.  Speç.  i.p.  y 64. 
—  C  orientale  glastifolium  ,  ^ore  atrocçsivleo.   Toubref. 
Cor.  Inst  p.  7. — Vélins  du  Muséunu 


«• 


Cette  espèce  de  Cynoglosfiie  e^  ^tè^^.vejfaavfffx^h^e  ,^t  très- 
facile  à  distinguer  de  toutes  celles,  du  même  genre  ^  par  ses 
feuilles  glabres ,  lancéolées  et  parsemées  de  tijdiercules;  enfoncés 
daos  Ja  surface  ;4e  la  feuille..  Elle  çrpit.eci  ^rgi^^jç. 

Tige  droite , , stri^j^  xai;q^ease .à .§a  «par^e  sup^prlefire ,  liante 
d*un  à  deux  piçds.  .  i  ,    .     . 

Feuilles  glabres ,  étroites^  I^iycéoléefs ,  alternes  y  entières  ^ 
parsemées  de  petits  tpberç^les  e;ifpixqé^ ,  prptoqgées  ifi  Ipng 
des  bords  du  pétiole  ^  les  inférieures  obtuses ,  les  sup^éfii^m^ 

JFleurs  soutqniiiçs.^urfles  ^pédîceU^  fiUfprqi^,  ^diçpofé^s 
en  grappes  lâcbes  a  Tçxtrémité  des  rameaux  ^  ie^qqeU^qrjaept 
une  panicujle,  ;  '    .   . 

..pçpi.o^uses.)  rapprochées. d«]^,epiirolW.     •   .. 

Corolle  d'un  Ww/o«cé.^,c^lJWÎ«iqP^,,  iju ,  pw  .>éis^l!j4e  afi 

,80maie1|,  .plus. ^Q^gi^ gué  le  calice,  réti]^e.4eDViis,|eiHiiliea 

jusqu'à  la  base,  tàmhe  à  cinq  divisio!|S.(ç{ljp^q%f^,.pl|fj^^y 

droites. 

.Gaq.étaiwiW|S.^ï:wrenîriç^  dans  lacpncill^.     , 

Quatre  ovaires  supères.  Un  style  grêle  ^  jg^  i^ng  <gtfi  /a 
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éoT<A\t:  Un  AîgoaAe^  Quafire  fruits  memlNrauau  €tt  forme 
d6'  Oioeiir. 

€TiioGLOS8rri^  jSïAJkiHEirM'.  (  CyQo^oSstf  à  loDjgnes  écndoes  ). 


C.  pubescens  ;  foUis  lanceolads;  Jlonbus  mmutU  ytace^ 
maHS\  seoMdis;  staminibu  eacsertis.-'—  C.  orientak  vulgmi 
simile^  flore  minimoj  longis  staminibus  doïïutto.  XomcsEr. 
Cer.  Inst.  ^.  —  Yélias  do  IMEofieum. 

Cette  belle  espèce  de  Gynoglosse  n'a  été  décrite  par  aocon 
auteur  qtie  je  eeuuoisse:  Se^  feuîHe»  lancféélées  y  ses  fleurs  très- 
petites^  serrées  et  disposées  eu  grappes  courtes  et  rapprochées 
au  sommet  de  la  tige ^. ses  étamioes  beaucoup  plus  loc^ues 
que  la  corolle ,  enfin  ses  fruits  hérissés  de  pointes  étoilées  au 
sommet  9  la  distinguent  bien  de  toutes  les  autres*  du  même 
genre.  Ëiîe  croit  naturellement  en  Cappadoce ,  et  M.  de  La- 
billardière  Ta  aussi  observée  en  Syrie. 

Tige  simple >  pobescente,  droite ,  striée,  cylindrique^ de  la 
l^osseur  d'une  plume  a  écrire  ^  longue  df environ  deux  pied» 

Feuilles  alternes,  éparses ,  lancéolées,  entières^  d'une  oouieof 
cendrée,  couvertes  d'un  duvet  très-court ^longoes  de  deu  à 
quatre  pouces  sur  cinq  à  six  lignes  de  largeur  :  les  iafërieuret 
prolongées  latéralement  sur  un  pétiole  creusé  ea  gouttière  i 
lés  supérieures  sessiles. 

Fleurs  nombreuses ,  serrées  ,  unilatérales ,  disposées  à  la 
sommité  delà  tige  en  grappes  courtes,  étalées,  rapprochées 
«t  roulées  en  spirale. 

Galice  persistant ,  pubescent,  à  cinq  divisions  profondes, 
droites,  linéaires-lancéolées ,  de  la  longueur  de  la  coroUe^ 
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'  Corolle  petite  9  d'un  rose  paie ,  cylindriqoe,  rétrécie  eatoBe 
depuis  le  milieu  jusqu'à  la  base;  cinq  divisions  droites,  rap* 
prochées,  étroites,  un  peu  obtuseis. 

Cinq  étamines  une  fois  plus  longues  que  la  corolle.  .Filets 
droits,  grêles ,  un  peu  inégaux.  Anthères  petites ,  mobiles  sur 
les  filets. 

Un  style  filiforme  de  la  longueur  des  étamines.  Quatre 
ovaires  supères. 

.  Graines  déprimées,  entourées  d'une  enveloppe  hérissée  de 
pointes  étoilées  au  sommet.  ^ 

Gtnoglossuv  lanâtum.  (  Gynoglosse  laineuse  ). 


C.calicibus  tomentoso-lanads';  corollarum  Ihnho  acuto, 
profunde  quinquefido  ;  racemuUs  cemuis.  LÀMARd&.  Dict  a. 
p.  a38.  —  WiLD.  Spec.  i .  p.  766.  —  C  orientale ,  flore  rosea^ 
profunde  laciniatOj  calice  tomentoso.  Tourmef.  Cor.  Inst. 
p.  7. — ^Vélins  du 


Cette  Gynoglosse  se  distingue  par  ses  feuilles  lancéolées, 
couvertes  de  poils  très-courts ,  par  ses  fleurs  réunies  en  pe- 
tites grappes  inclinées  aux  sommités  des  rameaux,  par  ses 
calices  entourés  d'un  coton  blanc  et  épais ,  enfin,  par  ses  co« 
roUes  roses ,  aiguës ,  dont  les  divisions  sont  profondes ,  étroites 
et  un  peu  pointues. 

Tigedroite,  striée,  rameuse,  parsemée  de  poils  courts, 
haute  d'environ  deux  pieds.  • 

Feuilles  entières ,  lancéolées ,  couvertes  de  petits  poils  rudes 
d^une  couleur  un  peu  cendrée  :  les  radicales  longues  et  pétio- 
lées  j  ceHes  des  tiges  sessiles ,  éparses ,  embrassantes ,  aiguës , 
beaucoup  plus  courtes. 
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Fleurs  très-rapprochées ,  disposées  en  petites  grappes  in- 
clioées  à  la  sommité  des  rameaux,  qui  sont  garnis  de  quelques 
folioles  aiguës. 

Calice  persistant ,  plus  court  que  la  corolle  >  entouré  d'un 
coton  blanc  et  très-épais,j  cinq  divisions  profondes ,  linéaires- 
lancéolées^  droites. 

Cinq  étamines  renfermées  dans  la  çprolle.  Filets  courts, 

"  »      « 

Anthères  hastées. 

Style  grêle,  plus  long  que  la  fleur.  Un  petit  stigmate. 
Quatre  graines  membraneuses  en  cœur. 


La  Gynoglosse  laineuse  ^irient  en  Arménie. 
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d'un  mois ,  j'eus  Tidée  de  l'eiposer  à  une  lempëratare  aoaex 
froide  pour  le  faire  passer  du  sommeil  à  la  léthargie  mortelle , 
a6n  d'examiner  ensuite  Tétat  de  ses  principaux  YÎscères,  et 
de  comparer  ces  observations  avec  celles  que  j'aVois  faites 
à  la  fin  de  Thiver  sur  une  marmoHe  tuée  pendant  la  léthargie 
conservatrice. 

En  conséquence  je  fis  un  mélange  de  glace  pilée ,  de  *mu-> 
riate  d'ammoniaq[ue  et  de  sulfate  'de  soude ,  qui  fit  baissef  le 
therniomètre  à  lo  degrés  au-dessons  de  o,  et  je  pratiquai  au 
BEiilieû  de  ce  mélange  un  petit  nid  dans  lequel  je  plaçai  Tani- 
mal  de  manière  qu'il  pût  respirer  librement. 

J\  se  tint  roulé  sur  lui-même  pendant  quelques  minutes^ 
puis  il  souleva  la  tête,  lécha  la  glace  qui  Tentouroit,  et  fit 
des  èfTorts  pour  s'échapper.  Je  le  retins  dans  sa  prison  en 
mettant  au-dessus  de  lui  un  couvercle  d'osier ,  et  je  vis  bien- 
tôt sa  respiration  devenir  beaucoup  plus  fréquente  et  plus 
pénible.  H  resta  une  heure  dans  cet  état}  ensuite  sa  respira- 
'tion  s'étant  affoiblie  par  degrés  ,  il  ne  tenta  plus  de  s'échapper , 
et  en  moini  d'une  heuise  et  demie  il  cessa  de  respirer ,  don- 
nant cependant  encore  quelques  signes  de  vie  lorsque  je  le 
piqnois  sur  les  flancs.  Vingt,  minutes  après  ^  je  le  trouvai  non- 
seulement  mort,  mais  encore  gelé  jusqu'au  cou. 

Je  l'ouvris  pour  voir  les  changemens  produits  dans  ses 
organes  intérieurs  :  j'eafeminai  d'abord  les  membres ,  et  je  re- 
connus que  le  sang  qui  circule  dans' les  veines  se  gèle  de 
proche  en  proche ,  en  commençant  par  les  extrémités ,  à 
mesure  que  la  chaleur  animale ,  et  conséqdemment  la  vie, 
s'éteint  dans  les  diverses  parties. 

Je  n'aperçus  aucune  altération  dans  Us  viscères  de  la  cavité 


de  Tabdomen  :  seulement  je  trouvai  la  vessie  fort  gonflée  et 
le  système  veioeux  très-flasque« 

n  est  à  remarquer  aussi  que  les  chairs  musculaires ,  qui 
étoient  fort  rouges  dans  la  marmotte  que  f  avois  tuée  pendant 
la  léthargie  conservatrice ,  étoient  fort  pâles  dans  ce  hérisson , 
ainsi  que  dans  un  muscardin  mort  par  Texcès  du  froid*  Dans 
le-  premier  cas,  le  sang  étoit  également  répandu  partout;, 
dans  le  second ,  il  paroissoit  s'être  accumulé  vers  la  tête  et 
dans  la  cavité  du  thorax. 

En  effet >  ayant  ouvert  le  thorax  du  hérisson ,  je  trouvai 
tout  le  système  artériel  et  veineux  très»rempli  de  sang.  Les  ^ 
deux  oreillettes  étoient  gonflées,  ainsi  que  les  principaux 
vaisseaux  cjpÀ  se  rident  aux  lobes  pulmonaires  ou  qui  en 
sortent.  Il  y  a  voit  de  plus  du  sang  extra  vase  dans  ces, mêmes 
lobes,  tant  sons  la  m.embraite  :qui  les  revêt,  que  dans  leS: 
celhiles  aEévieiiiies;.ce  qùipni»ve,  i.*  que  pendant  les  derniers; 
AMMsns  de  1^  vie  de^et  animal»,  le  sang  veineux,  ne  pouvant 
copier  librement  dans .  Jes  .poumons,  en  ^avoit  rompu  l^s 
vaisseaux  et  s'étoit  répandu  dans  <>  les  cellules.,  dans  le  tîsça^ 
éeUdlaive,  ètci)i32^  que  te  sang  se  retirant  des  extrémités  à 
infêsîire  qi/eil^s^ se  Tefroi4îs$oiient^  il  s'étoit  porté. avec  tanb 
d^aliiondttnoe^psrda'cevité  du  thorax,  qiifil  avoît  rompu  les 
plus  petits  vaisseaux  pulmonaires. 

J'ai  observé  laqiépie  plénitude  dans  les  veines  du  cou,  de 
la  tête  et  particulièrement  du  cerveau  e|  des  plexus  choroïdes. 

De  plus ,  f  ai  rémarqué  un  peu  de  sang'  extra  vase  dans  la 
partie  antériectf è  dfi  berveau« 

Ayant  reçu^  le  22  de  mai,  un  hérisson. qui  avoiteté  pris  et 
blessé  par  un  chi^o  ^  deux  |oiirsaprès  je  lui  cûupai  la  tête  pour 
okierver^  le&  pIfétionaè&dB  de  i'irritab)ilité^  comme  je.  Favois 
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d'un  mois ,  j'eus  Tidée  de  l'exposer  à  une  tempëratare  ataes 
froide  pour  le  faire  passer  du  sommeil  à  la  léthargie  mortelle , 
afin  d^examîner'  ensuite  Tétat  de  ses  principaux  Tiscères,  et 
de  comparer  ces  observations  avec  celles  que  j'aVois  faites 
à  la  fin  de  Thiver  sur  une  marmotte  tuée  pendant  la  léthar^ 
conservatrice. 

En  conséquence  je  fis  un  mâange  de  glace  pilée^de-mu-» 
riate  d'ammoniaq[ue  et  de  sulfate  'de  soude ,  qui  fit  bnsser  le 
thermomètre  à  lo  degrés  au-dessoos  de  o,  et  je  pratiquai  au 
milieu  de  ce  mélange  un  petit  nid  dans  lequel  je  plaçai  Fani- 
mal  de  manière  qu'il  pût  respirer  librement. 

n  se  tint  roulé  sur  lui-même  pendant  quelques  minutes^ 
puis  il  souleva  la  tête,  lécha  la  glace  qui  Tentouroit,  et  fit 
des  efforts  pour  s'échapper.  Je  le  retins  dans  sa  prison  en 
mettant  au-dessus  de  lui  un  couvercle  d'osier ,  et  je  vis  bien- 
tôt sa  respiration  devenir  beaucoup  plus  firéquente  et  plus 
pénible.  H  resta  une  heure  dans  cet  état }  ensuite  sa  respira- 
'tion  s'étant  affoiblie  par  degrés ,  il  ne  tenta  plus  de  s'échapper , 
et  en  moini  d'Hué  heui^e  et  demie  il  cessa  de  respirer ,  don- 
nant cependant  encore  quelques  signes  de  vie  lorsque  je  le 
piqnois  sur  les  flancs.  Vingt,  minutes  après  ^  je  le  trouvai  non- 
seulement  mort,  mais  encore  gelé  jusqu'au  cou. 

Je  l'ouvris  pour  voir  les  changemens  produits  dans  ^es 
organes  intérieurs  :  j'ettminai  d'abord  ks  membres ,  et  je  re- 
connus que  le  sang  qcu  circule  dansées  veines  se  gèle  de 
proche  en  proche ,  en  commençant  par  les  extrémités ,  à 
mesure  que  la  chaleur  animale,  et  conséquemment  la  vie, 
s'éteint  dans  les  diverses  parties. 

Je  n'aperçus  aucune  altération  dans  les  vîsotres  de  la  cavité 
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de  l'abdomen  :  seulement  je  trouvai  la  vessie  fort  gonflée  et 
le  système  veineux  très-flasque« 

n  est  à  remarquer  aussi  que  les  chairs  musculaires ,  qui 
étoient  fort  rouges  dans  la  marmotte  que  j'avois  tuée  pendant 
la  léthargie  conservatrice ,  étoient  fort  pâles  dans  ce  hérisson  | 
ainsi  que  dans  un  muscardin  mort  par  Fexcès  du  froid;  Dans 
le-  premier  cas,  le  sang  étoit  également  répandu  partout;, 
dans  le  second ,  il  paroissoit  s'être  accumulé  vers  la  tête  et 
dans  la  cavité  du  thorax. 

En  effet,  ayant  ouvert  le  thorax  du  hérisson ,  je  trouvai 
tout. le  système  artériel  et  veineux  très»rempli  de  sang.  Les^ 
deux  oreillettes  étoient  gonflées,  ainsi  que  les  principaux 
vaisseaux  qui  se  rident  aux  lobes  pulmonaires  ou  qui  en 
sortent.  Il  y  avoît  de  plus  du- sang extravasé dans  ces, mêmes 
lobes,  tant  sous  la .m.embcaite  :qui  les  revêt,  que  dans  les 
cellules  Siévieiinestce  qûipniMve,  i.*  que  pendant  les  derniers; 
amninis  de  1^  vie  de^etafaijmal.,  lesang  veineux,  ne  pouvant 
copier  lihremeiit  dans .  Jes  .poumons ,  en  avoit  rompu  l^s 
vaisseaux  et  s'étoit  répandu  dans  «les  cellules.,  dans  la  tissU; 
édlldlatre,  ètc;;(3i^  que  \é  sang  .se  retirant  des.  et^trémités  à 
iiMsiii^  qi/^ks^  se  rerrôi4îs$eiient^  il  s'étoit  ponté .  avec  tanb 
c^atijondance  vers ila' cavité  du  thorax,  qa'il  avoît  rompu  les 
plus  petit»  vaisseaux  pulmonaires. 

J'ai  observé  la^^pae  plénitude  dans  les  veines  du  cou,  de 
la  tête  et  particulièrement  du  cerveau  e|  des  plexus  choroïdes. 

De  plus ,  f  ai  rémarqué  un  peu  de  sang'  extravasé  dans  la 
partie  atitérîectfè  dfi  berveau«        .    ; 

Ayant  reçu^  le  32  de  mai,  un  hérisson  qui  avoit  été  pris  et 
blessé  par  un  chi^n ,  denx  |oars  après  je  lui  cdupi^i  la  tête  pour 
ekier'^r  les  pbéboniè&dB  de  ^irritabilité^  comme  je.  l'avois 
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fait  aujparavftnt  sur  ime  marmotte  tnée  pendant  la  léthargie» 
Ayant  introduit  le  thermomètre  dans  la  cavité  du  baSr-veBUre  ^ 
il  ne  s'éleva  qu'à  a5  degrés. 

Les  chairs  niusailaires  soumises  aux  expériences  galva* 
niques,  se  contractèrent  plus  ou  moins  vivement  pendant 
une  heure  après  la  mort  de  ranimai.  Le  cœur  mis  a  idéeoiivert, 
mus  laissé  dans  sa  isittiation ,  continua  à  hattre  lentemeat  pen- 
dant une  heure  et  demie,  et  ForeiKlette  droite  donna  delégera 
signes  de  contraction  pendant  deux  baunes  et  denftie. 

Ënfiii^  un  troisième  hérisson  que  je  tuai  en  kd  faisant  nne 
ouverture  transversale  dans  la  région  abdominale^  me  pté* 
senta  les  phéuomèaes  suivant 

Sk  chaleur  imérieure  se  trouva  de  s^  d^rés)  le  wag^ 
qui  étoit  épais  et  d^uoe  couleur  fostcée  ^  donaa  très-pan  de 
aerum.  On  voit  que  la  chaleur  awmaie  «st  mmadre  dans  la: 
hérisson  ifùe  daus  ksautt'es.mMnmifeves  àâang^^uiiidssiir 
quoi  il  fâttt  observer que«'eitodni  de  tons  qm  re^is^  le  qmîm. 
En  effet)  dans  Tétat  de  sommeil  etrdiaaire,  il  ae retire  que 
iiinq  ou  tout  au  plus  sept  Ibis  par  minate« 
'  L-irritôbilité  musculaire  Véte%nit  earliëremeikt  aix:  hctat 
d^tine  heure  et  quator2e  miautesy  qudqaas  îtaoyéos  '^w.  j'enr 
ployttsse  pomr  Texciter  ;  .mais  le  oaur  eoatîabaa  k  douoer  qguàr 
ques  pulsations  légères  pendant*aoe  heanaat  demie; . 

-Je  vais  maintenant  ferler  des  chauve-^souris^ 

S,.  IL  Des  chaupe-sourïs^ 

Plusieurs  espèces  de  chauve-souris,  et  flaiHÎçaiUfAwqïeiit  lèf 
deux  qu'on  connok  ^^sg9a  les  moma  de  fer  :à,  obérai  et  de 
aocUile  (  i^sperititioferrurn  equkumï  et  vetpeptUiQ  moctula  )^ 
tieonentxia  vang  disdsagité  parmi  les.  aaMMitf  qui  j^dww  iM)^ 


climats,  sont  sujets  à  la  léthargie  conservatrice.  Je  \m  $i 
observées  en  hiver  lorsqu'elles  sont  engourdies  dans  les  ca- 
vernes, et  pendant  la  belle  saimn,  lors<^'ette<  mènent  une 
vie  errante  en  donnant  la  chasse  aux  insectes. 

Â  la  fin  de  l'été  de  1 795 ,  comme  |e  voyageois  dans  !e 
département  de  Serio  pour  faire  des  recherches  d'histoire 
naturelle  ,  j'allai  visiter  la  fatneu^e  grotte  de  VEntratico  >  qui 
sVnfbnçant  de  quatre  cents  pas  dans  rintérieur  d'une  mon- 
tagne calcaire,  s'agrandit  en  tout  sens,  et  s'élève  en  coupole 
aux  trois  quarts  de  cette  profondear.  En  cet  endroit ,  le  sol 
étoit  couvert  de  matières  excrémentitielles,  et  l'atmosphère 
féoébreose  dont  j'étois  environné  éloit  renftplie  d'an  nombre 
infini  de  petites  phalènes.  Je  levai  les  yeux  vers  la  voûte ,  et 
je  la  vis  entièrement  tapissée  de  chauve-souris ,  toutes  de  l'es- 
pèce que  Linnœus  a  nommée  murinus^  dont  quelques-unes 
voloient  dans  les  galeries  secondaires.  Je  ne  fus  alors  frappé 
que  du  nombre  prodi^eux  des  chauve-souris  et  de  celui  àes 
phalènes  qui  vivoient  avec  elles  dans  fobscnrité ,  et  finissoient 
par  leur  servir  de  pâture. 

A  la  fin  de  décembre  de  la  même  année,  mon  célèbre pro^ 
fessenr  et  maître  Spallanzani  m'engagea  à  aller  de  nouveau 
visiter  la  grotte  pour  savoir  si  j'y  trouverois  les  mêmes  mu^ 
rinus  dans  l'état  d'engourdissement,  parte  qu'il  lui  impôt  toit 
de  s'assurer  si  cette  espèce  passoit  Tbiver  dans  nos  climats. 

Etant  entré  dans  l'intérieur  delà  grotte,  où  le  thermomètre 
marquoit  environ  9  degrés ,  j'observai  de  tous  côtés ,  et 
f  aperçus ,  seulement  dans  la  galerie,  deux  groupes  de  chauve- 
souris  engourdies,  dont  le  nombre  en  tout  ne  devoit  pas  être 
de  plus  de  trois  cents.  ]\Fétant  av^uacé  sons  k  voûte  où  l'été 
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précédât  j'en  avois  vu  des  milliers,  je  fus  très^surprîs  de  né 
pas«  en  trouver  une  seule. 

Je  revins  sur  roes  pas ,  et  je  déchargeai  un  fusil  auprès 
des  chauve-souris,  sans  que  ce  bruit  leur  fit  faire  le  moindre 
mouvement.  Alors  \e  tirai  un  coup  de  fusil  chargé  à  plomb 
sur  un  des  groupes ,  et  j'en  abattis  environ  soixante-dix.  Quel- 
ques-unes étoient  tuées ,  d'autres  blessées  ;  niais  le  plus  grand 
nombre  a'ayant  point  eu  de  mal,  restèrent  dan3  leur  léthar- 
gie sans  £aire  aucim  mouvement. 

Les  ayant  examinées,  je  vis  avec  surprise  qu'il  n'y  aveit  pas 
un  seul  murinuSy  et  que  toutes  étoient  de  l'espèce  appelée  fer 
à  cheval  :  ce  qui  me  porta  à  croire  que  les  murinus  piartent  an 
conimencemeut  d^  l'hiver  j.  et  que  d'autres  espèces,  qui  étoient 
dans  les.  pays  plus  au  nord,  viennrat  passer  Thiver  chez  nou& 

Au  milieu  de  février  i8o4>  je  retournai  à  la  grotte.  H 
tombpit  de.  la  neige,  et  le  thermomètre  étoit  à  o;  mais  dans 
l'intérieur  de  la  grotte  il  s!éleva  à  9  degrés^ 

J'y  trouvai  beaucoup  de  chauve-souris  engourdies  :  mais 

« 

le  plus  grand  nombre  étoit  de  Tespèce  appelée  .  noctule-^  et 
il  n'y  en  avpit  que  très-peu  de  ëelliB  appelée  fer  â  cheval. 

Deux  ou  trois  seulement  de  ces  chauve-souris  s'envolèrent 
lorsque  je  les  touchai  avec  un.  entonnoir  que  j;'avois  mis  au 
bout  d'une  perche  poqr  les  détacher  sans  secousse  de  la  voûte; 
La  vive  lumière  de  deuit  torches  que  je  pprtois  pour  m'çclairer^ 
excita  dans . quelqiues-unes  un  léger  mouvenolent  des  ailes,, 
sans  pour  cela  les  faire  changer  de  place. 

Plusieurs  des.  chauve-souris  que  j'avois  détachées  de  la 
voûte,  continuèrent  21  rester  engourdies  ;  JQ  remai?qnai  eu  elles 
de?  mQu^men^  de  respiration:,  fort. lents  Qt  fort  l'aires.  Ea 


j 


B^BISTOIRE     NATVRJEtJ-B,  44  r 

ayant  pris  une  dont  je  déployai  les  ailes  sous  la  lentille  d'un 
microscope  ^  j'observai  les  petits  vaisgeanx.  qui  y  sopt  répapdojSi, 
et  par  lés  mouvemens.  de  sistole  et.  ^o,  diastolje,  qui?  f  aperçus 
dans .  quelquesHsns  ^  j^e  reconnus  que^  lé  saqg>  y  icircjijloit. 
La^ituaiiop  ân^ommode  ,dans  laquelle  jje  metvouvois  et  le 
réveil  deFabimal  ne  me  p^mireuS  pas  de  pous/ser  bien  loiii 
ces.  observations;. mais  je  m'assurai  qiiiç  la  circulation ,  au 
lieu. d'être  rapide  et  continue,  s'ejtécutoitj lentement  et  par 
reprises.  •  ■  '  '  ;  ?    ' .  :  j  i  j  . .  i  •  •  .  , . 

En  approchant  d'une  cbauve^souris  la  flamme  de  ma  torche  ,^ 
je  vis  que,  comme  tous  les  animaux,  elles  éprouvent  des  moi^ 
Temens  conv«ilsifsi  quand  elles  sont  sti^iulées  pac  :un  agent 
extérieur;  maijs  qu!il  leur,  faut,  un  temps  plus  ou  moins  lotig 
pour  passer. de  la; léthargie  à  laveille«.        .  :,  »      [  «i    . 

Je  mis  dans  qn  pianier  plusieurs  chauve-souris  engpurdiefiî^ 
et  les  ayant  portées  hors  de  la  grotte,  j^e  les  plaçai  séparémeiM: 
dans  la  neige.  Bientôt  leur  respiration  devint  très-fréqueate.; 
la circulation&'accâief a ^  la  chaleur  surdéveloppa;  ep^n*. elles 
se  réveillèrent,  les  unes  au  bout  d'qnQ  den^iil^eure^  )e^  autres 
au  bout  d'une  heure,. et  toutes  s'envx)lèrent; et  r entrèp^ent dans 
l'intérieur  de.la  grotte.  /     :  .    .  . 

Je  pris  encore  plus^ieurs  de  ces  chauve-souris  e^goi^dies,  eX 
les  ayant  enfermas  dans  une.  caisse  ,  je  lesf  portai  à  Milan. 
Un  soir  que  la  température  étoit  de  2  degrés  au-dessous  de^ 
o  ,  j'en  mis  une  au*dehors  de  ma  fenêtre  :  le  lendemain  je  la 
trouvai  gelée. 

Le  jour  d'après^  à  dix  heures  et  demie  du  matin, la  tem^ 
pérature  étant  d'un  degré  au-dessous  de  o^  j^en  plaçai  une 
sous  une  cloche,  de  manière  à  l'empêcher  dé  s'enfuir  sans 
interdire  le  passage  à  l'âir.  Sa  respiration  devint  tout-à-coitp» 
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pénible ,  et  jasqa'à  midi  elle  s'agita  pour  s'échapper.  Ensnite 
elle  replia  ses  ailes,  et  sa  tête  eut  des  mouvemeos  convalsifs 
séiitd>Iabtes  A  eeux  que  produit  le  hocquet.  A  une  heure,  je 
ne  vis  plus  cher  elle  d'autres  mouvemens  que  ceux  de  la  res- 
pirË^tioû ,  qui  étoient  très-forts  et  très^fréquens.  D'une  heure 
ht  cinq ,  ces  mouvemens  s'afToihlireut  par  degrés  ;  à  cinq  heures 
et  demie >  ils  étoient  à  peine  sensibles,  et  à  six  heures,  ou 
ne  les  apetcévmt  plus.  Peu  de  temps  après  Fanimal  me 
parut  mort,  et  je  fis  d'inutiles  tentatives  pour  le  rafpp^a 
la  vie.  Cette  expérience  répétée  sur  d'autres  ^t  le  même 
résultat 

Les  chàuve-^souris  que  je  gardai  dans  une  chambre  où  h 
chaleur  ^olt  de  6  à  9  degrés ,  restèrent  engourdies.  J'obser- 
vai qu'au  bout  de  deux ,  trois  ou  quatre  minutes ,  €^les  don* 
noient  qbdtre  ëignè^  successifs  de  itespirtbtion ,  potir  se  repeser 
ensuite  pendant  le  même  intervalle ,  et  toujours 'dans  le  méite 
ordre. 

.  Jetifi'àssîrirat  enfin  qii^it  en  est  àes  ehauve-^seRtiris  comme 
déi  tiuttes'  animaux  ^tt  léthargie;  c^est*4<-diré  que  si  on  les 
expose  à  tine  tett)][>érature  trop  froide, d'abord  la  respiratioa 
s'accélère,  la  chaleur  augmente,  le  réveil  a  lieu,  et  elles  tentent 
de  s'échapper  :  si  èHes  ne  peuvent  y  réussir ,  la  respiration 
devient  plus  fâiblè ,  ta  lâhargie  moi'tëUè  survietaf,  etTanioial 

pertt. 

S*  m.  Des  loirs. 

c  •  •  •  •  * 

Les  marmottes  ne  transportent  aucune  provision  dans  leurs 
galeries  sbuterrâinçs  4  il  n'en  est  pas  de  même  des  loirs  :  lors- 
ou'ils  ^e  disposent  à  se  livrer  à  la  léthargie ,  ils  font  ^ans  leur 
retraite  un  petit  magasm  de   noisettes,  cte  cnataignes,  etc. , 


8ao8  doute  ppiur  se  Dourrîr,  spit  pj^niiav^t  quelqiîps  ipti^vaUe^ 
Réveille,  spit  an  coœmoiioeiQent  du  pripteoip^^pvrc^.  qu'alors 
U  leur  seroit  ididicUe  de  js'en  procurer. 

Je  ^ais  exposer  «9  que  j'ai  o^ervé  reUlkçmf^  h  h  U- 

Ihargîe  dW  Wr  (  nrns  gUf.  L.  ) ,  députa  le  ymm  de  do^^mbr» 
•8o5  9  jvsqo'au  mois  de  juin  §806, 
.  Ce  pelît:  aokiiat  m'ajmit  ^é  a{^rté  ifto-Woi  én^iJH  fiiii 
commencement  dfi  ^écmàixtj  je  £<ÀfeniMii  da«6  «A  c«I^9l 
tm  )e  ieiKUd  imea  lirrea,  et  je  pkçai  près  de  lui  u»  petit  lUQu- 
ceaa  de  dkâta^^nes  et  Assois.  , 

,  Xia  tempéralâiie ,  qns.d'abaDd  étpil  «mc^i  dc]^«Ei9  dAfV'tie 
cabinet 9  .ae  f-oirra  o'iélre  apte,  de  4  dcgr^  «si-TdQ99ir§  d^  $hr 
le  34  décemBi^:  AJora  le  Vm  alk^^e.  poijicher  e^t^e  lep  U.vres 
et  lea  tahleitea  daq^  des  rogoures  de  pépier  :  (.eUemej^it  qtfç 
aoQ  oorpa  étott  biea  gMreiili)  ot>'qu0  le  dos  $9iil  e5^  ^i{;9% 

i'enlevài  avec  précwaiooiesli'V^çsqtiiile^iK^çxilt^flc^iU'qJh- 
fier^er  l'état  idie  jsâ  iKspirationiVSou)  erâléiig^iajeJif)  éti|i|,4t44ppûr 

^ei^vot  I0  tbnifiiomètçc.iJWé(,pi^è^jèk;Iiû:4A<ll!Qp^^ 
fit  ideini),  ■^'  pris  ma  .^noiitoe  ^^.et- jfi  m'a^MitAi  (|ipa:  ^.^eapir^r 
«on  ^oit â]9i^)cndiie  et.jroiutuvel^)»  4«S  i|ilflfvj|}Ms^'>r^0^1ieif%y 
c'esivà-ctive'^'après  qB«fer«  xiiiwii2t«$-,d'mipA^l^^Q^'|i':Stt^V' 
mai  MSpirotl  viogtrdeiix.ou;  vingUf^tottreiiioi;  49cïpit9  âans^ 
'^espaèe-)A'aa«aEiimle:et,deini«.  !  :.!  .  :ny.  -.-.•Mi  ;'.  .  i  -  .:,  ,: 
Le  thènnopièire.s'iétan^  .éteiïè  d'ni^  fk^éi^;^  if»M^rYj|j|ç^^ 
orepostttt iikMBt  fâttft j|iio 49>ifnoHt)«i«Htf^^(l9^:4^ risipn^/r 
'Je&<  sigodb,tckoèsaifit'de^rc»pi«iilMw(:fiàtii«rp«iiTf>r^,  ^  .^^> 

» 

.     Le  38  déoçmiNnBt  i  aiil  «Mftiiiy .  1».  jtl^nwmv^ V^  t  |El|i§r:g^aDt  ^ùt 
degrés  au-dessus  de  o  f  fobsenrai  le  loir  avec  beaucpop  d'kt- 
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t€Dti6n.  Pendant  de mt-heur0>  les  périodes  de  reposi  furent 
de  îq[ai(tre  minutes ,  et  lés  signes  '  consëcntifs  de  respiration 
dans  les  intervalles ,  au  nombre  de  vingt  à  vingtnsix.  Après  la 
dernière  série ,  qui  fut  de  vingt ,  il  y  eut  un  repos  de  cinq 
âoiînutes  et  demie /auquel  succédèrent  vingt-neuf  signes  de 
respiration  dans  l'espace  de  deux  minutes  j  puis  un  repos  de 
cfin^nimutéB  et  vmgt signes  de  Respiration.  Penfdànt  oe  temps, 
la  température  s^étoit  élevée  d'un  'demi  degré. 
*  Le  39  décembre,  le  thermomètre  marquant  seulement  un 
degré  au-dessus  de  la  glace ,  les  signes  de  res[Hration  furent 
et  -vingt-sit  à  vingt-huit  ^  idont  lek  derniers  étoient  plus  foifales , 
et  l'intervalle  «utr^  les  séries^  fut  d'environ  six  minutes. 

Le  froid  ayaM  augmenta    depuis  cette  époque,  et  étant 

devenu  très- Vif  dans  la  nuit  du  3  janvier ,  le  loir  et  un  mus- 

céràito^  jààté  près  de  lui  Vév^Ulèrem,  se  débarass^rent  de 

leurs  êKérémeqs  ^  A^nfiangèrent  tmi{)eiL>Lateiiipératureé^tant 

taiibfèteteiifo  Se  blottîi^bt  '4eit  s'eiigcftiiHlirc^       nmive«ii.  Pour 

*^^l!9  k^tistâisfâënt dait6  cb ëtït y  je lestbaiiBportài dans  la dbambre 

it'CÔté  bA  ii^  ftv<>it  du  feu  et  où  la  chaleur  étoit  constamment 

^è  3'^  5Mkgtéâ.>Ë«f^ëffec  j  le(ii^iéâ|atgie  coolinm  d'étre.pro- 

ibridé;  lés  ittt^r vallée  Ûe  r^pos  -  ddtàmisntpius  Ipn^  ^  ettfurent 

<4e  ëéîsé  ir  (Iti-^htiit  miifutes,  et 'le^noniibMi^es^ngQdsode  tn0r 

'pitiBlliàti  dtfn^Nshâqudsérïeifo*  toujours  de  diinlii^t  àvinjgt 

"^  <  Le  ^  jfanvier  V  la'^aU^ux^^tanti'de.  a  degrés  eturdemi;  dans 

la  caisse  où  dormoient  le  loir  «et  3ei  niUseardîai^'leolai^  se 

^veilk  Mïtel'  pov^  quelques  joui^è,  ^dantilesqucèsilimailgea 

^dè!ilï'tta  %toiB^dhâtid^tteH:iénsaite'/>état^^  aUë^'cmbènidevrièn 

lèif  #rre^  ,^1  ^^t»i(  tb  lëifaaygiev,etiyi^^ 

'^^•^'îhQlaiale  i9,  eotiyme>j'àvK>is.édâpté  1m  livrés quiVabritoS^nt, 


je  le  trouvai  éveillé  et  tremblant,  sans  doute  parce  qu'il  avoit 
senti  l'impression  de  Tair  froid. 

Alors  il  changea  de  place,  et  s'étant  retiré  dans  un  petit 
nid ,  derrière  les  tablettes ,  il  y  resta  en  léthargie  jusqu'au  x 
de  février  :  ce  jour-là  je  le  réveillai  en  l'excitaat  ^  je  l'enfermai 
ensuite  dans  une.caisseoù  il  se  rendormit  après  ^voir  mangé, 
une  châtaigne. 

Le  I  o  de  février ,  la  chaleur  étant  de  7  degrés ,  j'examinai 
le  loir  pendant  plusieurs  heures,  et  }e  vis  des  mouvèmens 
de  respiration  au  nombre  de  treize  à  quinze  succéder  à  des 
intervalles  de  repos  dont  la  durée  étoit  de  dix-huit  à  vingt* 
quatre  minutes.  Chaque  série'  dé  mouvèmens  commençoit 
toujours  par  une  légère  inflexion  de  la  queue^  qui  ensuite  se 
r^lâchoit  ens'écartant  un  peu  de  la  tête,  sur  laquelle  elle  étoit 
ordinairement  appuyée.  Je  remarquai  aussi  que  dans  chaque 
série  les  premiers  mouvèmens  sont  plus  vifs ,  et  que  chacun 
finit  par  l'expiration. 

Le  12  février,  la  chaleur  étant  de  6  degrés  et  demi,  ye 
plaçai  le  loir  dans  un  récipient  autour  duquel  je  produisis 
un  froid  artificiel  qui  fît  desc^idre  le  therniomètre  à  un  degré 
au-dessous  de  la  glace.  Le  loir  parut  souffrir,  et  sa  respira- 
tion devint  plus  forte  et  plus  firéquente ,  sans  éprouver  aucune 
interruption  pendant  un  certain  temps;  mais  enfin  il  s'accou- 
tuma en  quelque  sorte  à  cette  température ,  et  les  mouvèmens 
de  respiration  ayant  repris  une  marche  périodique ,  ils  se 
succédèrent  au  nombre  de  vingt-deux  à  trente,  ces  séries  étant 
séparées  seulement  par  des  intervalles  de  repos  d'une  minute. 
Tandis  que  je  .  faisois  ces  observations ,  le  thermomètre 
étoit^  monté  à  au  demi-^degré  au-dessus  de  o. 

Nous  avons  vu  que  ^es  jours  précédens^  à  la  température 
xa.       •  57 
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de  6  à  8  degrés,  les  aïooTeùiens  coiisëcutifs  de  yespiratioD 
étoient  de  quinze  à  seize  j  et  les  intervalles  de  repôs  de  vingt- 
detax  à  vingt*qoatre  minutes  :  d'où  il  snil  que  Pattguoientation 
du  froid  accélère  la.  respiration  et  la  circulatiott. 

Ayant  renouvelé  autour  du  lorr  le  mélange  de  glacé  et  de 
sel  9  le  thermomètre  descendit  à  6  degrés  Au-dessous  d^  o;et 
l'animal ,  après  une  respiration  accélérée  et  continue  >^  s'éveilla 
et  cbercha  à  s'éckapper. 

Je  le  pkçai  alors  dans  une  caisse  à  une  chaleur  de  f 
degrés  y  et  au  hont  de  quelqueis  heures  il  i^ebfira  en  léthdrgie. 
Le  a  I  de  février ,  la  température  étant  la  même  j  je  m'aperçus 
avec  surprise  que  la  respiration  avoit  diminué,  et  que  les 
mouvemens  consécutifs  n'étoient  plus  qu'au  nômhre  de  cinq 
k  sept,  a  des  intervalles  de  vingt-huit  à  treitte-cinî^  nrnnuteft. 

Le  i.""'  de  mars  ayant, excité  l'animal,  il  respira'  de  suite 
dix-sept  fois  :  puis ,  après  dix-huit  noiinutes  de  repoS,  une  seule 
fois  f  ce  qui  se  renouvela  ;  mais  bientôt  après ,  les  séries  dé 
Bàoûvemens  furent  de  six  à  sept ,  e(  sépiafées  par  des  iaf érvalles 
de  vingt  à  vingt-deux  minute^. 

J^observai  son  pouls ,  et  je  reconnus  qbe  les  pulsations  en 
étoient  fort  rares;  mais  je  ne  pus  en  déterminer  le  nombre, 
parce  que  l'application  de  mes  doigts  auroit  réveillé  Fanimal; 

Les  circonstances  ayant  continué  tfétre  les  mêmes,  le  i3 
de  mars  je  le  trouvai  nhangeant  une  cliâfaigne  :  ce  qui  me  fit 
ftoàev  que  dans  ces  mammifèMs  un  trop  long  jeûne  produit 
le  réveiL 

J'ai  fait  encore  Vautres  obsei^vatroins  sur  la  léthargie  des 
loii^;  mais  comme  elles  m'ont  pï^senté  des  résultats  sem- 
blables, à  quelques  anomalies  près  qu^il  swoit  difficile  d'ex- 
Bli<mer%  îe  cr<iis  inutile  d'en  de^i^ier-  le  détail.  Je  mé  borne 


k  rendre  compte  ^  d'une  expérience  qui  m'a  offert  des  phér 
Qooièoes  trè8*sîuguUer9. 

Dans  Ial)elle  saison,  la  chalenr  étant  de  i5  à  i6  degrés^ 
^e  plaçai  mon  ioir  an  fon4  d'un  grand  vase,  sur  un  petit 
lit  de  foin ,  et  je  mis  à  côté  de  lui  des  noU  et  des  .châtaignes. 
A  ma  grande  surprise  ^l'animal  ayant  vâineusent  tenté  de  sortir 
4'esclavage,  refusa  absolument  toute  aourriture,  et  s'abanr^ 
donna  de  nouveau  au  sommeil  léthargique  :  mais.au  lieu  que 
pendant  Thiver  il  se  toioit  roulé  en  houle,  il  s'étendit  sur  le  dos 
pour  présenter  k  l'air  la  partie  inférieure  de  son  corps.  JE»a  cet 
état,  les  intervalles.de  repos  entre  les  mouvemens  consécutifs 
de  respiration  étoient  beaucoup  plus  courts ,  et  les  inspirationa 
et  les  expirations  beaucoup  moins  fréqu^ites.  Le  loir  resta 
dans  cet  état  d'engourdissenoient  jusqu'au  17  juillet  1806;  ce 
)our4à  il  vint  a  bout  de  s'élancer  hors  du  vase  ^  et  il  s'échappa  :  ce 
qui  m'empêcha  de  faire  sur  lui  des  observations  anatomiques« 

§.  IV.  Des  Muscardins. 

J'ai  fait  mes  observations  sur  quatre  muscardins  {Mus 
a^ellanarius  ).  Le  premier  me  fut  apporté  à  Milan  dans  l'état 
de  léthargie,  le  5  avril  i8o4.  J'ai  conservé  le  second  à  Pa  vie, 
depuis  le  29  décembre  i8o5,  jusqu'à  la  fin  de  février  1806. 
J'ai  eu  les  deux  autres  cette  année. 

Je  vais  d'abord  parler  des  phénomènes  de  la  respiration. 

Le  29  décembre  i8o5,  la  chaleur  étant  d'un  degré,  le 
second  de  mes  muscardins  étoit  dans  une  léthargie  si  profonde , 
qu'il  paroissoit  privé  de  vie.  Je  Fexcitai  par  des  stimulans 
mécaniques,  et  il  me  donna  des  signes  non  équivoques  de 
respiration ,  accompagnés  d'un  léger  sifflethent  de  douleur. 

Ensuite  ces  mouvemens  de  respiration    se  renouvelèrent 

57  * 


44^  A9HALES     DU     MVSEXTii 

d^une  manière  laiiguiss.aiite  cent  qi^arante-^sept  fois  dans  Fës* 
pace  de  quarante-deux  minutes-,  mais  par  séries  inégales  et 
à  des  intervalles  inégaux.  Voici  l'ordre  dans  lequel  ils*  se  suc^ 
cédèrent.  Les  interval'Ies  de  repos  furent ,  les*  deux  ppenûers, 
de  quatre  minutes-;  le  troisième,  de  huitj  le  quatrième,  de 
trois;  le  cinquième,  de  huit  ;  le  sixième ,  de  sept;  et  le  nombre 
correspondant  des  mouvemens  de  respiration  fut  de  Tingt-un  ^ 
Tingt-deux  ,  Tingt^huit ,  vingt-deux^  trente  et  vingt- quatre. 

Le  i.^  de jativier  1806^  la  tenipératm^e  étant  d'un  degré 
au^desfipus  de  la  glace ,  le  muscardin  s'éveilla ,  se  débarrassa 
de  ses  excrémens ,  et  mangea  une  partie  desalimenâ  que  favoi» 
mis  près  dé  lui. 

Deux  jours  après,  la  température  s'étant  adoucie ,  il  repasser 
bientôt  du  sommeil  à  la  léthargie  :  et  le  5  de  janvier ,  je  le 
transportai  dans  une  chambre  à  feu ,  pour  que  le  froid  ne  le 
tirât  pas  de  cet  état. 

Le  1 6  janvier ,  la.température  de  la  chambre  étant  de  quatre 
à  cinq  degrés>,  j'observai  de  nouveau  la  respiration ,  et  voici 
dans  quel  ordre  se  succédèrent  lés  intervalles  de*  repos  et  les 
séries  de  mouvemens». 


IiiTEBTAUfs  de  repos». 

IfoMms  dès 

meuTemens  de 

respiiratî<Nk 
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correspondantes^ 
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ToTAU  •  »  Ba  mînate^  Total  •   •  17.4 
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II  suit  de  là  qu'à  la  température  de  4  à  5  degrés ,  le  mus^ 
Cardin  a  respiré  beauc^p  tm>ms  qu'à  celle  d'un  degré. 

Le  muscardin  étant  toujours  en  léthargie ,  je  l'ôbd^vai  de 
nouveau  le  i4  janvier,  et  je  vis  que  les  intervalles'  de  repos 

ff 

étoient  prolongés ,  tandis  que  les  mouvenrtens  de  respiration 
étoient'  moins  nombreux.  En  effet,  les  intervalles  de  repos 
duroient  quinze  ou  seize  minutés  :  il  y  en  eut  même  un  de  vingts 
sept  minutes,  et  le  nombre  des  mouvemenis  dans  chaque  sé^îe 
étoit  seulement  de  seize,  de  treize  et  même  de  six  ou  sept; 
tellement  que  dans  l'espace  de  cent  neuf  minutes ,  la  cHaleur 
étant  de  trois^  ou  quatre  degrés ,  il  ne  respira  que  soixante*^ 
six  fois ,  finissant  toujours  par  l'expiration. 
'  Le  5  avril,  le  thermomètre  marquant  lo  degrés,  le  mus- 
cardan  rej^pira  quaraute-sept*  fois  en  trente-quatre  minutes. 
Les  mouvemens  étoient  au  nombre  de  sept  ou  hiiit  dans  chaque 
période^  et  les  intervalles  dé  quatre  à  huit  minutes.  Exposé  âTair 
libre,  à  une  température  de  7  degrés ,  il  respira  quarant«-deux 
fois  en  quarante-cinq  minutes,  à  des  intervalles  très-inégaux 
et  par  séries  inégales.  Uu'  jour ,  la  température  étant  de  1 1 
d^rés ,  il  respira  soixante-deux  fois  en  trente^leux  minutes*'; 
les  périodes  étant  de  six  à  huit  nrauvemens ,  et  les  intervalles 
de.  trois  à  quatre  minutes.  Une  autrefois,  à  la  température 
de  5  degrés ,  les  séries  -furent  de  six  ou  sept  mouvenaens ,  et 
les  intervalles  de  sept  à  dix  minutes. 

Toutes  les  fois  que  j'exposois  le  muscardin  au  soleil,  il  sen^ 
toit  Teflet  de  la  lumière  et  de  la  chaleur  :  sa  respiration  n'étoit 
plus  suspendue,  et  elle  s'exécutoit  d'une  manière  uniforme  et 
régulière ,  comme  dans  le  sommeil  naturel.  Bientôt  il  s'éveiUoit 
et  mangeoit  quelques  morceaux  de  châtaigne;  puis,  après  s'être 
roulé  en  boule,  il  se  reudormoit  Pendant  une  demi-heure  ,.it 
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respiroit  sans  interruption  vingt-cinq  ou  trente  fois  par  minute; 
ensuite  la  respiration  n'avoit  plus  lieu  que  dix  ou  onze  foi9 
pat  mûiute  :  deux  ou  trois  signes  consécutif  d'une  respiration 
vive  étant  suivis  d'un  intervalle  de  repos  après  lequel  ils  re« 
eoounençoient  dans  le  même  ordre.  Peu  à  peu  les  intervalles 
â'accroiasoient  :  on  ne  coraptoit  plus  que  sept  ou  huit  mouvez 
mens,  et  au  bout  d'une  heuj:^  seulement,  trois  mouvement 
par  minute  :  une  lieure  après ,  le9  sérias  étoient  de  quatre  a 
six  mouvemens,  et  les  intervidles  de  .deux  ou  trois  minutes* 
Enfin  la  lédiangie  devenant  plus  profonde ,  les  périodes  d« 
mouvemens  etles  iniervalles  de  repos  augmentoient  dans  la 
même  proportion* 

Le  9  avril ,  la  chaleur  étant  de  4  degrés ,  je  plaçai  le 
muscardin  en  léthargie  dans  un  mélange  de  glace  pilée  et  d« 
muriate  de  chaux,  tpÀ  fit  descendre  le  thermomètre  à  a 
degrés  au-dessous  de  o  ;  diors  la  respiration  s'accéléra  :  elle  fut 
id^abord  de  dix  A  s'éleva  enfin  à  trente-deux  mouvemens  par 
minute ,  sans  qu'il  y  eût  aucun  intervalle  de  repos.  Mais  cette 
respiration ,  au  lieu  d'être  pénible  comme  dans  les  marmottes, 
s'exécutoit  de  la  même  manière  que  dans  le  sommeil  natareL 

"Deux  heures  après,  le  thermcMnètre  étant  à  zéro ,  la  res<- 
piration  se  ralentit,  et  bientôt  elle  s'exécuta  par  séries  dp 
vingt-^quatre  à  vingt-«ix  mtouvemens,,  séparées  par  des  inter- 
valles d'une  minute  de  repos.  A  mesure  que  le  thermomètre 
s'éleva,  les  intervalles  devinrent  plus  longs ,  et  le  nombre  des 
mouvemens  diminua. 

A  deux  heures  après  midi ,  le  muscardin  ayi^t  été  exposé 
au  soleil, il  se  réveilla  en  moins  d'une  denfii*henre.  Pendant 
deux  heures,  il  iîit  très-gai  et  fit  divers  mouvemens  :  puis  4 
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fl^eDdormity  et  'dans  l'espace  d'oné  heare  il  retoml^a  en  lé« 
thargie  sous  la  tempéi'ature  de  ii  degrés.* 

Quelques  heures  après ,  comme  il  faisoit  bMacx)U|^  dé  vênt^ 
je  le  plaçai  en  dehors  dé  ma  fefnélté  :  àa  resfiràck>n^  devini 
tont-à-eoup  fréquente  et  pénible  *,  il  donl»a  deS'  signes  non 
équivoques  de  Fincommodité  qn^il  éproiyvoif ,  et  Sans  se  ré-^ 
▼eilîer ,  iî  se  tourna  de  mknièré  à  présenter  le  dds  au  vent. 

Les  denl  autres  muscardins  qve  f  ai  observés  en  1 807  y 
m'ajant  présenté  les  mêmes  phénomènes,  je  n'entrerai  dans 
aucbn  détail  :  je  dirai  setilëment  que  pendant  lés  mets  de  mai 
et  de  juin ,  f  ai<  ta  lé  dernier  muscardin  qui  m- étoit  resté  ^ 
être  presque  tôtis^  lés  matins  dans  l'état  de  léthargie,  ^61^ 
que  la  température  fut  au  moins  de  1 5  degrés.  Dans  cet  état  y 
il  respiroit  consécutivement  trois  ou  quatre  fois ,  après  un 
intervalle  d'environ  une  minute.  Il  paroit  d'après  cela  que  cet 
animal  est  de  tous  les  mammifères  celui  qui  est  le  plus  dis- 
posé à  la  léthargie. 

'  Je  fis  périr  ce  dernier  muscardin  dé  la  léthargie  mortelle , 
en  Fexposant  à  un  froid  artificiel  de  xo  degrés.  II  mourut  en 
moins  de  vingt  minutes.  L'ayant  ouvert  y  je  ne  remarquai  rien 
de  particulier  dans  les  viscères  du  has-^ventre.  Les  veines  du 
mezemère  se  distingueient  à  peine ,  à  cause  de  k  petite  quan^- 
tité  de  sang  qui  j  étoit  restée^  et  les  chairs  musculaires  étoient 
fort  pâles. 

Je  trouvai  ati  contraire  niie  grande  abonldanceide  sang  dans 
les  oreillettes  du  coeur ,  ainsi  que  dans  les  prindpa(Q3C  vais^ 
seaux  qui  se  rendent  aux  pomuons  on  qoi  en  sortent,  et  l'on 
voyoit  que  le  sang  s'étoit  extravasé  dani  les  lokes  même  dtt 
poamcQQ.  Cette  ex^ovision  éloit  partielle  et  110&  général». 
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Les  veines  da  cou,  de  la  tête,  et  surtout  celles  du  cerveau 
étoient  tellement  gonflées  de  sang  que  leurs  plus  peliles  ra- 
mi6cations  paroissoient  avoir  été  injectées.  C'est  tout  ce  que 
fai  pu  remarquer  de  particulier  dans  ce  petit  animal. 

Les  diverses  observations  que  j'ai  faites  sur  la  léthargie  des 
muscardins  depuis  le  mois  d'avril  1804^  concourent  à  prouver 
qu'une  température  trop  élevée  ou  trop  froide  les  réveille  ; 
qu'aussitôt  qu'ils  sont  éveillés  ils  prennent  quelques  alimens, 
quoique  avec  beaucoup  de  sobriété  ;  qu'ils  passent  de  la  lé- 
thargie à  la  veille  en  moins  de  demi-*heure ,  tandis  qu'il  faut 
plus  de  temps  aux  marmottes  ^  enfin ,  que  ce  passage  à  l'état 
de  veille  est  d'autant  plus  prompt  que  la  température  est 
plus  élevée,  parce  que  dans  ce  cas  ils  reprennent  plus  vite 
le  calorique  nécessaire  à  l'exercice  des  fonctiona  vitales. 

S-  V.  Observations  ultérieures  sur  les  phénomènes  que  pré- 
sente t économie  organique  des  Marmottes  dans  tétat  de 
léthargie  et  dans  tétat  de  veille.  —  Causes  eœtérieures  et 
organiques  qui  produisent  la  léthargie  conservatrice  dans 
ces  animaux. 

Dans  mon  premier  Mémoire  sur  la  léthargie  periodiqoe 
des  marmottes,  j'ai  rendu  compte  des  phénomènes  qu'elles 
présentent  en  cet  état,  relativement  à  la  marche  de  leurs 
principales  fonctions  organiques ,  et  aux  effets  que  produit  sor 
leur  économie  intérieure  une  température  trop  élevée  oa 
trop  froide. 

Je  .vais  maintenant  rapporter  ce  que  j'ai  observé  dans  les 
viscères  du  bas-ventre  de  la  plus  petite  de  mes  marmottes  ^ 
que  je  fis  périr  le  aS  de  mai  i8o4  j  au  moment  où  elle  venoit 
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de  s'ëveiller,  après  avoir  été  engourdie  pendant  tontrkiver, 
et  faire  connoitre  quelques  circonstances  propres  à  déter*- 
miner  les  principales  causes  qui  produisent  la  léthargie  con- 
aervatrice.  Enfin ,  j'exposerai  les  observations  que  ]'ai  faites 
cette  année  sur  deux  marmottes  que  j'ai  décapitées ,  Tune , 
pendant  qu'elle  étoit  plongée  dans  la  plus  profonde  létliargie  y 
et  l'antre,  au  commencement  de  l'été ,  tandis  qu'elle  étoit  par- 
faitement éveillée. 

Ayant  pesé  la  première  de  ces  marniQttes>  avant  de  la  tuer, 
je  trouvai  qu'elle  pesoit  dix-neuf  onces  cinq  gros ,  et  qu'elle 
avoit  perdu  deux  onces  et  demie  de  son  poids ,  depuis  trois 
mois  et  demi  qu'on  me  l'avoit  apportée.  Cette  diminution 
de  poids  avoit  deux  causes  ;  i  .*  la  lente  absorption  de  la  graisse 
pendant  la  léthargie ,  aJ^  la ,  déperdition  qui  avoit  eu  lien 
pendant  les  deux  ou  trois  intervalles  de  veille  produits  par 
une  température  trop  élevée  ou  trop  froide. 

Ayant  ouvert  cette  marmotte,  je  trouvai  l'estomac  entière*. 

« 

ment  vide,   et  sa  capacité  considérablement  diminuée. 

Le  tube; intestinal  étoit  égalemiHilii  yide,  ai  l'on,  en  excepte 
le  cccnm  et .  le  rectum ,  qui  contenoient  quelques  matières 
excrémentîtielles  ;  ce  qui  prouve  qu'avant  de  s'eqdprmir  les 
marmottes  n'observent  pas  toujours  un  jeûne  absolu. 

La  vessie  étoit  rem{^ie  d'une  urine  limpide. 

La  marmotte  étoit  grasse ,  priticîpalemçnt  dans  1^  parties 
intérieures. 

J'observai  à  peu  près  les  mêmes  choses  dans  une  autre 
marmotte  en  léthargie ,  que  je  décapitai  le  22  de  mars  1807. 
Mais  en  ouvrant  cdle-*ci,  j'âvois  deux  objets  :  lé  premier, 
d'examiner  l'état  des  viscères  les  plus  importans ,  comme  le 
cœur ,  les  poumons  et  le  cerveau.  Le  second  étoit  de  voir 
10.  58 


4^4  ANK'AT.ES    Bru    HUSitTM 

comment  procèdent  les  phénomènes  de  rirritabilité  muscu- 
laire i  parce  qu'ayant  entendu  dire  à  un  célèbre  naturaliste  y 
que  l'engourdissement  avoit  pour  cause  l'altération  on  la  sus- 
pension de  cette  irritabilité ,  il  m'importoit  de  savoir  si  cette 
assertion  étoit  vraie.  Pans  la  chambre  où  se  trouvoit  la  mar- 
motte ,  le  thermomètre  étoit  a  6  degrés  et  demi  :  l'ayant  in« 
troduit  dans  le  bas  vebtre  y  il  monta  d'un  degré,  c*est*à-dire 
à  7  degrés  et  demi. 

Il  coula  peu  de  sang ,  quoique  j'eusse  coupé  les  primcipaux 
vaisseaux  du  cœur  \  je  recueillis  ce  sang  ^  et  deux  heures  après 
je  vis  qu'il  s'en  étoit  séparé  une  gtande  quantité  de  sérum , 
contre  la  supposition  du  célèbre  Buffon ,  qui  y  s'appuyant  sur 
un  passage  des  Transactions  philosophiques,  prétendoit  que 
lorsque  les  marm^ottes  sont  çn  léthargie^  leur  sang  est  prive 
de  te  principe.  î  :  » 

Je  trouvai  les  pounàons  dans  leur  état  naturel.  Le  cœar 
continua  à  battre  pendant  plus  de  trois-  heures.  Les  pulsations, 
d'abord  irives  et  frë^éntes^  S'aiTcriblirent  et  :se  jrâlen tirent 
peu  &  peu.  J'en  avois  coih^té  de  seit5e:à  dia«4iut  .par  minute 
au  coMtnenêement  de  k  pt*«Yyiière'heave*f;ài  laûtedeiatrot- 
sième  je  n'en  com|)tois  plus  que^  (rois  dans  le  niéiïie  temps. 
Les  veines  du  cerveau  me  parurent  godflées  de  sang* 

La  tête  unie'^U'itfo^  ayant  ëtë ^ séparée  di!t  tronc,  je  la  mis 
dtfns  un  vase  atec-  àë  Fésprîl-dè-vin  y  et  jîy  remfanquai ,  .ménie 
après  une  demi-heure ,  des  mouvemens  assez  senaihle&  Ce 
fait  pr dtive  v  aitisi  qxit  plusieurs  autres  dont  *je  parlerai  bientôt , 
que  si  danë  l'étàC- de  'léthargie  conservatrice  la  vie  est  beau- 
(Côup'tnoin^  énergique,  le  prinei^^e* vital  répandu/dans  les  àir 
Verses  pài^ties ,  à ^  beaucoup  plus  de  téiiactté  et  tarde  bien  plus 

à^fe^éteindrte:        •.•••.:..?.•::./ i  ■ ,         )*     ,    ..j,;  .      - 


J'ai  dit  qu'il -couU  peadesaog  des.  |>rii3tci{WiU  'y9isseai]pc  ^ 
parce  que,  la  circulation  étant  trè8-lente>  il  ise-  trouvent  ré*- 
pandu  :dans  toutçs  les  parties  do  corps  ;.  et  c'est  pourquoi  les, 
chairs 'mastalàires  nie  paruD^it  très-rbuges.  /t  ..    ;  *,  .:  • 

Je  séparai  du  corps  de. l'animal  plusieurs  'hior/eis9Uii.  des 
muscles  qui  obéissépt  à  la  volonté ^ et  je,;TiSi  a^océtoftnem^nt 
qne, trois  heures  aj^rèslamort^.iis  se  bon Uractoieati  fortement 
chaque  fois  que  je 'les  soumettois  à  Taction  galvanique.  Ces 
tnouTeovens ^cofavbtsifs  Qerse  radenikent  qu'au^ bout . de  quatre 
heure*.  "  '"'[   î  I /.ij.  >  •'::..  ..i,.!..   .'];•",        .    »:  «'     ,,   . 

Il'  snit'âélà' que  fces  marpiiotfces  tuées:  pendant  qu'elles  sont 
en  léthargie,  présentent,  relativement  à  rirrilabilité  ,  à  peii^ 
près  les  mêmes  phénomènes  qu'on  remarque  dans  plusieurs 
animaux  à  sang  froid.  i 

Ponr  savoir  ensuite  si  les  phénomènes  d'irritalHlité  étoient 
les  mêmes  dans,  l^at  de  veille  et  dans  celui  de  léftjbargie,  le 
25.de  juin,  j'ai  fait  périr,  précisément  de  la  même  n^^nièr^^ 
une  seconde  marmotte  qui  étoit  éveillée  depuis  deux  mois^ 
et  qui  faisoit'  de  '  fréquentes  *  courses  dans  ]fi  jairdin.  Moq 
thermomètre  marquoit  ce  jour-là  i8  degrés:  l'ajaiit,  introduit 
âan9  le  veotre  de  la  marmotte  au  moment  ou  yd  venois  de  ,U 
décapiter,  il  s'éleva  à  2g  dejgrés. 

Ayant  mis  le  cœur  à  découvert,  comme  je  l'a  vois  fait  dans 
mon  expérience  du  mois  de  mars  j  \e  comptai  d'abord  vingt-* 
sept  ou  vingt-huit  pulsations  par  minulo.  Ce  non>bre  n'étoit 
plus  que  de  douze  laiu  bout  d'un  quart  d'heure^  et  de  huit ,  .au 
bout  de  demi-'heure  :  dans  les  dix  minutes  suivantes ,  il  n'y  eut 
plus  que  quatre  pulsations  très-foibles  par  minute ,  et  elles 
cessèrent  totalement  dans  les  dix  dernières  minutes  ^  c'est-à- 
dire  cni(|oante  minutes  «près  la  mort  de  l'animal  j  tandis  que 
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h  cœur  de  (a  marmotte  tuée  dans  Vétat  de  léthargie,  donnoit 
encore  quatre  légères  pulsations  par  minute,  trois  heures 
après  que  la  tête  a  voit  été  séparée  du  corps.  Cette  grande 
différence  prouve  que  le  principe  de  Firritabilité  s^accumule 
pendant  la  léthargie  Couserratrice. 

Les  chairs  musculaires  me  semblèrent  pins  pâles  que  ceUes, 
de  la  marmotte  en  léthargie  :.  elles  étoient  d'abord  très^sen- 
sibles  à  Faction  galvanique  ^  mais  ces  signes  d'irritabilité  s'af- 
foiblirent  et  disparurent  bien  plus  rapidement  En  effet ,  les 
chairs  musculaires  de  cette  marmotte  étoient  peu  sensibles 
au  bout  de  deux  heures ,  tandis  que  dans  la  marmotte  taée 

* 

en  hiyer  elles  se  contractoient  fortement  au  bout  de  trois 
heures ,  çt  que  l'irritabilité  ne  s'affoiblit  notablement  que  quatre 
heures  après  la  mort. 

Les  cliairs  des  muscles  intéréostaux  et  abdomînaax  conser- 
vèrent leur  sensibilité  au  stimnlùs  électrique  quelques  minutes 
de  plus  que  celles  des  membres;  d'où  l'on  peut  conclure  que 
le  principe  de  Tirrilabilité  se  conserve  davantage  dans  certaines 
parties  du  même  animal.  Mais  ce  qui  est  prouvé  jusqu'à  l'évi* 
dence ,  c'est  que  ce  principe  a  bien  plus  de  ténacité  dans  les 
chairs  de  l'animal  tué  pendant  l'état  de  léthargie,  qpe  daas 
celles  de  l'animal  tué  pendant  Tétat  de  veille. 

Ayant  examiné  l'estomac  de  cette  dernière  marmotte ,  je  le 
trouvai  d'une  médiocre  capacité  et  rempli  de  morceaux  de 
châtaignes  et  de  noix  qu'elle  a  voit  mangés  trois  heures  aupa- 
ravant, et  qni  n'étoient  point  encore  digérés. 

L'intestin  caecum  étoit  extrêmement  grand  et  tout  rempli 
d'une  substance  pultacée  de  couleur  fauve,  dans  laquelle  on 
voyoit  encore  de  petits  morceaux  de  châtaignes.  Dans  Tinté* 
rieur,  j'observai  une   multitude  de  rides ^  et  daps  le  mézenr* 
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tère ,  qui  en  est  voisin  j  je  vis  un  amas  très^considérable  de 
glandules,  vers  lesquelles  se  dirigeoient  les  nombreux  vaisseaux 
chiliferes,  qui  venoient  principalement  de  Tintestin  caecum. 

En  examinant  les  circonstances  qui  accompagnen lia  léthargie 
de  plusieurs  mammifères  ^  j'anrois  désiré  déterminer  le  rap- 
port exact  entre  les  mouvemens  du  cœur  et  ceux  des  pou- 
mons; mais  autant  il  est  facile  de  connoître  avec  précision 
les  derniers  ^  autant  il  est  difficile  de  déterminer  les  premiers. 
Les  expériences. démontrent  que  Faction  du  cceur^  quoique 
fort  ralentie,  n'est  nullement  supendue;  mais  il  est  presque 
impossible  de  s'assurer  du  nombre  des  pulsations.  Il  faudroit 
pour  cela  déranger  l'animal  de  sa  position  naturelle,  ce  qui 
les  rendrait  bientôt  plus  fréquentes  ;  car  le  moindre  stimulus 
extérieur,  le  moindre  changement  déposition,  cause  des  mou- 
vemens d'irritabilité ,  une  accélération  dans  la  respiration ,  etc. 
.  Il  me  reste  maintenant  à  indiquer  les  causes ,  les  plus  pro* 
bables  de  la  léthargie  conservatrice  ,^  et  pourquoi  elle  est  par- 
ticulière à  certaines  espèces. 

Pour  parvenir  à  ce  but^.  j'ai  dirigé  mes  observations  sur 
les  marmottes  9  parce  qu'elles  semblent  occuper  le  premier 
rang  parmi  les  mammifères  sujets  à  l'engourdissement,  soit 
à  cause  de  la  durée  de  cet  état,  soit  à  cause  des  circons- 
tances qui  l'accompagnent. 

On  a  cru  que  le  froid  étoit  la  cause  de  la  léthargie  de  cer- 
tains mammifères,,  que  ce  froid  en  augmentant  rendoit  la 
léthargie  plus  profonde,  jusqu'à  ce  que  devenu  excessif,  il 
produisit  la  gangrène  et  la  mort. 

Ce  principe  peut  s'appliquer  à  tous  les  animaux  lorsqu'il 
est  question  'de  la  léthargie  mortelle  causée  par  l'excès  du 
froid,  et  l'explication  qu'en  ont  donnée  plusieurs  naturalistes 
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est  admissible  en  partie  j  savoir  :  que  les  vaissèaor  de  la  peau 
et  des  extrémités  étant  les  premiers  à  s'engourdir  lorsqu'ils 
ne  sont  plus'  assez  stimulés  par  le  calorique ,  le  sang  y  circule 
en  inoindre  quantité ,  comme  le  montre  la  pâleur  des  parties; 
qu'alors  ce  sang  se  porte  en  plus  grande  abondance  vers  le 
cerveau,  et  que  !e  sommeil  est  la  conséquence  nécessaire  de 
la  compteission  de  cet  organe ,  etc. 

Je  dis  que  cette  explication  n^e&t  admissible  qu'en  partie , 
parce  que  si  Ton  ouvre  nu  animal  mort  pendant  la  léthargie 
causée  par  l'excès  dti  ^froid,  oii  trouve  tin  bien  plus  grand  dé* 
sordre  dans  les  vaisseaux  du  cœur  et  des  poumons  que  dans 
ceux  dû  cerveau,  quoique  très^gonflés  de  sang  veineux^ 
comme  il  résulte  des  observations  que  j'ai  faites  sur  les  hé* 
rissons  et  les  muscardins. 

De  plus,  il  est  a  remarquer  que  le  sommeil  précurseur  de 
la  léthargie  mortelle  ,  pourroit  être  causé  en  partie  par  Tépui- 
sement  de  la  faculté  qu'ont  les  animaux  de  produire  la  chaleur 
nécessaire  à  la  vie. 

Nous  voyons  en  effet  que  l'animal  «^efforce,  autant  qa'il  peut, 
par  des  inspirations  fréquentes  et  pénibles ,  de  créer  la  chakar 
dont  il  a  besoin  pour  vivre;  que  la  dépense  des  forces  vi- 
tales, qu'il  fait  pour  cela  ,  épuisant  ses  facultés,  il  s'affoiblit  ao 
point  que  l'action  du  froid  prévaut  j  que  par  une  suite  de 
cet  épuisement  sa  respiration  devient  plus  languissante  et  plus 
rare ,  jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  totalement ,  et  qu'alors  il  meurt. 

Le  docteur  ClegUorn ,  dans  le  IV.*  volume  du  Recueil  de 
dissertations  de  la  Société  royale  et  médicale  d  Edimbourg, 
en  traitant  du  sommeil  naturel ,  parle  aussi  de  la  léthargie, 
qu'il  attribue  en  partie  au  froid,  mais  principalement  à  l'air 
méphitique  dans  lequel  l'animal  se  trouve,  enfermé:  et  il  cite 
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à  ce  sujet  une  expérience  de  M.  Allemand,  qui,  ayant  pris 
un  aninud  en  léthargie  caché  dans  la  terre,  le  vit  ahernati- 
vement  se  réveiller  et  s'engourdir,  selon  qu'on  le  ti^noits^  l'air 
libre  pendant  la  gelée  ^  ou.  qu'on  le  reportoit;4aR^  un  ^Ur 
terrain.  - 

L'animal  soumis  à  cette  expérience,  étoit  le  Mu$  çticetus. 
On  le  tenoit  dans  une  caisse  qu'on  ensevelissoit  à  cinq  pieds 
au-dessous  de  la  surface  de  la  terre  :  or  à  cette  profondeur 
la  température  est  bien  différente  <  de  la  température  exté^ 
rieure;  et  cette  différence  de  température  favorisoit  l'engour-r 
dissenient.  Mes  nombreuses  observations  prouvent  jusqu'à 
l'évidence  que  ni  l'influence  de  l'iair  vicié ,  ni  l'excès  du  froid , 
ne  contribue  en  rien  à  plonger  les  animaux  dans  la  léthargie 
conservatrice.  ^ 

.  Une  marmotte,  que  j'ai  eue  chez  Tuoi  pendant  deux  an^i 
est  restée  éveillée  dans  toutes  les  saisons  et  malgré  les  vici^ 
situdes  de  la  température.  M.  Bossi,  de  Turin  ^  m'écrit  qu'il 
a  gardé  deux  ans  de  suite  trois  marai^ottës  quiioe  seaontja* 
mais  engourdies,  quoiqu'il  lea.ait  tenues  Jong-rt«kap$  jexposéeâ 
à'  une  température  de  5  cm  6.  deg'réSi.au*<desaous,dej la  glace, 
et  dans  une  chambiie  où  il  y  .avoit  eu  foin,  dansnlequel  elles 
se  tapissoient  tous  les  jours  après  avoir  mangé  et:  satinait  à 
leurs  besoins..  i  *     i  ..    p«,     '^»  :>;  i  '  •  : 

Il  est  également  i  faux  que  Taîr  méphitique^. soit i la  oanscde 
h  léthargie  cqnservatrieet,  puisque  les  ckiq;  esposeS' db  mam- 
mifères que  j'ai  cd^séHés.danâ.cct.état  pendant'plusîeuFS  mois, 
et  qui  y  sont  rentrés  après  avoir  été  réveillés  par^  une<  cause 
quelconque,  se  sont  itoujoùrs.  trouvés  *  dans  -  >une.'  chambca  fWà 

Vair  sa  renonveloit  :librement.  '    •     !  i 

* 

Quoiqu'une  certaine  température  soit  une  condition  iiidis*^ 
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pensable  {^onr  que  les  animaux  entrent  et  restent  en  léthargie, 
cette  cause  seule  ne  suffit  pas.  En  efFet ,  dans  la  même  chambre 
eu  les  deux  premières  marmottes  que  j'avois  reçues  de  Chia« 
Tena  étoient  eii  léthargie,  il  y  en  avoit  une  troisième  qui  resta 
toujours  éveillée,  si  Ton  en  excepte  les  intervalles  du  sommeil 
naturel  auquel  elle  se  livroit  tous  les  jours  ;  et  tandis  que  les 
premières ,  ayant  été  plusieurs  fois  réveillées  par  les  essais 
que  je  fis  pour  connoitre  Faction  du  froid  et  de  la  chaleur 
sur  leur  économie  intérieure,  repassèrent  toujours  à  la  lé* 
thargie,  la  troisième  ne  donna  jamais  le  moindre  signe  d'en* 
gourdissement. 

Mais  il  faut  remarquer  que  tandis  que  celle-ci ,  à  peine  sortie 
da  sommeil  ordinaire ,  alloit  chercher  les  alimens  qui  lui  coih 
Tenoient  le  plus ,  les  autres,  lorsqu'on  les  avoit  retirées  de 
leur  léthargie ,  faisoient  seulement  quelques  mouvenaens  ça  et 
là  dansFintérieur  de  leur  caisse ,  jusqu'à  ce  qu'elles  se  tapissait 
de  nouveau  pour  s'endormir  et  passer  d'une  manière  insen- 
sible, dans  moins  de  vingt-quatre  heures,  du  sommeil  ordi- 
naire à  la  léthargie  conservatrice. 

.  JP-observai  aussi  que  pendant  ces  courts  intervalles  de  veille, 
au  lien  de  manger  une  partie  du  foin  qui  leur  servoit  de  lit, 
«lies  refttsoient  les  châtaignes  et  les  autres  fruits  qu'elles  aiment 
le  plus  ;  ce  qui  me  fit  penser  que  le  jeûne  étoit  une  des  cir- 
eônstasoes  nécessaires  pour  entrer  en  léthargie. 

.  J'en  fus  smtout  convaincu  lorsque  ayant,  après  plusieurs 
tentatives  et  bien  avant  dans  l'hiver ,  obligé  la  plus  grosse 
de  mes  marmottes ,  réveillée  pour  la  cinquième  ou  la  sixième 
fins  y  à  manger  une  datte  et  la  moitié  d'une  châtaigne ,  elle  ne 
montra  plus  la  même  tendance  à  l'engourdissement ,  et  con- 
linna ,  les  joura  snivans ,  à  manger  d'elle-même  les  fruits  que 


je  mis  à  côté  d'elle,  tandis  que  sa  compagne,  exposée'  à  la 
même  température ,  restoit  toujours  en  léthargie.  Il  est  cepen- 
dant possible  que  les  fréquentes  visiteS  que  je  lui  fis  après 
l'avoir  réveillée  et  forcée  de  manger ,  aient  contribué  à  Tem- 
pécher  de  se  rendormir. 

Les  marmottes  sont  très^grasses  en  automne  lorsqu'elles 
s'enferment  pour  se  livrer  à  l'engourdissement;  mais  il  est  bien 
certain  qu'elles  ne  transportent  pas  la  moindre  provision  dans 
leur  retraite.  Dans  le  fond  de  ces  galeries  souterraines  la 
chaleur  est  constamment  de  8  à  9  degrés  ;  si  à  cette  tempé- 
rature se  joint  un  repos  absolu,  accompagné  d'un  jeune  de 
dix  ou  quinze  jours,  elles  passent  de  la  veille  au  sommeil  or- 
dinaire^ puis  à  la  léthargie  conservatrice ,  et  elles  restent  dans 
cet  état  jusqu'au  printemps ,  probablement  sans  aucune  in^ 
terruption.  Pendant  cet  iûtervalie,  la  dépense  de  leurs  forces 
vitales  est  extrêmement  petite ,  comme  le  prouve  une  multi<« 
tude  d'expériences.  Ainsi  une  marmotte  en  léthargie  ne  res-r 
pire  en  six  mois  qu'environ  soixante^onze  mille  fôiis ,  et  d'une 
respiration  fort  lente ,  tandis  que  dans  la  belle  saison  la  même 
marmotte  respire  au  moins  soixante-dôuiee  mille  fois  en  deux 
jours. 

Mais  quelle  est  la  cause  organique  qui  peut  contribuer  à 
retenir  les  marmottes  dans  cet  état ,  pendant  lequel  là  vie  est 
enirétenue  uniquement  aux  dépens  de  la  graisse  sons  une 
température  donnée? 

Pour  éclàircir  ce  point ,  j'ai  particulièrement  dirigé  mes 
recherches  sur  l'organe  cérébral ,  principal  agent  des  fonctions 
organiques ,  et  dont  les  fibres ,  quoiqu'elles  soient  douées  d'une 
excitabilité  propre,  de  laquelle  dépendent  les  fonction^  ani- 
maies  et  la  veille ,  opt  cependant  toujours  besoin  d'une  qHan-* 
10,  5g 


tité  donnée  de  sang  artériel  pour  entretenir  et  raviver  cette 
excitabilité. 

Nous  savons  que  tant  que  le  sang  artériel ,  par  une  cause 
quelconque,  afflue  en  abondance  vers  Forgane  cérébral,  il  le 
maintient  dans  un  état  d'excitation  qui  9*oppose  au  sommeil 
On  doit  naturellement  inférer  de  la  que  si  le  sang  artériel 
ne  se  porte  qu'en  petite  quantité  au  cerveau ,  par  mie  orga* 
nisation  particulière,  telle  que  le  moindre  npmbre  d'artèret 
ou  la  petitesse  de  leur  calibre ,  et  ci  cette  circonstance  parti* 
culière  concourt  avec  cTaatres  causes  extérieures  débilitantes , 
les  fonctions  cérébrales  seront  sujettes  a  sWoiblir^  Fénergie 
des  fibres  du  cerveau  diminuera; ce  qui. produira  d'abord  le 
sommeil,  et  ensuite  la  lélbargie. 

J'ai  donc ,  pendant  le  cours  de  cette  pnné^,  injecté  le  sys- 
tème artériel  et  veineux  du  cerveau  de  plusieurs  niarmottes» 
et  j'ai  observé ,  en  premier  lieu  ^  que  la  quantité  des  veines , 
comparée  à  celle  des  artères  est,  dans  ces  mammifères,  bien 
plus  considérable  que  dans  ceux  qui  ne  sopt  point  sujets  a 
l'engourdissenienL  Mais  ce  qui  a  plus  particulièrement  fixé 
mon  attention ,  c'est  le  système  artériel  de  ces  animaux. 

Dans  les  autres  mammifères,  nous  trouvons  deux  grandes 
carotides  internes ,  et  conséquemnient  deux  grandes  artères 
cérébrales ,  outre  les  deux  vertébrales  qui  se  réunissent  dans 
la  seule  basilaire.  De  ces  artères  cérébrales  et  basilaire  dé^ 
rivent  toutes  celles  qui  se  rendent  aux  différentes  parties  dq 
cerveau  et  du  cervelet.  De  plus,  c'est  des  artères  cérébrales 
antérieures  que  dérivent  les  deux  petites  artères  qui  vont  en 
bas  s'anastomoser  avec  les  deux,  principaux  rameaux  prove-» 
nant  de  la  basilaire ,  et  qui  portent  le  nom  d'artères  commu-* 
nicantes ,  à  cause  de  la  commnnicatioa  qu'ils  établissent  entre 
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le  sang  des  deux  cérébrales,  continuation  des  caroti désuet 
deux  des  principaux  vaisseaux  de  la  basilaire,  formée  par  les 
vertébrales^ 

Dans  les  marmottes ,  au  contraire ,  Tartère  basilair« ,  formée 
par  les  deux  vertébrales  ^  se  partage  pour  distribuer  seule 
le  sang  à  toutes  les  parties  du  cerveau  et  du  cervelet  :  les  deux 
principaux  vaisseaux  de  la  basilaire  Se  portent  vers  la  partie 
antérieure  du  cerveau;  et  (  si  nous  en  jugeons  par  les  appa^ 
rences  )  dans  le  lieu  qui  correspond  à-peu*près  à  l'entrée  des 
cérébrales ,  ces  deux  vaisseaux  donnent  plutôt  qu'ils  ne  re* 
çoivent  deux  petits  rameaux  artériels ,  lesquels  ayant  percé  la 
dur^mère,  au  lieu  de  suivre  la  marcbe  propre  des  carotides 
internes ,  se  portent  en  avant  vers  la  cavité  de  Tœil ,  et  sur  leur 
route  fournissent  de  petits  rameaux  à  diverses  parties ,  jusqu'à 
ce  que  le  tronc  principal  se  reploie  pour  s'anastomoser  avec 
un  grand  rameau  de  la  carotide  externe^  ou  autrement  de  la 
maxiUaire  interne. 

Il  faut  encore  avertir  qu^aus^itôt  après  l'insertion  de  ce  ra*» 
meau ,  qu'on  ponrroit  confondre  avec  la  cérébrale,  nous  voyons 
le  rameau  de  la  basilaiï'é  dans  lequel  il  entre  ,  ou  plutôt  dti«> 
quel  il  sort  ^s'avancer  en  diminuant  de  diamètre,  tellement  que , 
à  le  bien  considérer  y  soit  par  rapport  à  sa  mçrcbe/soit  par 
rapport  à  la  direction  des  petits  rameaux  artériels  qui  eu 
dérivent ,  il  semble  être  réellement  un  rameau  artériel  qui  se 
sépare  des  principaux  vaisseaux  cérébraux  pour  commuuiquer 
av0c  un  rameau  de  la  carotide  externe  ^  après  avoir  fourni 
de  petits  rameaux  à  la  dure-mère,  et  en  continuant  sa  route 
Vers  les  autres  parties  Âe  la  tête. 

.  Si^  d'après  ce  que  nous  venons  d'exposer,  on  est  conduit 
a  croire  que  ces  deux  petits  rameaux  artériels  qui  se  séparent 
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des  deox  principatiic  vaisseaux  de  la  ba^laîre ,  font  les  fonc- 
tions de  communicantes  avec  les  maxillaires  internes,  plutôt 
que  de  véritables  carotides ,  on  comprendra  très^bien  poar^ 
quoi  les  ifiarmottes,  par  le  défaut  d'affluence  du  sang  artériel 
au  cerveau  9  sont  si  disposées  au  sommeil  pendant  la  belle 
saison ,  et  pourquoi  elles  passent  si  facilememt  à  la  létbargie , 
lorsqu'à  cette  cause  se  joignent  les  deux  circonstances  de  la 
température  et  de  Fabstincnce,  qui  tendent  à  diminuer  encore 
Taffluence  de  ce  même  sang  au  cerveau,  et  conséquemment 
l'excitation  et  l'énergie  des  fibres  de  cet  organe. .  . 

Il  étoit  cependant  nécessaire  que ,  même  pendant  la  léthargie, 
les  fibres  du  cerveau  reçussent  du  sang  artériel  une  excitation 
suffisante  ponr  entretenir  la  vie  par  ua  exercice  trèa-lent  des 
plus  importantes  fonctions  de  l'économie  organique.  Il  paroit 
que  c'est  pour  cela  que  la  nature  a  donné  au  cerveau  de  ces 
animaux  un  nombre  de  vmnes.  très-<:ûnsidérable  eu  compar 
raison  de  celui  des  artères  :  compensant  ainsi  par  le  ralenr 
tissçment  de  la  circulation  (  i  )  la  petite  quantité  de  sang  que 


(i)  Le  texie  porte  ici  circulaHon  artériêUei  ^^^  présomons  que  c'est  une 
faute  d'iàipression.  Le  moindre  diamètre  des  artères  derroit  accélérer  et  non 
ralentir  K  circulation  dans  ces  Taisseaux:  c'est  lorsque  le  sangaurolt  passé  dans 
les  Teines ,  qu'il  y  circuleroit  plus  lentement.  An  reste,  sans  prétendre  cootesler 
l'exactitude  des  observations  de  M.  Mangili  sur  le  cecrean  des  marmottes,  nous 
croyons  devoir  avertir  qu'elles  nous  paroissent  trop  éloignées  des  notions  acquises 
jusqu'à  ce  jour  par  l'anatomie  comparée,  pour  qu'on  puisse  les  adopter  sans  un 
nouvel  examen  ;  nous  l'invitons  à  les  répéter  sur  plusieurs  individus  de  la  même 
espèce ,  et  k  suivre  le  projet  qu'il  annonce  de  les  étendre  aux  autrea  mammiftres 
•njeta  à  rengourdiasement. 

On  a  vu  souvent ,  dans  les  préparations  anatomiques ,  que  le  cerveau s'injectoit 
parfiiitement ,  soit  par  les  seules  arlères  vertébrales ,  soit  par  les  carotides  internes. 
L'exislence  des  artères  communicantes  explique  très-bien  ce  qui  arrive  dans  cette 
circonstance. 
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le  petit  ttoinlM'e  dM  artères  porte .  au  cerveau.  En  efFet  les 
artères ,  dont  le  diamètre  est  fort  étroit ,  se  déchargeant  dans 
les  veines,  dont  le  diamètre  est  fort  grand,  le  cours  du  sang  se 
trouve  ralenti  proportionnellement  à  l'a  grande  différence  qu'on 
observe  entre  le ,  système  artériel  et  le  système  veineux  du 
cerveau  de  ces  mammifères.  Sans  ce  mécanisme  particulier , 
le  cerveau  ne  recevront  point  l'excitation  nécessaire  à  la  con- 
servation delà  vie,  et  l'animal  passeroit  nécessairement  de 
la  léthargie  à  la  mort. 

D'après  l'analogie,. on  doit  .croire  que  les  autres  mammi- 
fères sujets  à  la  léthargie  périodique  présentent  quelque  chose 
de  semblable  daps  leur  organisation  j  que  des  causes  pareilles 
ralentissent j  dans  les  circonstances  indiquées ,  les  fonctions 
vitales  sans  les  suspendre,  et  que  la  vie  est  entretenue,  soit 
par  la  seule  absorption  de  la  grjsiisse,  soit  par  cette  substance 
unie  au  chile  provenant  de  la  petite  quantité  de  nourriture 
que. certaines;  espèces  prennent  pendant  les  courts  intervalles 
de  veille  auxquels  elles  sont  quelquefois  exposées  dans  le  cou- 
rant de  l'hiver* 

Ces  autres  mammifères  étant  beaucoup  plus  petits  que  les 
marmottes,  et  habitant  des  climats  plus  tempérés  et  plus  sujets 
aux  variations  de  l'atmosphère,  ils  ont  peut-être  besoin  de 
prendre  de  loin  en  loin  quelques  alimcns  pour  suffire  à  la 
plus  gvande  dépense  de  forces  vitales  qu'ils  font  pendant  les 
interruptions  de  leur  léthargie. 

*  Je  me  propose  d'examiner  attentivement  et  d'exposer  dans 
un  autre .  Mémoire  les  particularités  que  présente  l'organe 
cérébral  de  ces  ^imaux. 


» 
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MEMOIRE 

Sur  le  Drus  A ,  genre   nouveau  de  la  famÀJU 

des  Ombellifères» 

« 

PAR   M.   DECANOOLLE. 


JuA.  famille  des  Ombellifères  est  tellemetit  naturêlley  que  la 
moindre  anomalie  dans  ses  caractères  généraox  est  digne  de 
fixer  Fattention  des  botanistes;  c^est  sons  ce  rapport  que  je 
crois  utile  de  faire  connoître  avec  quelque  détail  la  stroc- 
ture  d'une  plante  qui  constitue  un  genre  nouveau  parmi  celles 
des  Ombelliferes  qu'où  a  coutume  d'appeW  anonMles.  Je 
donne  à  ce  genre  le  nom  de  Drusa^  en  Phonneûr  de  M.  A« 
P.  Le  Dru,  botaniste  distingué  ^  qui  a  fait  partie  de  la  première 
expédition  du  capitaine  Baudin ,  dont  il  va  publier  la  telatioii 
et  qui  a  découvert  notre  plante  dans  Tile  de  Ténériflfe.  H  l'a 
trouvée  eu  fleiir  au  mois  de  février,  sur  la  route  qui  conduit 
de  la  Villa-Orotava  à  Monte-YerdcElle  croit  dans  lesfissnres 
humides  des  rochers,  d'où  elle  rampe  sur  les  arbustes Toisins. 
CSette  plante ,  qu'on  trouve  dans  plusieurs  herbiers,  a  sou** 
vent  piqué  la  curiosité  des  botanistes ,  qui  différmeiit  beau- 
coup entre  eux  sur  k  place  à  laquelle  on  devoit  la  rapporter 
dans  l'ordre  naturel  :  les  uns  n'ont  point  hésité  à  la  rang^ 
parmi  les  Gucurbitacées  ;  d'autres  la  rapprochoient  des  Om- 
belliferes ou  des  Saxifrages.  L'extrême  petitesse  des  fleurs 
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faisoit  croire  que  les  échantillons  en  étoient  dépourvus ,  et 
personne  n'a^oit  encore  tenté  de  déterminer  exactement  là 
véritable  structure  de  cette  plante.  Ayant  eu  occasion  d*en 
trouver  des  fieurs  et  des  fruits  en  boa  état , . j'^i  vu  que  la 
fleur  offre  cinq  pétales  entiers  épigynes,  cinq  étammes  al-« 
ternes  avec  la  fleur , et  deux  styles  renflés  à  ISf  base;  que  le 
fruit  est  composé  de  deux  péricarpes  planes  ^  dentés  sur  les 
Bords ,  adhérens  à  un  axe  filiforme^  et  appliqués  l'un  ccmtre 
Tautre  par  leur  côté  plane  ;  que  les  graines  sont  solitaires  dans 
chaque  péricarpe ,  attachées  au  sommet ,  dirigées  de  haut  eu 
bas  j  munies  d'un  périspérme  charnu  et  d'un  embryon  dico- 
tylédone ,  à  radicule  dirigée  en  haut.  Il  ne  peut  donc  restei^ 
aucun  doute  que  cette  plante  est  une  ombellifere. 

Elle  diftbre  cependfint  de  toutes  les  Ombelliferes  connues  ^ 
parce  qu'elle  a  les  feuilles  opposées.  On  trouve  bien  quelques  es* 
pèces d'Hydrocoty lés,  et  notamment  Tj^y-i/roco/;^/?  virgata  do 
M.  Lamar ck ,  dont  les  feniUea  paroâssent  presque  opposées;  maia 
en  y  regardant  avec  soin  ^  on  reconnoilque  dans  ces  plantes  lea 
deux  feuillts  sont  insérées  un  peu  aunieasus  Tune  de  l'autre , 
et  que  ce  sont  réellement  des  feuilles  alternes  très-  rapprochées* 
Dans  le  Drusa  au  contraire  y  les  feuilles  sont  rigbureusesnent 
opposées  :  chacun  dés  pétioles  s'évase  à  sa  base  en  une  petite 
gaine  demi-embrassante  ;  car,  sous  ce  dernier  rapport,  elles 
sont  analogues  aux  feuilles  des  autres  Ombellifères. 

S^il  est  aise  de  décider  la  famille  dont  le  Drusa  fait  partie  y 
il  ne  l'est  pas  autant  de  déterminer  la  place  qu'il  doit  occuper 
dans  cette  famille.  A  ne  consulter  que  le  port  général  de  la 
plante,  et  la  disposition  de  ses  fleurs  en  ombelles  imparfaites^ 
on  n'hésiteroit  pas  à  la  ranger  auprès  des  Hydrocotylés.  On 
seroit  confirmé  dans  cette  opinion,  en  voyant  que  notre  plante 
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a  le  fmit  comprimé ,  et  que  ce  même  caractère  se  trouve 
parmi  ceux  des  Hydrocotylés;  mais  la  structure  de  ces  deux 
fruits  est  réellement  très -différente.  Le  fruit  de  FHydrocotylé 
est  comprimé,  parce  qii'il  est  formé  de  deax  graines  com- 
primées et  adhérentes  par  un  de  leurs  bords  ;  celui  du  Drusa 
est  comprimé, parce  qu'il  est  formé  de  deux  graines  plates, 
appliquées  par  leurs  faces  Tune  contre  l'autre.   Celte  dilTé- 
rence,  jusqu'ici  trop  négligée  dans  la  classification  des  Om* 
bellifères ,  rapproche   donc  le  Drusa  (  du  i\ioins  quant  à  la 
structui  e  de  son  fruit  )  des  genres  Heractewn,  Artedia^  Has- 
selquistia^  TordjrHum  et  Spananthe.  Observons  encore  que 
le  genre  Spadanthe  a  été ,  malgré  son  port  ;  réuni  par  M.  WiU 
denow,  aux  Hydrocotylés^  mais  qu'il  en  diOere  par  le  même 
caractère  que  le  Drusa;  savoir,  parce.qtie  les  deux  parties  du 
fruit  SQut  appliquées  par  leurs  iaces  et  non  par  leurs  an^es: 
on  ne  peut  pour  cela  le  confondre  avec  notre  noaveaa  genre, 
qui  se  distingue  du'  Spanante  par  la  disposition  de  ses  fleurs, 
et  par  son  fruit  bordé  de  sinuosités  remarquables. 
-   Cette  différence  entre  les  Ombelli&res,  dont  les  parties  du 
fruit  sont  appliquées  par  leur  grand  on  par  leur  peut  côtéi 
n'a  aucun  rappoirtavëc  la  position  des  graines  ;  mais  quoique 
elle  ait  été  jusqu'ici  négligée ,  elle  est  une  des  plus  importantes 
que  la*  structure  des  péricarpes  puisse  ^présenter  :  sans  doute 
un  jour  elle  deviendra  la  base  d'une  classificatien  naturelle 
des  ouibellifères  ;  je  nie  contente  d'appeler  sur  eUe  Tattentioa 
des  botanistes,  et  d'observer  qu'elle  rappelle  en  çielque  sorte 
la  différence  observée  depuis  long^temps,  qu6ique  désignée 
sous  de  faux  noms>  entre  les  Crucifères  silicùleuses  à  val?^ 
planes  ou  parallèles  à' la  cloison,  et  celles  à  vaWes  en  carén», 
ou ,  comme  on  disoit^  perpendicolairei  à  la  cloiaon. 
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Le  Drusa  présente  sur  sa  tige ,  ses  pétioles ,  ses  pédoncules , 
sur  les  nervures  de  la  surface  inférieure  de  ses  feuilles ,  et  à  Tex- 
trémité  des  dentelures  de  son  fruit ,  des  poils  d'une  nature 
particulière.  Ces  poils  sont  roides ,  épanouis  au  sommet  en 
trois  ou  quatre  rameaux  courts  et  crochus  \  ils  rappellent  par 
leur  forme  ceux  de  quelques  Tordyles  et  de  quelques  Cau- 
çalides ,  et  sont  en  particulier  tout-à-fait  semblables  à  ceux 
qu'on  trouve  sur  le  fruit  du  Caucalis  maritima.  Je  ne  crois 
pas  qu'ils  se  retrouvent  hors  des  Ombellifères- 

La  forme  et  même  la  consistance  des  feuilles  du  Drusa 
ressemblent  à  celles  desSaxifragées,  qui,  comme  lui,  croissent 
dans  les  lieux  humides  et  ombragés,  telles  que  les  ChrjrsoS" 
pleniurrij  les  Saxifraga  rwularis ^  cernua^  etc.  Cette  ressem- 
blance dans  le  port  tend ,  ce  me  semble ,  à  confirmer  l'ordre 
des  Dicotylédones  polypétales  proposé  par   M.  Lamarck,  et 
suivi  dans  la  troisième  édition  de  la  Flore  Françoise  En  effet , 
il  n'existe  entre  les  Ombellifères  et  les  Renonculacées  aucune 
autre  ressemblance  que  la  forme  générale  des  feuilles  et  la 
présence  d'un  périsperme,  tandis  que  les  Saxifragées  s'ap- 
prochent des  Ombellifères  par  leur  calice  adhérent  à  l'ovaire  » 
par  leur  ovaire  à  deux  loges,  par  leurs  deux  styles,  par  leurs 
pétales  et  leurs    étamines  en  nombre  déterminé,  par  leur 
graines  munieâ  d'un  périsperme.  Quant  au  port,  je  viens  de 
citer  un  premier  exemple  tiré  de  la  forme  des  feuilles  :  M.  de 
Jussieu  cite  lui-même  la  ressemblance  de  l'Adçxa  avec  les 
Panas.  Quant  à  l'inflorescence ,  le  rapport  des  Hydrangea  avec 
les  Viornes,  et  par  conséquent  avec   les  Ombellifères,  est 
connu  de  tout  le  mpnde.  Enfin,  il  me  semble  plus  conforme 
au  système  qui  réunit  les  familles  naturelles,   de  passer  àés 
Polypétales  épigynes  à  celles  qui  -sont  périgynes,  plutôt  que 
lo.  60 
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a  le  frnit  comprimé ,  et  que  ce  mémey  / 
parmi  ceux  des  Hydrocolylés;  mais  ^^J.^ 
fruits  est  réellemeût  trèsdiBiérentey^^  / 
est  comprimé,  parce  qu'il  est  %//^  / 
primées  et  adhérentes  par  uù^y  Af  > 
"  -  -  ,^arce  qu'il  e/A  // 


œs.  Au 

urel  que 

<|n'i}  existe 

.nbeliifères , 

.res  n'est  pas 

/eau  genre  que 


ntegra ,  walia.  StjU 

sus  y  pericarpiis  duo^ 

.atis  y  constans  \-^ flores 


beUifères ,  rapprochf /^^ 
structme  de  son  fr 
selquistiay  Tar// 
le  genre  Spar* 
denow,  a»  ' 
Gàractèr 

fr"»**  oPPosiTiFotiA.    Tab.SS. 

.uuulosa.  S.  foliis  oppositis  subtrilobatis  lohîs  tri 

^  muttifidis  y  caule  petiolisque  pilosis  glandulosis  ^  pe-* 

duncuUs  axiilaribus  multifloris.  Poîr.  Bicl.  Enc*  7.  p.  i53. 

Habitat  in  insolâ  TenerifTâe  inter  fissuras  rupium  madida-- 
'  rum.  Le  Dru.  o. 

Gaules  plurimi ,  débiles  ,  repentes ,  ramosi  ^  cubitales   et 

ultra,  sœpè  scandentes;  pili  caulium  petiolorum  et  peduncu- 

lorum  sparsi,  rigidi ,  apice  expansi   in    stellam  radiîs  3-4 

uncinatis  compositam.  Folia  opposita,   longé  petioiata,    pe- 

tiolo  ba^  subvaginante,  laslè  viridia,  tenera,  trilobata ,  lobis 

tribus  aut  quiuqne  latis  dentibus  onustis  y  pilosa  y  pilis  raris ,  in 

pagina  «uperiore  sinriplicibus ,  in  inferiore  siellato-aneinatis  * 

flores albi^miuimi  ;  pedunculiaxillares  petiolo  breviores,  ssepiua 


\ 

% 

V 
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^  biflorL  Involacra  nulla.  Galycis  lîmbus  non  perspicaus. 

5,  supera ,  ovalîa,  intégra.  Stamina  5,  epigyna,  petalis  al- 

dem  paulô  breviora.  Stylî  2,  basi  externe  yaldè  incrassati. 

^CQta.  Pericarpîa  duo ,  plana  y  ovalia ,  margine  sinuata , 

asis^  angulis  in  spinulas   apice  uncinato-stellatas 

superficie  externâ  lœvi  pfiedîouninervi,  externâ 

aratâ ,  apice  et  (forsan  ob  statum  non  maturuiu  ) 

>.      .^ ad  axem  filiformem  adhserentia.  Semina  in 

^  solitaria ,  apice  adfixa  ,  inversa  ^    ovalia , 
xcarnosum;  corculum  parvum,  dicoty-» 
erispermi  locatuai  ;  radicula  supera. 

;ïn  de  la  planche. 

.  usa ,  de  grandear  naturelle» 
^  de  la  tige  ,  tu  ^  la  loupe,  pour  montrer  la  forme  de&  poils. 
^  pédoncule  charge  de  ses  fleurs  Tues  à  la  loupe»  ainsi  ^ue  les  figures  suîrantes* 

5.  Une  fleur  dont  les  pétales  sont  eoleyés. 

4-  Un  pétale  tu  par  dehors.  * 

$•  Une  ëtamine. 

6.  Le  fruit  entier, 

7.  Une  des  parties  da  fruit,  vue^par  le  c6td  intérieur. 
&  Le  fruit» coupé  transversalemenu 
9.  L*une  des  parties  du  fruit,  Tue  du  c6te  intérieur  etcoapée  verticalement  poor. 

montrer  la  graine ,  le  périsperme  et  lembrjpn  dans  leur  position  naturelle. 
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de  placer  entre  elles  les  familles  À  étamines  hypogynes.  Au 
reste,  quoique  je  pense  que  cet  ordre  soit  plus  naturel  que 
celui  admisjusqu'àprésent ,  je  ne  me  dissimule  point  qn'U  existe 
UB  grand  intervalle  entre  les  Saiifragées  et  les  Ombellifères , 
et  qne  peut-être  la  vraie  structure  de  ces  dernières  n'est  pas 
encore  bien  ëclaircia 

Je  passe  à  la  description  détaillée  du  nonveau  genre  que 
\e  propose. 

DRU  SA. 

K^afycis  Umbus  non  npparens.  Petala  intégra ,  oçalia.  StjU 
duo  hast  incrassati.  Fructus  ùompressus  y  pericarpiis  duo^ 
bus ^  planis j  margine  sînuato-dentatis  ^  constans  ^—Jlores 
axiUares  j  inçobicra  nuUa. 

Drusa  oppostti  folià.    TcA.  38. 

Siçyos  glandulosa.  S.  foUis  oppositis  suhtritobatis  lohîs  tri 
seu  muttifidis ,  caule  petioîisque  pilosis  glandulosis ,  pe* 
duncuUs  axitlarihus  multijloris.  Poîr.  Dicl.  Enc.  7.  p.  i53. 

Habitat  in  insulâ  TenerifTâe  inter  fissuras  rnpium  madida- 
rum.  Le  Dru,  o. 

Gaules  plurimi ,  débiles  ,  repentes ,  ramosi  ^  cubitales  et 
ultra,  sœpè  scandentes;  pili  caulium  petlolorum  et  pednncu* 
lorum  sparsi,  rigidi ,  apice  expansi  in  stellam  radiis  3*4 
uncinatis  compositam.  Folia  opposita,  longé  petioiata,  pé- 
tiole ba^  snbvaginante,  laslè  viridia,  tenera,  trilobata ,  lobis 
tribus  aut  quinqnelatis  dentibus  onustis  ,  pilossii  pilis  raris,  in 
pagina  superiore  siuiplicibus ,  in  inferiore  siellato^uneinatis  j 
flores albi, minimi  ^  pedunculiaxillares  petiolo  breviores,  ssepios 
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l)îfidi  biflorL  Involacra  nulla.  Calycîs  lîmbus  non  perspîcuus. 
Petala  5,  supera ,  ovalia ,  intégra.  Stamina  5,  epigyna,  petalis  al- 
terna, iisdem  paulo  breviora.  Styli  2,  basi  externe  y  aide  incrassati. 
Stigmdta  acuta.  Pericarpîa  duo ,  plana  y  ovalia ,  margine  sînuata , 
sinubus  obtnsis^  angulis  in  spinulas  apice  uncinato-stellatas 
desinentibus ,  superficie  externâ  lœvi  pfiedîouninervi,  externâ 
tribus  nervis exara ta,  apice  et  (forsanob  statum  non maturum ) 
basi  nervi  medii  ad  axem  filiformem  adhaerentia.  Semina  in 
quoqne  pericarpio  solitaria ,  apice  adfixa  ,  inversa ,  ovalia , 
plana.  Perispermum  carnosum  ;  corculum  parvum,  dîcoly- 
ledoneum ,  in  apice  perispermi  locatum }  radicula  supera. 

EXPLICATION  DE  LA    PLANCHE. 

Un  rameau  du  Dru^a ,  de  grandeur  naturelle» 
l.  Un  tronçon  de  la  tige  ,  tu  ^  la  loupe,  pour  montrer  la  forme  dea  poils, 
à.  Un  pédoncule  charge  de  ses  fleurs  Tues  à  la  loupe»  ainsi  que  les  figures  suifrantes* 

5.  Une  fleur  dont  les  pétales  sont  enlerés. 

4-  Un  pétale  tu  par  dehors.  * 

$•  Une  étamine. 

6.  Le  fruit  entier. 

7.  Une  des  parties  du  fruit,  ¥ne*par  le  côté  intérieur. 
&  Le  fruit  ^coopétransTersalemenU 

9*  L*une  des  parties  du  fruit.  Tue  du  c6te  intérieur  et  coupée  verticalement  pour 
montrer  la  graine ,  le  périaperme  etTembrypn  dans  leur  position  naturelle. 
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ANALYSE 

DU    PARANTHINE. 


'\ 


PAR  A.  LAUGIER. 


§.  I."  Histoire  naturelle  et  caractères  extérieurs. 

i 

O»  trouve ,  près  d' Arandal  en  Norwége ,  des  cristaux  pris- 
matiques à  quatre  ou  à  huit  paus ,  tantôt  translucides ,  brillans 
d'un  éclat  métallique  ou  presque  nacré ,  et  assez  durs  pour 
rayer  le* verre;  tantôt  ayant  un  aspect  mat,  effleuri,  et  dans 
ce  cas  ne  jouissant  plus  de  la  même  dureté.  Leur  couleur 
varie  du  gris-blanc  ou  métallique  au  gris-^jaunâtre;  quelques- 
uns  de  ces  prismes  sont  opaques  et  d'une  couleur  rouge  sombre* 

a 

de  cire  à  cacheter. 

Ces  cristaux  que  l'on  rencontre  réunis  en  groupes  dans  la 
mine  de  fer  de  Langloë,  ont  été  diversement  nommés  par 
les  minéralogistes.  Dandrada  a  donné  à  cette  substance  le 
nom  de  scapolithe;  Abildgaard,  ceux  de  micarelle  et  de  rapi- 
dolithe.Ilne  faut  pas  confondre  le  micarelle  d'Abildgaardavec 
le  micarelle  de  M.  Kirwan.  Ce  dernier ,  dont  M.  EJaproth  a 
fait  l'analyse^  ne  paroit  être  autre  chose  que  la  pinite^  suivant 
l'opinion  de  plusieurs  minéralogistes. 
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M.  Haûy,  dans  son  Traité  de  minéralogie,  a  conservé  la 
dénomination  de  scapolithe  ,  précédemment  donnée  à  la  snbs« 
tance  dont  il  s'agit  ici  ^  mais  il  Ta  désignée  depuis  sous  celle 
de  paranthine ,  tirée  de  la  propriété  qu'elle  a  de  s'effleurir.  Cet 
habile  professeur  a  reconnu  que  la  forme  primitive  du  pa-. 
ranthine  est  un  prisme  droit ,  rectangulaire ,  divisible  sur  les 
deux  diagonales  de  ses  bases.  Il  a  6u  la  bonté  de  déterminer 
la  pesanteur  spécifique  du  morceau  qu'il  m'a  invité  à  examiner  j 
elle  s'est  trouvée  de  2,7  4  i  4- 

J'en  ai  entrepris  l'analyse  avec  d'autant  plus  d'empressé- 
mient,  qu'aucun  chimiste,  au  moins  à  ma  connoissance,  n'a 
encore  publié  de  Mémoire  sur  cette  substance. 

Les  fragmens  de  prismes  du  paranthine  sur  lesquels  j'ai 
opéré ,  étoient  entièrement  purs  et  exempts  de  toutes  substances 
étrangères;  ils  avoient  une  couleur  blanche,  grisâtre,  et  une 
demi-transparence. 

« 

§.  II.  Nécessité  des  essais  préliminaires. 

Depuis  la  découverte  que  MM.  Klaproth  et  Vauquelin  ont 
faite  de  la  potasse  et  de  la  soude  dans  les  pierres  même  les 
plus  dures,  il  est  devenu  presque  indispensable  de  soumettre 
à  des  essais  préliminaires  la  pierre  dont  on  a  pour  but  de  faire 
l'analyse  ',  sans  cette  précaution  on  courrQÎt  le  risque  de  ne 
pas  apercevoir  les  alcalis  que  les  pierres  peuvent  contenir ,  eu 
prenant  une  voie  contraire  à  celle  qui  est  convenable  pour 
en  reconnoître  la  présence*,  tel  seroit  l'emploi  de  la  potasse 
et  de  la  soude ,  dans  le  cas  où  la  substance  à  examiner  ren- 
fermeroit  à  la  fois  june  quantité  quelconque  de  ces  deux  al- 
calis, comme  l'ont  prouvé  quelques  exemples.  Si  l'essai  n'in-» 
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diquoit  queFon  des  deux  alcalis ,  il  n'y  au roit  aucun  incouTénient 
à  employer  l'autre;  mais  s'il  annonçoit  l'existence  de  tous  deux, 
il  faudroit  avoir  recours  à  un  autre  moyen  [d'analyse  qui  ne  pût 
porter  d'infidélité  dans  le  travail.  Aussi  MM.  Klaproth ,  Four- 
croy  et  Vauquelin  ont-ils  rendu  un  grand  service  à  l'analyse 
chimique ,  en  indiquant  les  premiers  l'usage  de  la  baryte  et  da 
nitrate  de  cette  base ,  comme  pouvant  être  substitués  aux  al- 
calis fixes  pour  le  traitement  et  la  division  complète  des 
substances  pierreuses. 

L'emploi  des  acides  murialique ,  nitrique  et  sulfurique  est 
convenable  pour  atteindre  le  but  qu'on  se  propose  en  essayait 
les  pierres.  Les  deux  derniers  m'ont  réussi  complètement  dans 
lessài  suivant  sur  le  paranthine. 

* 

§.  ni.  Essai  du  paranthine. 

J'ai  fait  macérer,  pendant  plusieurs  jours,  dans  de  l'acide 
nitrique  afïbibli ,  cent  parties  de  paranthine  pulvérisées  avec 
soin.  Cet  acide  s'est  emparé ,  sans  le  secours  de  la  chaleur  j 
des  deux  cinquièmes  de  la  poudre  soumise  à  son  action.  Une 
portion  de  cet  acide  sursaturée  d'ammoniaque  a  fourni  on 
précipité  blanc ,  floconneux  \  la  liqueur  décantée  et  mêlée  à 
de  l'acide  oxalique  a  donné  un  précipité  pulvérulent  Dana 
l'intention  de  séparer  l'alumine  et  la  chaux  indiquées  par  les 
réactifs ,  ainsi  que  les  autres  substances  terreuses  ou  métal- 
liques que  la  totalité  de  l'acide  pouvoit  contenir,  je  l'ai  sur- 
saturé avec  du  carbonate  d'ammoniaque,  et  après  y  avoir 
ajouté  une  suffisante  quantité  d'acide  sulfurique  pour  con- 
vertir en  sulfates  les  nitrates  alcalins  que  renfermoît  la  dis- 
^lution ,  j'ai  évaporé  le  mélange  jusqu'à  siccité.  Le  rési 
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introduit  dans  un  creuset  de  platine,  calciné  jusqn'à  la  dé- 
composition complète  du  sulfate  d'ammoniaque,  a  laissé  une 
trés*petite  quantité  de  matière  fondue ,  que  j'ai  dissoute  dans 
f  eau^  et  dont  fai  abandonné  la  dissolution  à  la  cristallisation 
.spontanée.  Au  bout  de  quelques  jours ,  la  capsule  offroit  des 
aiguilles  qui  bientôt  se  sont  efHeuries  presque  entièrement, 
comme  il  arrive  au  sulfate   de  soude.  Pour  m'assurer  si  la 
soude  étoit  pure  ou  mêlée  de  potasse ,  j'ai  mis  dans  un  verre 
une  portion  de  la  petite  masse   saline ,  et  j'y  ai   ajouté  une 
goutte  ou  deux  de  muriate  de  platine  pur  ;  il  s'est  formé  une 
quantité  sensible  de  muriate  jaune ,  octaédrique ,  de  potasse 
•et  de  platine ,  d'où  j'ai  conclu  qu'il  y  avoit  avec  la  soude  une 
petite  quantité  de  potasse ,  qui  seule  pouvoit  donner  lieu  à  ce 
^bénomène. 

Je  ne  dissimulerai  point  Tétonnement  où  m'a  jeté  souvent 
la  précision  des  moyens  chimiqiMS ,  et  dont  l'essai  que  je  dé- 
cris fournit  une  preuve  évidente.  Les  sulfates  alcalins,  pro- 
.4uits  de  cet  essai^  ne  renfiermoient  qu'un  centigramme  de 
potasse  et  de  soude ,  et  il  m'a  été  facile  d'y  reconnoitre  très^ 
distinctement  la  présence  de  ces  deux  alcalis. 


§.  lY.  Analyse  quantitative  du  paranthine. 

Les  résultats  que  j'avois  obtenus  m'imposoient  la  nécessité 
de  traiter  le  paranthine  parle  nitrate  de  baryte.  Cinq  cents 
parties  de  paranthine  ont  été  assez  facilement  amenées  à  une 
fusion  liquide  par  cinq  fois  leur  poids  de  ce  sel;  mais  il  a  fallu 
une  chaleur  très-forte  pour  qu'elles  fussent  complètement 
attaquées.  La  masse  obtenue  a  été  délayée  avec  de  l'eau  ai- 
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gnisée  d'acide  muriatiqae,  et  le  mélange  sursaturé  du  même 
racide  a  été  évaporé  à  siccité. 

Le  résidu  de  Tévaporation  ayoit  une  couleur  blancbe  un 
peu  jaunâtre {  il  ne  s'est  dissous  qu'en  partie  dans  l'eau,  et  il 
est  resté  une  matière  blanche  j  rude  au  toucher,  croquante 
sous  la  dent ,  entièrement  soluble  dans  la  potasse  liquide , 
ayant  tous  les  caractères  de  la  silice ,  et  qui  après  l'incan- 
descence pesoit  !2,t25  c.  ou  4^  centièmes.  Après  la  séparatioa 
delà  silice,  j'ai  versé  dans  la  dissolution  muriatique,  qui  n'étoit 
que  peu  colorée ,  de  l'acide  sulfurique ,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y 
formât  plus  de  précipité;  et  le  sulfate  de  baryte  ayant  été 
recueilli  sur  un  filtre ,  j'ai  réduit  par  l'évaporation  la  liqueur 
au  tiers  de  son  volume. 

Une  dissolution  de  carbonate  d'ammoniaque  ajoutée  dans 
.cette  liqueur  ,  a  donné  un  précipité  blanc  floconneux,  abon- 
dant, qui  s'est  déposé  promptement  après  l'ébuUition  du 
mélange.  Ce  précipité ,  chauffé  avec  la  potasse  caustique,  s'y 
est  en  partie  dissous  :  ce  qui  a  refusé  de  se  dissoudre  a  pris 
une  couleur  rougeâlre. 

J'ai  séparé  de  la  potasse  caustique,  à  l'aide  d'une  dissolu- 
tion de  muriate  d'ammoniaque,  un  précipité  blanc,  flocon- 
neux ,  du  poids  de  i,65  c.  ou  33  centièmes ,  qui  se  dissolvoit 
facilement  dans  l'acide  sulfurique,  et  fournissoit  des  cristaux 
octaédriques  d'une  saveur  astringente,  par  l'addition  d'une 
dissolution  de  sulfate  de  potasse  ;  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute 
sur  sa  nature  alumineuse. 

La  portion  rougeâtre  insoluble  dans  la  potasse  a  été  traitée 

par  l'acide   muriatique,  qui  l'a  dissoute    avec  effervescence. 

L'ammoniaque  en  a  séparé  o^o5  ou  un  centième  d'oxide  de 

;  fer ,  dans  lequel  on .  a  remarqué  quelques  traces  de  manga* 
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mens.  Maispour  porter  un  jugement  certain  à  cet  égard,  il  seroît 
indispensable  de  répéter  Fanalysedelaprehnite,  et  d'en  com- 
parer les  résultats  ,avec  ceux  ^ue  iburairoît  l'examen  de 
plusieurs  variétés  du  parantliine.  Au  reâte ,  11  if  est  pas ,  je 
crois ,  inutile  d'observer  que  la  pesanteur  spécifique  des  deux 
pierres  est  à-pen-près  la  même  :  celle  du  paranthine  est  de 
2^749  '^  ûelie  de  la  prehnite,de  a^« 

Quant  à  la  propriété  de  s'efHeurir  que  Von  observe  dans  le 
paranthine ,  jl  semble  difficile  de  l'expliquer  autrement  que 
par  la  présence  des  alcalk;.  Mais  pentrétre  ne  trou?era-t-on 
point  cette  opinion  suffisamment  fondée,  si  Ton  considère  que 
ces  alcalis  ne  sont  qu'en  foible  proportion  dans  le  paranthine  ^ 
tandis  que  plusieurs  pierres,  qui  en  contiennent  des  quantités 
plus  considérables  ,nie  jouissent  point  comme  lui  de  cette  pro- 
priété de  s'efHeurir ,  qui  a  fixé  avec  raison  l'aUention  des  mi«- 
tiéralogîstes. 


6i  * 
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CONCLUSION. 

Si  Von  totnp»e  les  résultats  de  cette  analyse  a^rae  eeaz  qpe 
M.  Klaproth  a  obtenns  de  la  preknite  da  Cap,  on  est  frappe 
de  leur  concordaroce  ;  en  effets  la  prehnite^  soiTant  cet  ha- 
bile chimiste ,  est  composée*  de , 

Silicne  •«•••••••«••»•• •  cv44 

Alumine  •••••••••••••    •••••••  o,3o 

Chaux  • •••••.••••  o»i8 

Otide  deftr.'  à..   ..••«.»•••»•.••  •  <v>5 

Eau «•••••••••••.,••.  OtOi*^-^ 

Perte  ••.•.•.•••••••.•••••••.  o,oi — 5 

A  la  vérité ,  rien  n'indique  ici  dans  la  prehnite  la  présence 
de  la  soudé  et  de  la  potasse,  et  c'est  en  quoi  consiste  la  dif- 
férence que  présentent  les  résultats  des  deux  analyses.  Mais 
il  faut  remarquer  qu'à  l'époque  où  M;  Klaproth  a  publié 
son  travail  sur  cette  substance,  on  ne  s'étoit  point  encore 
avisé  de  rechercher  dans  les  pierres  ces  alcalis^  dont  même 
on  ne  soupçonnoit  point  l'existence.  Ce  n'est  que  quinze  ou 
vingt  ans  après ,  que  ce  célèbre  cliiinfste  a  reconnu  la  présence 
de  la  potasse  dans  la  leûcite  Ou  grenat  des  volcans,  et  dans 
la  cryolithe  celle  de  la  soude.  Ainsi  l'on  ne  pourroit  consi- 
dérer cette  différence  comnieréellé  qu^aûtàtit  qu'une  nouvelle 
analyse  viendroit.  confirmer,  l'absence  ae  ces  alcalis  dans  la 
prehnite.         

Dans  Thypofhèse,',qni  n'a  rien  d'invraisemblable,  où  la 
prehnite  renfermerôit  comme  le  paranthiné  une  certaine  quan- 
tité de  soude  et  de  potasse ,  il  seroit  difficile  de  rencontrer 
deux  substances  plus  semblables  que  ces  deux  espèces  de 
pierres ,  et  par  la  nature  et  par  la  proportion  de  leurs 
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mens.  Mais  pour  porter  un  jugement  certain  à  cet  égard,  il  seroit 
indispensable  de  répéter  l'analyse  delà  prehnite,  et  d'en  com- 
parer les  résultats  ,avec  ceux  ^ue  iburairoit  l'examen  de 
plusieurs  variétés  du  parantliine.  Au  reâte ,  il  if  est  pas ,  je 
crois  y  inutile  d'observer  que  la .  pesanteur  spécifique  des  deux 
pierres  est  à-peti-près  la  même  :  celle  du  paranthine  est  de 
2^7 4^  ^  celle  de  la  prehnite,de  ^fig* 

Quant  à  la  propriété  de  s'efHeurir  que  l'on  observe  dans  le 
paranthine ,  jl  semble  difficile  de  l'expliquer  autrement  que 
par  la  présence  des  âlcalk;.  Mais  peut-être  ne  trouYera-t-on 
point  cette  opinion  suffisamment  fondée,  si  Fou  considère  que 
ces  alcalis  ne  sont  qu'en  foible  proportion  dans  le  paranthine  ^ 
tandis  que  plusieurs  pierres,  qui  en  contiennent  des  quantités 
plus  considérables  ,'tie  jouissent  point  comme  lui  de  cette  pro- 
priété de  s'efHeurir ,  qui  a  fixé  avec  raison  l'aUention  des  mii^ 
tiéralogîstes. 


6i  * 
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SUR  LE  SAC  BRANCHIAL 


«  » 


DE  LA  BAUDROIE, 

•  •  •  .  • 

ET  L'USAGE  QU'ELLE  EN  FAIT  POUR  PÊCHER. 


PAR  M.    GEOFFROY-SAINT-HILAIRE. 


J^i  annoncé,  fom.  X,  pag.  4^7  de  6es  Annales,  qne  les 
baudroies  réussissent  à  pécher,  comme  si  elles  se  servoient 
d'un  épervier ,  en  ouvrant  et  en  fermant  leur  membrane  des 
ouies ,  qui  est  d'une  étendue  considérable ,  et  en  serrant  avec  le 
pédicule  de  leurs  nageoires  pectorales  Touverture  de  cette 
membrane,  quand  une  fois  le  poisson  qu'elles  veulent  prendre 
y  est  entré. 

J'avois  effectivement  trouvé  un  poisson  qui  étoit  resté  dans 
un  des  sacs  branchiaux  d'une  baudroie  conservée  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  j  et  M.  Pichon ,  ancien  professeur  d'his- 
toire naturelle  à  Boulogne-sur-Mer ,  m'avoit  assuré  en  avoir 
trouvé  également  dans  des  baudroies  qu'on  venoit  de  prendre, 
et  avoir  appris  des  pécheurs  qu'ils  savoient  depuis  long-temps 
que  la  baudroie  use  de  cette  manière  de  s'emparer  de  sa 
proie.  ' 

Quelque  positifs  que  fussent  ces  faits,  ils  ont  pourtant 
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fait  naître  quelques  doutes.  D'une  part,  on  a  désiré  qu'ils 
fussent  confirmés  par  des  observations  ultérieures^  et  de 
l'autre ,  on  a  regardé  comme  contraire  à  l'ordre  naturel  que 
des  poissons  pussent  être  introduits  dans  la  cavité  des  bran-^ 
cbies,  et  fussent ,  en  se  débattant,  dans  le  cas  d'opérer  la 
lésion  d'un  organe  aussi  important  que  Test  celui  de  la  res- 
piration. 

Je  réponds  à  ces  objections  : 

Premièrement ,  que  le  même  M.  Picbon  vient  de  me  con- 
firmer, par  une  nouvelle -observation,  ce  qu'il  m'a  voit  déjà 
mandé  sur  la  membrane  des  ouies  ;  il  se  tr  ou  va ,  il  y  a  deux 
mois,  à  portée  d'un  pécheur  de  Boulogne  au  moment  où 
celui-ci  venoit  de  prendre  une  petite  baudroie  j  M.  Picbon  en 
examina  les  sacs  brancbiaux,  et  en  retira  deux  merlans } 

Et  secondement ,  que  je  n'ai  point  dit  que  ces  petits  pois- 
sons fussent  libres  de  pénétrer  jusques  dans  la  cavité  où  sont 
contenues  les  branchies  :  ils  en  sont  empêchés  par  l'opercule 
qui  s'applique  et  se  maintient  naturellement  sur  tout  le  bord 
.de  la  clavicule.  La  cavité  des  branchies  est  au-delà  de  cet 
étrangleùient,  et  le  sac  branchial  en-deça.  On  aura  donc  été 
trompé  par  le  nom  donné  à  ce  sac.  Il  n'est  sac  branchial^ 
et  n'appartient  aux  branchies  que  parce  qu'il  est  formé  par 
un  prolongement  de  la  membrane  branchiostége ,  et  parce 
que  son  entrée  correspond  à  l'ouverture  branchiale  des  autres 
poissons;  mais  d'ailleurs  c'est  dans  la  baudroie  un  organe  qui 
ne  participe  plus  à  ses  usages  habituels,  et  qui  est  très-bien 
approprié  à  l'espèce  de  pêche  à  laquelle  il  me  paroit  servir. 
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ces  animaux  en  général ,  et  clia« 
cnn  des  genres  en  particulier , 
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molaires,  ib.  Nourelle classifica- 
tion de  ces  Muimaux  ,  établie 
principalement  sur  la  forme  et 
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trouvés  à  Montmartre.  Yeyes  Os 
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Cératina  WMMAr#.DeMriptîap  de  cet 


49Î 

insecte ,  et  histoire  de  ses  mesura 
et  de  ses  habitudes»  «30  et  sût. 
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Ckat,  Caractères  m»  ditlitiguenl  ce 
genre ,  1  if  •  Yeyes  Carnassiers  » 
Demis  ^  MèAodas. 
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quds  lieox  elles  se  retirent.  Ob- 
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de  deux  espèces  de  gavials,  69  et 
suiv.    Tableau    méthodique  t<da 
genre  crocodile  et  de  douze  es* 
pècesbien  connues  aujourd'hui, 
63  et  suiv.  Description  de  deux 
crocodiles  qui  existent  dans  le 
|iil ,  comparés  à  celui  de  Saint- 
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Domingue,  67  et  suiv.  Compa- 
raison des  crocodiles  vivansdans 
le  Nil,  avec  les  momies  de  ces 
animaux,   68.    Discussion  cri- 
tique sur  ce  que  les  anciens  ont 
dit  des  deux  espèces  de  croco- 
diles ,  et  sur  les  noms  qu'ils  leur 
ont  donné  ,    69    et  suiv.    Le 
nom  de  sitchos  désignoit-il  une 
espèce  particulière,  on  étoit-il 
simplement    une     qualiBcatioa 
donnée  aux  crocodiles  élevés  en 
domesticité?  Examen  de  cette 
question ,  7^.  Différence  très-con- 
sidérablf  que  Tàge  produit  dans 
la  forme  de  la  Xèie  des  crocodiles, 
77.  Description  du  crocodile  de 
Saint-Domingue,  79;^-dacro. 
codile  vulgaire,  8a;  ^—  du  cr<s 
codile  auquel  l'auteur  donne  le 
nom  de  suchos ,  par  des  raisons 
exposées  plus  haut ,  84.  Obser- 
vations de  M.  Antes  sur  la  dliïé- 
rence  des  deux  espèces  de  cro- 
codiles du  Nil,  264.  Détermi- 
nation des  pièces  qui  composent 
le  crâne  des  crocodiles  et  exa- 
men de  tous  les  os  de  la  tête  de 
ces  reptiles,  a49  et  suiv.  Com- 
ment est  composé  le  crâne  des 
divers  animaux ,  ib, 
Cynoglosse,  Description  et  figure  de 
trois  espèces  de  cynoglosses,  43o 
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Recette  plante,  .  297 

r 

Dents  molaires*    Leur    consîdëralion 
peut  serytr  de  base  h  une  distri- 
bution trèa-na^urelle  des  genres 
des  mammifères ,  1  o5  et  s.  Nou- 
▼elle  classification  des  ipammi- 
feres  carnassiers,  établie  sur  la 
forme  et  la  relation  des  dents 
molaires ,  et  description  de  ces 
dents    dans    les    genref    chat, 
bjène,  putois,  xorille  ,,  marti) 
et  genette ,  grisou ,  gloutop,  mou- 
fette ,  loutre,  blaireau,  civette, 
mangouste  et  suricate ,  chien , 
raton  et  coati ,  ours ,  1 1 4  et  suif. 
On  peut  distinguer  les  genres, 
les  sous-genres,  et  quelquefois 
jusqu'aux  espèces  de  carnassiers,' 
en  n'employant  que  le  nombre 
des  petites  dents  plates  situées 
derrière  la  grosse  molaire ,  et  la 
forme  de  celle-ci,  nu.  Preuve 
de  cette  assertion  par  la  compa- 
raison des  dents  de  plusieurs  car- 
nassiers jeunes  et  ad ultes ,  ib.  Les 
dents  dont  on  donne   ici   la  fi- 
gui*e  appartiennent  aux  genres 
blaireau,  chien,    chinche,  ci- 
vette ,  genette ,  grison ,  fouine 
furet,   loutre,  mangouste  ,  re- 
nard ,  KJbet ,  xorille.  Elles   sont 
comparées  à  une  mâchoire  fo^ 
àfîc  iîG^iyée  danâles'carrières  de 
Montmartre,  aïoetsuiv. 

Vipsacées.  Cette  famille  de  plantes 
doit  être  divisée  en  deux  :  les 
dipsacées  proprement  dites  et  les 
valérianées.  Ex4i9ie|i  de^  c^v^Qr\. 

)0. 


493 

tères  que  présentent  les  graines 
dans  les  divers  genres  de  ces 
deux  familles,  5q7  et  fui,v.  Ont«» 
elles  l'ovaire  infiérieur?  3o8.  V. 
Grçif^es* 
Dracocephalum  larmijbfinm..  Descrip- 
tion et  Ggurç  de  celle  plante ,  3%  5 

# 

Drusa,  Nouveau  genre  de  plantes,  de 
la  famille  des  embelli fcres.  Sa 
description ,  .    366  et  suiv 

E. 


•»  • 


ilèphant  dont  le  cadavre  a  été  trouvé 
dans  la  glace.  Y oy.  Mammouths- 
Engourdissement  de  plusieurs  mam- 
mifères. Voy.  Léthargie, 
Entomologie.  Considérations  éur  rétnda> 
des'insectes,  236^  Histoire  delà' 
cératinealbilibre,  de  sea  mœura 
et  de  ses  habitudes,  a37  et  suiv* 
Ètttérie.  Nouveau  genre  de  coquille  bi** 
,  valve  de  la  famille  des  camacécs* 
Caractère  de  ce  genre,  et  des- 
,       .  ortption  de  quatre  espèces,  398 "^ 

elsuiv 
Éventail  (  taille  en  ).  Quelle  en  est  la  ^ 
théorie,  et  dans  quels  cAs  elle 


est  tttile  I 


a83  et  suîv. 


'•  % 


F. 


Eajmilles  des  plantes*  Y  oyez- Qr4ines  % 
Rubiaoàes  f  y  mlérianèes.»  ^ 

F0imilles  en  zoologie*  Yoyex  Dents , 
Mollusques» 

Fedia*  Toyee  Valèrianées*. 

Fsmne,  Vpy^at  Dems* 
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^/mftf.  Comparaison  de  ccrux  des  mono- 
cotylëdona  el  des  dicotylédons , 
r 5 1 .  A  ucnne  di  fTërence  de  struc- 
tare  n*ëtabHt  une  distinction 
entre  les  fruits  de  ces  deux  sé- 
ries; il  est  cependant  quelques 
espcces  'de  fruits  qui  jusqu'à 
présent  ne  sont  connus  que  dans 
les  dicotylédons ,  et  le  nombre 
ternaire  des  parties  semble  ap- 
partenir presque  exclusîyement 
aux  monocotjlédons,  i56.  Des- 
cription de  plusieurs  fruits,  iSj 

et  SUIT.* 

JFWrtf A  Yojex  Denis. 

G. 


v*^ 


Gœrmên  Voy. 

Gsamera.  Caractère  aingalier  de  ce 
genre.  U  parok  devotp  être  le 
type  d'une  ooaTellefaimllle ,  qui 
fiera  une  inmBÎttcrn  entre  le» 
apocioée»  elles  robiaeées*  3^5 

et  suiv. 

Genettês  (Ies)>santdu  genre  de»  martes  » 
lai.  Voycx  Denis, 
ie.  Obserr atiotts  fiiiesen  Corse* 
Yoy  ea  Brèche  cedoaire^  QKserra- 
tîous  faites  à  Nîpe  el  dans  les 
environs.  Yoy.  Brèches  coquiU 
Itères  et  osSéuses.  Remarques 
critiques  sur  un  clou  de  cuirre 
trouvé  dans  un  bloc  de  pierre 
oaleaire  tirée  du  port  de  Ville- 
ftancbe,  4^i  etsaîv^ 

Glouton.  Caractères  de  #e  genre,  12a 
yojeZ'Denês. 

Graines.  Septième  mémoire  aur  liss  e»* 
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ractères  des  luuillés  tirés  des 
graines ,  ef  oonfirmëa  0»  rectifiéi 
par  les  obserratioaadeGsriner, 
507  et  SQÎT^  Examen  des  dipsa- 
aées,3o7  et  a^ir.  Examen  des 
rubîacéea^S^i  5  eC  suir.  Considéra- 
tiofB  sur  tes  graincsf  dea  ombel- 
lifères ,  4^  ®^  so*^ 

Grisons.  Enquot  ils  diObrent  des  martes, 
tia.  Tojec  Dents. 

Giie/torv/tf  (ohserratîô»  sturlea  graines 
dn),  317 


Héliotrope  velu.  Description  et  figure 

de  cette  plante,  4^7 

Hérissons.  Observations  snrlaléibargie 

de  ces  animaux,  4^4  ^^  ^^^^'  ^* 
Léthargie. 

Holocentrus  argus.  Description  de  ce 
poisson ,.  37s 

Hottania  ùidicaLin.  Y.  Hydropityon. 

Houstonia.  Considérations  sur  ce  genre 
et  sur  sa  place  dans  Foidre  na- 
turel ,  3a8 

Hydropityon^  Note  sor  ce  nouveau 
genre  de  M.  Gaertner  fila  11  s'é- 
loigne beaucoup  de  l'bottonia 
auquel  Linnaeus  Ta  rëuni^,  et  il 
est  très-Toisin  de  rélatine,  38? 

Hyène*  Caractères  qui  distinguent  ce 
genre,  et  singulière  eonfor- 
mation  de  sa  pupille^  1 19^  Yoy, 
DentSx 


J. 


Jardinage;.  Yojtt  ^grieulhtrwi 
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leh^adir&9  <m  Poissons  i  cou.  Sont 
letf  maU  qui  aient  de  "féritables 
vertèbres  cervicales;  en 'quoi  ils 
diffèrent  desapleures,  gs.Yoj. 
Apleures. 

Insectes,  "^oye^  Entomologie. 

IrrUabUitè.  Se  conserve  plus  long- 
temps dans  les  chairs  des  ant- 
Bsaui  tnës  pendant  la  Mlhargîe, 
que  dans  les  chairs  de  ceux  qu'on 
a  tués  pendant  la  yeiHe,  438, 
44^  VoyoB  Léthargie. 


Z»aiS0  des  jihùssous.  Analyse  chiitaiqae 
de  ciette  substance.  £lle  est  Un 
mixttfi  animal  phosphuré,  et  U 
yrésen^ce  du  phosphore  qui  en 
est  un  élément  essentiel^  forme 
son  prlncipal^caractère ,  169  et  s. 

Lansium  dômes  tic  um.  Description  de 
son  fruit ,  157 

LétJàargie  périodi4j.ue  ou  conservatrice 
(  observations  physUdo^^ues  et 
anatomiqùes  sur  la)  de  pLu^ eurs 
niaxnmiieres  »  434  ^^  ^"iv.  Çom-^ 
paraison  des  phénomènes  Qu'ils 
oQi*ent  pendant  cet  état  ^t  pen- 
dant la  veille ,  relativement  à  la 
chaleur  animale ,  a  la  respira- 
tion» à  la  circulation^  à.  Tifri- 
tahiltté  et  à  Tétai  des  miacères^jf^. 
Expériences  sur  le  hérisson ,  4^4 
et  suiva^— sur  les  chauves-soucis^ 
4^8  et  suiv.  ^ — sur  les  loirs ,  44^ 
et  suiv..;  ««—sur  les  muscardins  ^ 
447  Qt  ^i^*  Nouvelles  observa- 
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tioÀssnr  les  marmottes  «tendant 
k  déterminer  les  causes  exté- 
rieures et  organiques  qui  pro* 
duisent  la  léthargie,  4^^  ^^  suiv. 

Zoi>v (observations  sur  la  léthargie  des), 
44^  et  et  suiv.  Voyez  lééthargie. 

Lophius  bmdegopsa.  Description  de  ce 
pois80Q«  576 

Loutre.  Gara^ière  de  oe  genre,  i^5.  Y07. 
Denis^ 

J^^M/iun.  Doutes  s«r  ee  genre»       33i 

M. 

Maehoire.Yojez  Dents, 

Mammifères  Voye»  Carnassiers  , 
Méthoiiesm 

Mammifères  sujets  à  lalétliorgfeper^ 
dant  V hiver.  Yay.  Léthargie* 

Mammouth  ou  Éléphant  fossUe.  Rap« 
port  sur  un  de  ces  animatix  dont 
le  cadavre  a  été  décpil^vtdans  la 
glace  prèsde  l'embouchure  de  la 
Léna,58i  et  s.Ilparoitquac'étoit 
une  espèce  particulière  couverte 
de  poil,  qui  pouvioit  vivre  daaf 
le  Nord  et  qui  a  éké  détruite  par 
une  révolution. subite^  1^, 

Mangouste  et  Suricate.  Garaclères  de 
ces  deux  genres.  En  quoi  ces  ani- 
maux diâerent  des  civettes,  ia5. 
Voyez  Dents* 

Manne.  Se  développe  par  la  fermen- 
tation dans  le  suc  de  plusieurs 
végétaux,  337.  Aperçus  sur  la 
formation  et  la  nature  de  cette 
substance  dans  les  végétaux ,  338 

Marmottes  (observations  sur  la  )éthar« 
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gie  des)  et  sur- les  causes  exté- 
rieures et  organiques  qui  la  pro- 
duisent «  4^52  et  suiy.  Comparai- 
son du  cerveau  de  ces  animaux 
arec  celui  des  autres  mammîr 
ici^s,  4^1  et  SUIT. 

Marte  et  Genelte*  Spnt  du  même  f^enre. 
Caractères  de  ce  genre.Y.  Denis, 

Mét/i0des,  Comparaison  de  la  mëlhodè 
naturelle  et  des  méthodes  arti* 
Qci^Ues  pour  la  classiGcalion  des 
animaux.  Principes  de  la  mé- 
thode naturelle  et  but  qu'elle  se 
propose,  io5  et  suiy.  Des  carac- 
tères e't'  de  leur  subordination , 
io8.  Dans  les  mammifères,  la 
forme  et  la  relation  des  dents 
molaires  fournissent  un  carac- 
tère du  premier  ordre ,  auq.uel 
tous  les  autres  caractères  d'orga- 
nisation  sont  subordonnés,  iio 
et  Ibîy.  Nouvelle  classiBcation 
des  mammifères  carnassiers,  éta- 
i  blie  sur  ce  principe ,  1 1 4  et  suiy. 

Yojex  dents,  ^ 

Minéralogie.  'Voy.  Paranûiine,  Y  oyez 
aussi  Géologie, 

Mollusques,  Considératiotis  sur  la  divi- 
sion des  mollusques  acéphales 
conchylifères ,  389  et  suiy.  Sur 
quels  caractères  doit  être  établie 
cette  division  pour  mieux  con- 
'  server  les  rapports  naturels,  Sgo 
et«uiy.  La  disposition  des  im- 
'  pressions  ninsculaires  est  un  ca- 
ractère de  première  importance, 
391.  Distribution  méthodique 
des  mollusques  acéphales  en  deux 
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sections ,  et  indtealion  des  'fi»i 
milles  et  des  genrea  qui  les 
composent ,  693  et  soiv»  Etablis- 
sement d'un  nouyeau  genre  de  la 
famille  des  caniiacées,  398  et 
auîv.  Yoyes  EtJàeriem, 

M<knodynamis*  Yoyei  Ustejria. 

MoufeUe,  Caractères  de:  ce  genre  d'ani- 
maux et  description  de  leurs 
dents,  123*  Voyea  Dents* 

Muscardins  (observations  sur  la  léthar- 
gie des  ),  447  •^  suiy.  Voyei  l^ 
ihargie, 

N. 

Nepeta  melissœfolia.  Description  et 
figure  tle  cette  plante,  3oi 

JUice.  Description  géologique  des  envi- 
rons de  ce  pays,  4^9  «*  •'*^'  ^' 
Brèches, 

Oignon  (  analyse  chimique  du  suc  d'  ). 
Ce  suc  contient  de  l'acide  phos- 
phorîque,-du  sucre,  du  citrate 
calcaire ,  etc.  553  6t  sniv. 

Oiseaux.  Comparaison  du  sternum  des 
oiseaux  avec  celui  des  poissons 
osseux,  99  et  suiy.  Description 
des  pièces  osseuses  qui  coiriposent 
la  tète  des  oiseaux ,  et  compa- 
raison de  ces  pièces  avec  leurs 
analogues  dans  les  animaux  ver- 
tébrés. Sii  et  suiv. 

Ombellifires,  Considérations  sur  les 
caractères  qui  distinguent  les 
genres  de  cette  famille,  sur  ses 
rapports  avec   d'autres,  et  des- 
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*  cription   d*un'   genre   tiouveau, 

466  et  SUIT* 

Opercularia.  Ce  genre  doit  faire  le 
centre  d'ane  nouvelle  famille 
placée  entre  les  valërianées  et 
les  rubiacées»  3i3etsuly.  ' 

Ophrys.  Description  et  figure  de  six 
espèces  de  ce  genre ,  indiquées 
dans  le  corollaire  de  Tournefort  » 

2aa  et  suir. 

Organes,  Considérations  sur  les  princi- 
paux organes  des  mammileres^et 
sur  la  dépendance  dans  laquelle 
ils  sont  les  uns  des  autres,  io5 
et  suiv.  Voj.  Méthodes. 

Os.  Expériences  sur  des  os  humains 
retirés  d'un  tombeau  du  onzième 
siècle.  Leur  description  et ,  leur 
analyse  y  i  et  suiv.  A  la  surface 
et  entre  les  lames  de  ces  os  se 
trouvoient  des  cristaux  de  phos- 
phate acide  de  chaux ,  qui  fai- 
soient  plus  du  cinquième  de  leur 
poids ,  ib.  Conjecture  sur  la  for- 
mation de  ce  sel ,  6 

Os.  Description  des  divers  os  de  la  tète 
des  crocodiles,  ^4$  et  suiv.  Con- 
sidérations sur  les  os  de  la  tète 
des  oiseaux,  et  sur  leur  ana- 
logie avec  les  os  dé  la  tèle  des 
autres  animaux  vertébrés,  54^ 
et  suiv.  Comparaison  du  sternum 
des  divers  animaux,  V.  Sternum. 

Os  fossiles  trouvés  en  Corse  dans  une 
brèche  calcaire,  i63  et  sûiv.  Os 
fossiles  de   carnassiers    trouvés 

dans  les  carrières  de  Montmartre 

• 

Sont  en  petit  nombre.  Leuir  des- 
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cription  etleur  CDmpara»on  avec 
les  os  des  animaux  connus,  aïo 

et  suiv. 

Ours.  Caractères  de  ce  genre  etde8cri|>- 

tionde  leurs  dents,  128 

P. 

Paca  (  coelogenus  ).  Les  pacas  doivent 
former  un  genre  séparé  des  ca- 
vîas.liîsioire  de  ce  genre  et  des- 
cription   de  deux  espèces,  aoS 

et  suiv* 

Pagamea.  Est  voisin  du  gaerhaera ,  5';i7 

Falma  mocaya.  Description  de  son 
fruit ,  1 58 

ParantJiine,  Histoire  naturelle  et  ana- 
lyse chimique  de  ce  minéral, 
472  et  suiv.  Comparaison  dupa- 
ranthiue  avec  la  prehnitedu  Cap , 
qui  contient  les  mêmes  élémens , 
quoiqu'elle  diflere  paf  sa  cristal- 
lisation,  478 

Patrinia.  Voy.  Valérianées. 

Phelipœa'  Tournefortii.  Description  et 
figure  de  cette  plante ,  298 

Phosphate  acide  de  chaux  ,Xto\xyé  dans 
des  os  retirés  d'un  tombeau  du 
onzième  siècle.  Voyez  Os. 

Phosphore.  Est  un  élément  essentiel 
de  la  laite  des  poissons  et  forme 
son  principal  caractère,  169  et 
suiv.  Ce  phosphore  est  uni  au 
charbon  après  la  calcination ,  et 
on  l'en  sépare  par  une  forte  cha- 
leur, ib. 

Phosphorescence.  Conjectures  sur  la 
phosphorescence  des  poissons  et 
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da  quelques  insectes,  178.  V07. 

Fhyllactis.  Voyeï  VaUrianées. 

Physiologie,  Voyce  Léthargie 

fiantes  du  hevant  (choix  de)  indiquées 

dans  le  corollaire  de  Tournefort , 

publiées  d'iiprësson  herbier,  et 

gravées  sur    les   dessins  d'Au- 

brîety  qni  font  partie  de  la  col* 

leotîon  du  Muséum,  ^iigel  suir. 

294  et  suiv.  4^7  et  SUIT. 

PtarUaHoii.s.  Exemples  des  dirers  gen- 
res de  plantations,  i85  et  et  suit. 
Vo^k^G»  yâgricnliure% 

Pleupenêctas  oiihanis^,  |>escr}ption  dé 
ce  poisson  y  574 

Plocama.  Observations  surce  genre,  5a  r 

Poissons.  Comparaison  de  leur  orgaui- 
sation  avec  celle  Ùrs  autres  ani- 
maux vertébrés ,  et  pariiculière- 
ment  avec  celle  des  oiseaux ,  et 
détermination  de  la  former  et  de 
la  situation  de  Icnr  stem «n m , 
87  et  suir.  Considérations  .^vr 
quelques  nouvelles  divisions  à 
établir  dans  les  poissons,  99. 
Analyse  chimique  de  la  laite  des 
poissons,  169.  Yoy.  Laite.  Des- 
cription de  quelques  poissons 
peu  connus  dû  golfe  de  GÂnes , 
366  et  suiv.  Supplément  au  ca» 
talogue  des  poissons  du  même 
Golfe,  donné  dans  Ile  yolume 
précédent,  378 

Poisson  fossile  trouvé^  dans  te  gypse 
de  Montmartre.  Sa  descripiion  ^ 

a54 
Potima.  Voye*  Tetrameriam, 


pha^etique 

Prehniie  du  Cap  oomparëe  an  paran- 
thine*  Voy.  Paranthine. 

Prêtée  eu  Salan^andwe  tètradactyle. 
Nouvelle  esp^e  de  quadrupMe 
evipare,  pourvue  de  branchies 
et  de  poumons.  Sa  description, 

sSoetsuÎT. 

Psydroûo.  Quelle  est  la  pUoe  de  ce 
genre ,  3io 

Putois,  Voyez  Dents. 

Pterigium  teres.  .Desorîptien  de  son 
fruit,  i59 

Qiienouitle  (taille  eu  ).  Quelle  en  est  la 
théorie ,  et  dans  quel  cm  eUeeit 
utile ,  !I75.  Yoyes  Agriculture. 

K 

Jia^/s.  Caractères  de  ce  genre,  auquel 
se  réunissent  les  coatis ,  117.  Y. 
Dents, 

Memofd.   Yoyea  Demie. 

Meptiles.  Y.  Crocodile  et  Salaimandre. 

Respiration.  A,  lien  dans  ka  animaux 
en  lélkiMrgie ,  maie  eUe  s'exécuts 
d'une  manière  leaguitiSfinte  et 
p^r  séries  serrées  par  des  in- 
tervalles de  repos,  434  et  suiv. 
Yoyes  Léthargie* 

Hubiacàûs.  Considérations  aur  <ielte  fa* 
n^iUe  „&ur  ses  çai!act^res  ,et  prin- 
crpa^en|ent  ftm:  ceuJkqqA  présen- 
tenUes  \ujits;elle  duit^ire  divisée 
en  quatre  aecUons  principales, 
auxq/uelles  o.^  peut  en  ajouter 
une  cioquièmef  Distribution  des 
divers  genres  dV»  ces  sections; 
leur  comparaison  9    et   evamen 


t>Ê6       ARTICLES. 


ièê  Attôliialiés    ifàià    pfësentent 

quelques-uns  d'entre  eux,  5i3. 

Observations  particulières  etcar* 

pologiques  sur  les  genres  giie^'* 

iarda,vangtàêrid^  teirafnerittfn 

oo  potiffuif  ixofa ,  scolosartâ/sus^ 

rtitidsa  i    psydraXi  grumilùa^ 

tarenîHk  ^  tichardUè  ^  plocama  ^ 

stônosêojnufn  ^  itsêéria  ou  mô^ 

nodynamis  ^  gœrtnera^   paga-' 

mea^  LygUtum^      317  et  suir. 

Riitidea*  Obseryation  sur  ce  genre* 

320 
S. 

Salamandre  ou  Prolèe  ùétradac^le. 
Voyez  Frotée. 

Semis*  Manière  de  préparer  les  terrains  t 
et  exposition  des  divers  procédés 
pour  faire  les  semis,  soit  en  pleine 
terre,  soit  dans  dâs  Vases,  soit 
sur  couche ,  soit  enfin  sur  des 
corps  étrangers,       i39  et  suiv* 

Siderids  rosea.  Description  et  figure  de 
cette  plante,  5oa 

Sparus  triciispidatus.  Description  de 
ce  poisson,  367 

Sommeil  hybernaL  Voyez  Léthargie. 

SioQhys  betonicœfolia.  Description  et 
figure  de  cette  plante,  3o4 

Sternum,  Détermination  de  la  situation 
et  des  formes  générales  du  ster- 
num dans  les  poissons ,  et  compa- 
raison de  cette  pièce  osseuse  avec 
son  analogue  dans  les  autres  ani- 
maux vertébrés ,  et  particulière- 
ment dans  les  oiseaux,  87  et  suiv. 

Suchos  ;  nom  que  les  anciens  donnoieut 
aux  crocodiles  élevés  en  dômes- 


liciiéf  et  qui  éiôieni  ]^eut-étre 
d'une  «spboé  ]»at*ticfulière.  Vof^ 
Cfoùùdiléi  Deseri^tiM  d'uiie  es- 
pèce de  crocodile  vivant  dans  le 
î^il»  auquel  M.  Geodrby  vient 
de  dotanei^  éè  iioâi ,  84 

StèriciUe  ëi  Mangouste^  Eti  quoi  ces 
AuiûiâtijL  difterént  des  div^ttes, 

125 

âyê(éffi>eê  et^  histoire  nafi^fellé.  Voyez 
Méthodes. 

T. 

Tetramerium  ou  PoHma.  Observations 
sur  ce  genre ,  qui  doit  peut-être 
réstef  iiui  au  coffea  ou  à  Tixora , 

3id 

Teààrinm  mictophytlum,  DeséripttOn 
et  figure  de  ôettuj  plaAle ,       3oo 

Toumefért.  Voy.  Plantés  du  Levanis 

V. 

Kalérianees,  Doivent  former  une  fa- 
mille particulière,  distincte  dea 
dipsacées ,  309.  Le  genre  valé* 
rianc,  dont  cette  nouvelle  fa- 
mille est  formée,  doit  être  di- 
TÎsé  en  six,  sous  les  noms  de 
valerianella  ^  fedia^  patrinia^ 
valeriana^centranthus  etphyl'^ 
/oc/û.Guractèresde  cessix  genres, 
309  et  suiv.  Voyez  Graines. 

Valerianella,  Il  convient  de  conserver 
ce  nom  à  un  nouveau  genre  formé 
d'une  division  des  valérianes. 
Voyez  Valérianées. 

Vase  (uille  en).  Théorie,  procédés  et 
utilité  de  ce  genre  de  taille  pour 
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TABLE       ALPHABETIQUE. 


divers  arbres  fmîlîers,  3-9  et  s. 

Végétatuc.  \ojez  Agriculture. 

Vangueria.  ObserratioDscarppk^qaes 
sorcegeore,  317 

^i^/re.  Exemples  et  théorie  desdirerses 
-manières  de  tailler  et  de  conduire 
la  TÎgne  ,  389  et  suit. 

TJsteria  Jf^ilid.  oa  Monodynamis 
Gmel.  Les  caractères  dafirait  as- 
socient ce  %eore  aux  apocynées 


et  non  aux  mbiacées»  3i3  et  sfÛT* 


Zihel.  YoTfx  Dentt^ 
Zoologie.  Yaj.  Céradae^  Crocodiles^ 
Dents  ,    Marmottes  ,    Paca  , 

Poissons  ,  Salasmandre. 
Zorille.  Caractères  de  œ  genre,  m.  T. 
Dents. 


Fautes  à  corriger  dans  ce  volume^ 


Page  5 ,  ligne  38  9  av  lieu  de  oreille  ;  lisez  :  orsciUe. 
. 70,  Itg.  dernière  «  dia]«*rte  hébraïque;  Usez:  dialecte  thébaïque. 
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— -r-  94  j  lig.  1 1 ,  de  raj>prç  che    et  de  diminuer  ;  Usez  ;  de  npprocker  les  c6tcs  et 
de  dixDÎauer. 


